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PREFACE 


« L’urgente ndcessitdde la publication d’une Histoire de la 
franc-maponnerie et de l’association maponnique, se fait gd- 
ndralement sentir, et je partage moi-mdme cette preoccu- 
pation avec tous les mapons sdrieux. Je sens bien que 
cet ouvrage ne satisfera pas compldtement tous les dd- 
sirs, mais j’ai la conviction d’avoir fait tout ce qu’il est 
donnd k un individu isold de faire, en prdsence des difficultds 
sansnombre que prdsentait cette entrepriseetdesrecherches 
ardues qu’elle exigeait. La base est posde , les voies sont 
ouvertes et le travail commence : d’autres pourront et de- 
vront le compldter et faire ainsi, de l’histoire critique de la 
franc- maponnerie, un produit de nos communs labours. » 
C’est par ces mots que le Fr. J. A. Fessler commenpait 
un Essai d’histoire de notre association, essai qui resta ma- 
nuscrit et dont quelques exemplaires seulement circuldrent 
parmi nous. Je m’approprie ses paroles pour le travail que 
j’offre aujourd’hui k mes frdres et qui n’est aussi qu’un es- 
sai. S’il a quelque valeur de plus que le prdcddent, c’est que, 

T. I. t 
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grace au secours apportd par les rdcentes recherches his- 
toriques de quelques mapons, il renferme une exposition plus 
dtendue dans l’ensemble, et une appreciation plus appro- 
fondie des faits isolds. 

Je fus amend a entreprendre cet ouvrage par 1’observa- 
tion que je fis, il y a ddjk quelques anndes, qu’il n’existait 
point d’histoire de la franc-maponnerie complete , authen- 
tique et intelligible k tods, que les materia ux qui pouvaient 
y servir etaient en partie disperses et en partie confondusau 
milieu d’un grand nombre d’assertions douteuses, se contre- 
disant l’une l’autre, ou dont la faussetd avait did ddmontrde 
par de nouvelles recherches. 

Cependant ce qui me confirma le plus dans ma resolution 
fut la position que me crda la publication du journal mapon- 
nique dont je fus le fondateur, position qui me facilita les 
recherches historiques, et me fit presque un devoir de ce 
travail, en dtendant mes relations et mes connaissances 
maponniques, et en mettant k ma portde des dldments de 
succds qui eussent peut-dtre fait ddfaut k d’autres. 

Comme l’institution de la franc-maponnerie, qui a con- 
tribud si puissamment au perfection nement de la viesociale, 
k la civilisation gdnerale et k la culture intellectuelle des 
peuples, n’appartient pas exclusivement k un cercle de ses 
membres, mais bien k l’humanitd tout entidre , et que dds 
lots son histoire n’est point, et ne peut dtre secrdte, je n'ai 
pas bdsitd k rend re cet ouvrage accessible k tout le monde, 
selon I’exemple donnd par la loge mdre de Londres qui livra 
k la publicitd le livre de ses constitutions, et d’aprds les prd- 
cddents posds par la plupart des dcrivains maponniques de 
l’Allemagne et de l’dtranger. 

Dans le choix des communications k faire, j’ai tkchd de 
jne borner auxplus importantes: ndanmoins j’ai d ft quelque- 
fe is entrer dans plus de ddtails, lorsqa’il s’agissait de telle 
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fraction de la socidtd qui n’est pas sur la m6me ligne que la 
confWrie allemande. 

Je mesuis fait un devoir de reconnaissance de mentionner 
les sources auxquelles j’ai puisd, circonstance qui permettra 
en mdme temps au lecteur d’examiner par lui-m^me les 
oeuvres citdes et qui le familiarises avec la littdrature ma- 
fonnique. Dans le texte est toujours placd un renvoi , qui , 
dans certains cas ne se rapporte pas seulement au fait dont 
il est question, mais ordinairement, plusou moins, It tout le 
paragraphs. 

En dcrivant, je n’ai pas eu en vue de servir un syst&me 
ou un parti , mais uniquement la vdritd, et j'ai cberchd k 
maintenir dans son inviolability l’ancienne et authentique 
franc -maconnerie telle qu’elle nous fut transmise par la 
tradition. 

Je mesuis attacbd k classer et k diviser la matikre dansun 
ordre normal et d’un apergu facile ; et dans l’exposition j’ai 
cherchd avant tout k fitre clair et intelligible. Je laisse k mes 
bienveillants lecteurs le soin de juger jusqu’k quel point j’ai 
rdussi, si l’on considers les obstacles de toute nature contre 
lesquels un dcrivain maconnique doit lutter et l’insuffisance 
des moyens et des forces dont il dispose : on ne pourra alors 
refuser, k cet essai, un accueil indulgent. 

Si je me basarde aujourd*hui k livrer mon travail k la 
publicity, c’est avec le dysir et l’espoir de rendre service 
k rassociation et dans 1’intdryt de la franc -maconnerie, 
c’est ygalement avec la conviction que l’dtude de l’histoire 
de cette institution est non seulement utile, mais encore 
ndcessaire. 

Si sesmembresveulent acqudrir laconnaissanceexactede 
son esprit , savoir comment elle accomplit la tkche qu’elle 
s’est imposye et apprendre comment ils peuvent lui pro- 
curer un dyveloppement sageet conforme k ses principes.ce 
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n’est pas seulement en s’identifiant bien avec l’idle premifere 
de la franc-maponnerie qu’ils y parviendront, mais il faudra 
surtout qu’ils posskdent les notions historiques de leur Asso- 
ciation. Gar ce n’est qu’aprks 1’examen des faits rapportls 
dans l’histoire, que Ton peut juger de son present s&rement, 
et relativement k son idle fondamentale, et que ses destinies 
futures pourront Itre rlalisles sagement enconnaissancede 
cause. 

En ce qui concerne le paragraphe consacrl It la Sukde et it la 
grande loge d’Allemagnek Berlin, lesfrkres auxquels ont It l 
confirms les soi-disant hauts grades m’accorderont, je n’en 
doute pas, malgrl quelques omissions inevitables et invo- 
lontaires, leur adhesion, en tout ce que je rapporte sur les 
circonstances particulikres, l’organisation complete du sys- 
tfeme, sur les symboles des hauts grades et 1’enseignement 
secret. 

Je saisis aussi cette occasion pour offrir publiquement & 
tous ceux de mes frkresqui ont bien voulu me seconder dans 
mon travail, mes bien aflectueux remerctments et parmi eux 
je mentionnerai tout particular ement : le D r . Zestermann & 
Leipzig , Ed. Stettner it Freiberg , le D r . W. Puhlmann k 
Potsdam, le D r . Esckslein k Halle, Polick, k Rostock et 
plusieurs autres. Je prie Igalement tous les francs-mapons 
indistinctement, toutes les loges etgrandes loges, de vouloir 
bien me communiquer tous les actes et documents encore 
inconnus ou non utilises, ainsi que le rlsultat de leurs re- 
cherches particulikres, pour autant que ces divers renseigne- 
ments puissent servir k rectifier, k confirmer, ou k expli- 
quer mes assertions. 

Puisse ce livre hftter les recherches ultlrieures sur 1’his- 
toire de la franc-maponnerie et contribuer pour sa part k rl- 
pandre l’idle, les principes de cette association par excel- 
lence, de cette forme la plus pure, la plus llevle de la vie fl- 
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ddrative, k assurer k 1’esprit la predominance sur la forme, 
commek la liberie sur l’autorite; puisse-t-il enfin pdndtrer 
de plus en plus tous les esprits de la valeur rdelle de cette 
institution etfaire reconnaltre la forme veritable de la franc- 
maponnerie, son importance, sa puretd, sa simplicity et sa 
dignity. 

L’Auteur. 


Leipzig, Ie jour de la fdte de saint Jean, 1861. 
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INTRODUCTION 


Depuis le commencement de son existence, la socidtd des 
francs-macons a attird sur elle 1’attention du monde; elle a 
agitd et occupd les esprits les meilleurs et les plus habiies, 
et d veil Id un intdrdt plus on moins vif chez les savants de 
toutes les conditions. 

Sans protection aucune, ni de l’fitat ni de l’figlise, k peine 
toidrde dans certains pays, cruellement persdcutde dans 
d’autres, opprimde, inquidtde, en gdndral, elle s’est dlevde, 
dans l’espace de quelques sidcles, d'un noyau modesle, 
formd d’initids fiddles et convaincus, k la puissance d'une 
institution qui, rdpandue dans tout le monde civilisd, compte 
aujourd’hui plusieurs centaines de mi lie membres de toutes 
les nations et de toutes les croyances, librement assoeids 
dans le but d’dlever, loin du tumulte du monde, et par une 
mutuelie et bienveillante influence, leur esprit et leur cosur, 
k une idde plus pure et plusclaire de I’existence et de I'huma- 
nitd. 

Malgrd tout ce qui a dtd tentd pour la renverser, pour 
entraver son- action, et mettre ses tendances en suspicion, 
elle s’est maintenue, dtendue et ddveloppde, et elle n’a pas 
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dtd sans contribuer beaucoup, dans le cours du temps, au 
perfectionnement de la vie sociale, et elle a eu une influence 
trfes salutaire sur la morale publique et sur l’dducation des 
peuples. Fondde sur unevdritddternelleet sur une exigence 
impdrieuse de notre humaine nature, elle s’est, malgrd de 
nombreux errements. Addlement acquittde de sa mission 
glorieuse ; elle a portd ses membres & la bienfaisance, & la 
charitd; elle leur a inspird l’abndgation etl’dnergie morale, 
elle leur a enseignd la vdritd et l’accomplissement des 
devoirs, elle a consold les aflligds, ramend les dgards dans 
le sentier de la vertu, sdcbd les pleurs des veuves et des 
orphelins, et fondd plusieurs institutions de bienfaisance et 
d’utilitd gdndrale. 

Elle s’est attachd les grands et les puissants du monde , 
en mdme temps qu’elle rdveillait cbez les simples bourgeois 
et les proldtaires le sentiment innd de la noblesse de leur 
dtre ; el c’est sa tige fdconde qui a produit ces fleurs riantes 
d’une fraternelle amitid. 

Elle a rduni dans un but d’utilitd commune, des hommes 
animds de bons sentiments, auxquels sans cela les barri&res 
infranchissables du monde n’eussent pas permis de se rap- 
procher. 

Cependant l’immense propagation de cette association, le 
secret qui enveloppe son engine et son premier ddveloppe- 
ment, la diversitd des formes qu'elle a adoptdes dans les 
diffdrents pays, tant pour sa constitution que pour ses 
usages, et diverses autres circonstances, rendent difficiles 
etmdme presque impossibles, & l’dpoque actuelle, les recher- 
cbes sur son histoire et l’exposition sflre, exacte et compld- 
tement satisfaisante des dldments qui la constituent. Non 
moins laborieuse que l’historiographie est l’entreprise de 
fixer 1’idde fondamentale de la franc-maconnerie, et cepen- 
.dant sans cette base, son histoire n’est pas possible. 
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La franc-maponnerie est considdrde par ses adherents, 
comma un art, et comme Tart supreme : elle est & Tassocia- 
tion des francs-mapons, ce qu’est la religion k Tfiglise , 
ce que sont k 1'arbre les racines, ce qu’est it la substance 
la forme dont elle est revdtue. L’dldment premier est seul 
dternel, immuable : le second est soumis & des circonstances 
variables de temps, de lieux et de personnes. 

Jusqu’au commencement du sifecle present les Allemands 
seuls, presque exclusivement, avaient une notion exacte de 
Yidie de l’association, et parmi eux, mdritent une mention 
particulars : Lessing (Ernst und Falk), Herder (Adrastea), 
Krause et Fessler. 

Nous suivrons dans le ddveloppement prochain un dcri- 
vain maponnique contemporain, M. Rud. Seydel, l’auteur 
inspire des Discours sur la franc-maponnerie, adressd & ceux 
qui ne sont point initios ( Leipzig, 1860, seconde edition), celui 
qui a dtabli une distinction tr&s logique entre l’existence, la 
forme, Taction de Tassociation et 1’idde fondamentale de la 
franc-maponnerie. 


PBANC-MApONNEME 

II assimile la franc-maponnerie, en tant que disposition 
de T&me, au sentiment religieux qui se . manifesto avec le 
plus de vivacitd et d’dnergie dans la disposition k la ddvo- 
tion. Gependant la devotion n’est pas seulement, dit-il, une 
simple forme ou une situation, mais aussi un caractfere, 
une profession prdcieuse et sainte. « La devotion, la ferveur 
« dans la priire est une disposition toute franomaponnique. 
« Oui, Tesprit religieux qui produit cet dtat est Tesprit mdme 
« de la franc-maponnerie. » Cette disposition ndanmoins 
n’est pas en soi un frit extdrieur qui se designs par une 
denomination quelconque, c’est un langage ou une action 
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dirigte vers l’inttrieur, une influence de 1’esprit etdel’kme 
sur soi-mtme. La prikre, dans le sens de 1’auteur, est on 
acte, l’acte du renoncement, de l’abandon, de l'abntgation 
complete de soi en presence du Dieu saint et dternel. Or 
toute devotion qui, & quelque degrt que ce soit, est propre 
k toutes les religions et n’est par consequent soumise k 
aucune forme de croyance, une devotion dont la pratique 
n’est plus un sujet d’ostentation, qui ouvre l’kme k toutes les 
sympathies, allume en nous toute ttincelle divine et embrase 
nos coeurs d’un amour incommensurable, cette religion, c’est 
la franc-maponnerie, car la franc-maponnerie est essentiel- 
lement une disposition du coeur, ou un ttat de l’kme qui, 
partant de cette base, s’est constitute en association, et a 
adoptt certaines formes, certain enseignement, la pratique 
de certaines oeuvres. 

Le centre humain, ou l’kme de l’homme, le moi propre- 
ment dit, ce qui reste et agit toujours en lui, le point d’in- 
terjection et l’origine de toutes ses forces intellectuelles et 
mattrielles, est, selon l’auteur prtcitt, la rtunion de deux 
tendances originelles et toujours oppostes, qui, dans cbaque 
individu et dans des circonstances diverses, se produisent, 
se combattent ou se rtconcilient. 

La premitre de ces tendances est le sentiment de la per- 
sonnalitt , l’tgoisme, et la seconde le sentiment idtai ou 
religieux. G’est seulement d’aprts ces mobiles qu’il faut 
juger de toute manifestation, de toute action qui se produit 
au dehors. 

Ge n’est que le principe qui l’a inspirt, qui imprime k un 
fait un caractkre bon ou mauvais. Or le sentiment religieux 
est bon en soi, car ce qui constitue le bien est la negation 
du moi devant une puissance idtale, que la religion appelle 
Dieu, et le mal consists dans l’empire absolu du moi. 

La franc-maponnerie est done cette disposition de 1’kme, 
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par laquelle la tendance iddale ou vers le bien, demine eur 
le penchant contraire, et cette domination de la tendance 
iddale, obtenue k un degrd quelconque est la seule condition 
ndeessaire pour faire partie de la franc-maconnerie. 

(.’ASSOCIATION DBS FRANCS-MAfONS 

La manifestation la plus pure et la plus complete de la 
tendance vers la religion, la pidtd, le bien et la vie surna- 
turelle, ne peut 6tre le fait d'un individu isold, mais bien 
celui d’une association d'individus, fondde sur ce principe 
formel quetous ses membres ne font qu’un, en ce sens qu'ils 
font abnegation complete d’eux-mdmes, pour n’avoir en vue 
que le bien gdndral et le sentiment ideal, chacun selon qu’il 
lui est donnd de le concevoir, de le reconnattre et de le 
rdaliser, et qu’ils s’engagent k combattre partout et de tout 
leur pouvoir et k ddtruire toute tendance personnelle et tout 
dldment de division, aussi bien en eux-memes que chez les 
autres, afin que le but general et ideal domine seul et que 
ce soit lui qui sauve les individus. Car le penchant vers la 
pidte est gdndralementle penchant vers la charitdou (’asso- 
ciation . 

Ce dernier sentiment se marie avec le sentiment primitif 
de la personnalite et erde une sdrie dissociations plus ou 
moins dtroites, pour arriver k la jouissance en commun de 
ce qu’il y a de plus grand, de plus excellent dans la vie. 
De lk les unions d’amour ou d’amitid, la famille, l’fitat, 
I’figlise. 

Cependant, 1’dtablissement de (’association, k son point 
de vue le plus large, ou si 1’on veut d’une association enve- 
loppant toutes les autres dans un meme principe, est ndceo* 
saire; car e’est k elle qu’incombera la mission de poser des 
limites k l’esprit personnel. 
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II est Evident que ce ne sont ni certaines considerations 
ou certains enseignements, ni certains points de depart ou 
certaines situations d’esprit, ni i’esprit de nationalite ou de 
famille, ni enfin quelque affinite elective qui determineront 
ces limites, mais bien un sentiment partant du plus intime 
de notre coeur, la tendance originelle. Gar cist cette ten- 
dance seule qui fixe l’homme d'une manure juste et infail- 
lible sur son etre veritable. 

De cette association ne doivent pas etre exclus ceux qui 
croient autrement, mais seulement ceux qui veulent, ou sont 
autrement. Or cette reunion de toutes les associations, cette 
communaute d’hommes ne formant qu’un dans le ddsir d’at- 
teindre le but le plus parfait, dans la volonte de connattre le 
vrai et le beau dans i’amour du bien pour lui-mfime et dans 
l’exercice de sa realisation, c’est l’association des francs- 
mapons. 

G’est l’alliance la plus large qui existe au sein de l’huma- 
nite, vaste cercle qui embrasse et concentre en lui-mfime 
tous les systkmes secondaires dissociation, et la forme la 
plus pure et la plus dlevde de la vie rdunie par un lien 
commun & ce point; en dehors d'elle il n’existe pas dis- 
sociation morale ou religieuse appuyde aussi fortement 
qu’elie list sur la puretd des tendances, et qui comme elleait 
pour principe fundamental, k l’exclusion de tous les autres, 
le bien general . Gist done 1’expression la plus complete de 
la tendance k faire un tout des parties divisdes de l’oeuvre de 
Dieu, k rdconcilier le erdateur avec ses creatures, et k rd- 
veiller l’amour de Dieu et du prochain dans le coeur de 
celles-ci, et cist lk aussi le principe de son emancipation 
historique et iddale. De sorte quin elle s’adoucissent et 
s’effacent les conirastes qui existent dans 1’bumaine nature 
et dans son histoire ; elle rassemble et rdunit dans un 
mdme temple tous les biens disperses de toutes parts, et 
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prend sous son dgide aussi bien les associations de croyants 
quo les individus isolds. 

Gependant il n’entre point dans son systfeme de laisser 
exister tous ces contrastes, mais elle rdunit au contraire ses 
membresafin qu’ils s’instruisentmutuellement et apprennent 
& les faire disparattre, et & se ddpouiller peu k peu de tout 
sentiment hostile ou dddaigneux, pour qu’ils approchent de 
plus en plus du but ddsignd, jusqu’k ce qu’enfin tous les 
contrastes soient effaces et qu'une fraternelle communautd 
soit dtablie entre eux et forme un tout d’une parfaite har- 
monie. 


TACHE DE LA FRANC-M AfONHERIE 

Le but n’est pas atteint parce qu’on existe, il faut encore 
vivre, agir et se ddvelopper. De mdme notre socidtd n’est 
pas la realisation d’un plan determine, c’est une institution 
en voie de ddveloppement et d’extension. L’ ideal poursuivi, 
c’est la situation par laquelle la volonte de Dieu est de- 
venue la volonte de tous : l’union avec la nature et avec 
Dieu , obtenue par l’ennoblissement moral, est le but de 
l’humanite; c’est aussi celui de notre association. Tra- 
vailler d’une main infatigable, d’un ceil serein et en com- 
munaute d’intention avec ses frkres , k la conqudte de 
ce but, telle est la tkche du franc -magon. Ge travail de 
perfectionnement moral et inlellectuel, le franc-mapon doit 
le diriger tout d'abord sur lui-mdme, il doit s’efforcer 
d’acqudrir la connaissance de soi-mgme et agir sans re- 
lkche sur ses dispositions intdrieures, afin de ddpouiller 
compldtement la douce, saine et bienveillante charitd des 
liens de l'dgoisme, de la sensualitd et de la paresse; et 
c’est alors qu’il pourra commencer k rdpandre la vdritd, 
k inspirer la noblesse et la vertu k ceux qui l’entourent, 
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et & procurer le bien des autres selon la volontd de Dieu, 
et sans aucune vue entachde d’dgolsme. 

LA LOGS 

Le beau et le vrai doivent dgalement dire recherchds aveo 
un renoncement complet & tout intdrdt personnel, de sorte 
qu’ils soient comme une damnation de roriginelle ten- 
dance iddale. Car le beau et le vrai n’ont pas de sens absolu 
en eux-mdmes, mais ils n’en acqui&rent un que quand ils 
sont introduits dans le monde de la manifestation, portds 
surles ailes de la charitd etdela religion. L’amour deDieu, 
ce sentiment tout intdrieur, est l’ensemble de tous les biens, 
il faut done arriver k procurer k ce sentiment une manifes- 
tation extdrieure. Cependant on ne produit aucun bien sans 
avoir prdeddemment travailld k la rdforme de la volontd ori- 
ginaire. 

L’dducation chez l’homme est indispensable, seulement 
die ne doit pas agir de l’extdrieur sur Fintdrieur, mais bien 
de celui-ci sur celui-lk. 

L’application k notre institution de ce principe avec toutes 
ses consdquences , nous m&nera k recon naltre que e’est 
k elle qu’il appartient d’dveiller le penchant et la volontd 
originaire vers Fiddal, par des exemples vivants du beau, 
du vrai et du bien rdalisds. Si dans oette association ne se 
trouvent rdunis que des hommes chez lesquels l’amour de 
Dieu a presque compldtement vaincu les inclinations 
dgoistes, ils ne peuvent manquer d’dtre attirds mutuelle- 
ment par le lumineux dclat que rdpand Fiddal et d'en subir 
la salutaire influence. 

Ces hommes qui ont fait entre eux un pacte d’alliance, 
Font fait en vue de travailler ensemble k la conqudte d’un 
but commun. Ils doivent done, k mesure qu’ils ont remportd 
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one victoiro qui les rapproche de ce but, venir en ddpenser 
le fruit en un lieu, k ce ddsignd, afln que tous puissent en 
jouir et en profiter : de sorte qu’its sont utiles k leurs frdres, 
tout en travaillant k leur propre avantage, soit par la con* 
viction qu’un progrds personnel a dtd rdalisd, soit par 
1’exemple du progrds realise par d’autres. 

On peut done appliquer k la loge ces paroles de Schleier- 
maeber : « Chacun d’eux s’exeree comme k la pratique d'un 
art, k conformer sa vie en gdndral aux principes de la 
saintetd et de la raison, et il travaille sur certains points k 
atteindre la perfection. Une noble Emulation rdgne entre 
eux, et le ddsir de produire quelque chose qui soit digne 
d’une semblable socidtd, porte chacun d’eux k poursuivre 
diligemment le but le plus approprid k son caractdre par- 
ticulier. Pins ils mettent d’empressement et de bonne vo> 
lontd k se communiquer, k partager entre eux les rdsul- 
tats de leurs efforts, plus ils se rapprochent de ce carac- 
tdre d’unitd , qui doit tout dominer. Aucun d’eux n’a la 
conscience de soi-mdme, mais chacun a la conscience des 
avtres. » 

La loge est done un institut pratique destind non seuie- 
ment k des amis fiddles, vivant en socidtd d’une mani&re 
conforme aux donndes de la vie sociale la plus parfaite, 
mais destind surtout k l’dducation de ses membres, destind 
k les former pour le monde et pour l’humanitd. 

Les loges sont done en rdalitd des ateliers dans lesquels 
on travaille, « k restituer an type primitif de 1’homme, altdrd 
par les circonstances ddfavorables et les tendances sdpara- 
tistes de la socidtd, sa puretd, sa perfection premidre. Ce but 
est poursuivi d’abord dans le cercle restreint de {’associa- 
tion, oh l’on cherche k donner k cette oeuvre de rdfor- 
mation tout le perfectionnement et tout le ddveloppement 
dont elle est susceptible, pour la transporter ensuite dans 
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le domaine public, et la faire contribuer autant que possible 
au bien gdndral de l’humanitd (1). » 

Nous ajoutons k ces ddveloppements sur la nature et le 
caractdre de la franc-maponnerie, quelques observations sur 
son attitude vis k vis de l’fitat et de l’figlise, et sur son orga- 
nisation extdrieure. 

L’ATTITUDE de LA FRANC-MAfONNERIE VIS-A-VIS DE L’KTAT 

L’attitude de la socidtd des francs -mapons vis-k-vis de 
ITEtat est dminemment bienveillante, puisque, par un prin- 
cipe fondamental de sa constitution, elle rdcuse toute parti- 
cipation aux actes et ddbats politiques, elle forme ses mem- 
bres de manidre k en faire de bons ciloyens, elle les porte k 
travailler au bien de l’humanitd et cherche k ddvelopper en 
eux le sens de l’ordre et de la ldgalitd. 

Et quelle que puisse dtre la difference de nos opinions sur 
d’autres matidres (car nous laissons k chacun sa libertd de 
conscience), nous sommes tous, sans exception aucune, 
d’accord dans la volontd de nous exercer dans la pratique 
de toutes les vertus sociales, et nous sommes consciencieux 
et fiddles dans l’accomplissement du devoir d’dviter tout ce 
qui pourrait offenser quelque gouvernement que ce soit, 
sur toute la surface du globe, sous lequel nous jouirions de 
la liberty de nous assembler, etd’observer nos rdglements (2). 
Dds lors, l’intdrdt de cbaque fitat lui commande de favoriser 
la socidtd et, comme le remarque Lessing, « ce fut toujours 
1'indice de la stability et de la vigueur d’un gouvernement, 
quand dans ITStat la franc-maponnerie jouissait de toutes 

(1) Encycl. de Ersch et Gruber. Art. Franc-ma$onnme, de A. W. Miiller. 

(4) Dans la dddicace du Livre des Constitutions, 1738. (C’est done une 
profession de foi officielle.) 


Digitized by LjOOQle 



INTRODUCTION. 


tt 


ses liberies, de radme que c’est encore aujoord’hui unepreure 
desa faiblesse et de son peu de confiance en lui-mdme, quand 
uo gouvernement redoute cbez lui la franc-raagonnerie et 
en entrave Fdtablissement. » 

(Test lkd’ailleurs une appreciation confirmee par desjuges 
conpdtents (1). 

L’ATTITUDE DE LA FRANC-MAgOiNNERIE TIS-A-VI8 
DE L’EGLISE 

L’attitude que la franc-magonnerie garde en presence de 
I’Eglise est exactement la mdme qu’elle prend en presence de 
l’Etat. 

Ses principes lui interdisant d’attaquer aucun dograe, elle 
s’abstient dgalement de prendre aucune part aux ddbats 
engages entre les nombreux partis et qui ont produit ce 
chaos, cette confusion religieuse dont elle s’dcarte pour 
rdserver k toute forme de croyancq l’honneur et le respect 
qu’elle mdrite. Elle s’attache avant tout k ce que ses membres 
satisfassent, dans leurs rapports avec la socidtd, aux prd- 
ceptes de la charitd et de ,1a tolerance. La franc-magon- 
nerie ne s’adresse done qu’k l’homme ; mais comme elle 
travaille k faire de ses adeptes des homines de bien, elle les 
forme dgalement et ndeessairement k devenir des membres 
fervents de leurs religions respectives. 

L’hostilild que lui onttdmoignde l’Eglise catholiqueetd’au- 
tres figlises, en supposant qu’elle existe encore, n’est pas et 
n’ajamaispu dtre fondde sur la preuvede dangers que la franc* 
magonnerie susciterait k l’Eglise ou de I’influence pernicieuse 
qu’elle pourrait exercer sur elle. Mais cette hostility avait 

(1) Voir l’Arl de la franc-magonnerie appricite par la voix des princes et 
jugfe par les grands hommes, de F. Voigts, Hanovre, 1888. 

T i. t 
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malheureusement son principe dans une defiance, une sus- 
picion injuste provoqude par des rdcits ddnaturds et des 
appreciations fausses et surtout dans une ignorance com- 
plete du caractdre veritable et de I’influence de ia franc- 
ma$onnerie. 

Ce reproche, si souvent rdpdtd, qu’elle favorise l’indiffd- 
rence en matidre de religion, a tout aussi peu de fondement. 
Afin de pouvoir enlacer dans ses liens 1’humanitd tout en- 
tire, elle ne s’appuie que sur les principes dternels et im- 
muables de toutes les religions, elle n’a en vue que la valeur 
morale de leur adeptes et abandonne cbacun & ses opinions 
particuli&res. C’est de cette manidre que sont dvitdes dans la 
franc-maconnerie toutes les discussions politiques et reli- 
gieuses qui jettent de l’amertume dans les relations de la 
vie et sont des dldments de division. 

ORGANISATION DE LA SOCIETE 

Une loge est institute par un nombre suffisant(ddsignd par 
les rdglemenls) de frdres qui se rdunissent dans ce but, et 
qui, aprds avoir produit les preuves de l’existence de forces 
morales et de moyens matdriels ndcessaires, s’adressent, 
pour obtenir un brevet de constitution, & l’une des grandes 
loges existantes et Idgalement reconnues. La grande loge, 
comme reprdsenlant de l’autoritd supreme, delivre les con- 
stitutions, quand aucun obstacle ne se prdsente : elle agrde 
et consacre la nouvelle loge, et celle-ci doit ensuite se con- 
former aux rdglemenls et aux usages (rituel) qui lui ont dtd 
communiques, et elle doit dds Iors dtre reconnue par tous 
les ateliers franc-maconniques du monde entier commeloge 
Idgitimement et parfaitement constitude, et jouir de tous les 
droits et privileges qui en cette qualitd lui sont attribuds. 
On appelle Winkellogen des loges qui ne sont ni convenable- 
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ment constitutes, ni reconnues, etdont les membres ne sont 
pas admis en quality de visiteurs dans ies loges rdgulifere- 
ment dtablies. Les loges ordinal res et proprement dites 
portent le nom de loges Saint-Jean, parce qu’elles bonorent 
le saint prtcurseur comme leur patron, dans lestrois grades, 
d’dldves, d'ouvriers et de mattres. Les loges qui, durant la 
guerre, prennent part & la campagne, prennent le nom de 
loge de campagne. Chaque loge porte un nom symbolique, 
auquel on ajoute le nom du lieu oil elle a son sitge, par 
exemple : Eleusis, a la discretion en Orient a Bayreuth. A la 
tdte de chaque loge se trouve un colldge de dignitaires, qui 
est cboisi & la plurality des voix. La direction des affaires 
de la loge est confide au mattre de la loge, & son ddputd ou 
remplagant et it deux surveillants. 

Toutes les loges de Saint-Jean rdunies sous 1’autoritd 
d’une grande loge constituent une socidtd de loges, nommte 
aussi syst&me, et la plus grande partie des grandes loges 
sont reprdsentdes les unes chez les autres par des envoyts 
ou ambassadeurs, et elles font un dchange mutuel de leurs 
actes, traitds ou protocoles. A la tdte de la grande loge se 
trouve un grand-mattre auquel est adjoint, comme dans 
chaque loge, un college de dignitaires. 

La franc-magonnerie entire existe et enseigne par images 
et symboles, dans lesquels domine l’idte que l’association 
des francs-magons est une socidtd de vdritables magons, 
dont le but est de construire un temple (le temple de Salo- 
mon). Chaque franc-magon et chaque loge doivent tendre vers 
la lumifere, la vdritd et la vertu : c’est pourquoi les loges doi- 
vent dtre considerdes comme le foyer et la source de toute 
lumidre et nommde Orient, parce qu’il est admis en principe 
que le grand-maitre doit rdsider en Orient. Les principaux 
embl&mes de la franc-magonnerie sont ceux de la profession 
des magons ; d’autres sont tirds de la Bible, des Mystdres des 
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anciens (1) et des dcrits des Rose-croix, ; ils onttous uoe signi- 
fication trfes importante. En dehors des logesde travail (logos 
de reception et d’instruction) on institue encore quelquefois 
des loges particulidres pour les solennitds, et d’autres nom- 
mdes loges de deuil, en souvenir des anciens membres 
ddcddds. Certains principes sont applicables k toute asso- 
ciation en gdndral ; cependant toute socidtd de loges, ou 
systdme, et chaque loge en particulier a ses rdglements 
propres, auquel chaque franc-mapon doit se soumettre aussi 
longtemps qu’il fait partie d’une loge , comme il doit aussi 
accomplir consciencieusement les devoirs auxquels il s’est 
engagd. Les devoirs des francs-mapons ne sont pas seule- 
ment les mdmes que ceux auxquels tout homme est obligd 
envers Dieu, envers soi-mdme et envers le prochain, mais 
ils en sont encore la confirmation. Les membres qui se sont 
rendus coupables d’une omission plusieurs fois rdpdtde de 
leurs devoirs, ou dont la conduite morale compromet la 
dignitd de la socidtd, sont exclusdela loge, et par consd- 
quent, de l’ordre, quand de fraternelles exhortations et les 
avertissements sont demeurds sans effet. 

Apr&s avoir, dans ce qui prdcdde, ddfini le caractdre de la 
franc-magonnerie el l'association des francs-mapons, et 
indiqud sommairement la nature de i'institution dont nous 
avons entrepris d’dcrire I’histoire, il nous reste h jeter un 
coup d’oeil rapide sur le cours des recherches historiques 
de la franc-maconnerie. 

(I) Voyez : Alpina. Hsg. von Schauberg. Hr. Taschenbach f. 1860, 
pag. 1 et snivantes, et pag. 118. Aussi : Handbucb der Symbolik mil 
besonderer Riicksicht auf die Hytbologien und Mysterien des Alterthoms 
von J. Schauberg. Schaffbausen. Hurter, 1861-63, 3 vol. 


Digitized by LjOOQle 



INTRODUCTION. 


SS 


L’HISTORIOGRAPHIE FRANC-M A£ONNI QUE 

L’histoire de l’association franc-maconnique, enveloppdo 
pendant longtemps d'un voile mystdrieux, tissue de supposi- 
tions, et ddnaturde par l’inaposture, ne s’appuie sur une 
base solide et un principe scientifique que depuis une dpoque 
rdcente, et grace aux recherches savantes et approfondies 
de quelques frdres exempts de prdjugds. Geci se rapporte 
dgalement & tout ce qui concerne l’origine de l'association, 
au sujet de laquelle rdgnent encore de nos jours les opinions 
les plus fausses et les plus errondes. 

Aveuglds par la vanitd, et par l’ambition de faire remonter 
& une haute antiquitd l’origine de l’institution, plusieurs 
s’efforcentdeconfondre son illustration originelle aveccelle 
de quelques-uns de ses membres, ou se laissent induire 
en erreur par l’analogie qui- existe entre les symboles anti- 
ques et les coutumes desloges et ceux des anciens mystdres. 
Au lieu de recbercher comment ces usages ont dtd intro- 
duits dans la franc-ma<?onnerie, ils s’appuient sur des hypo- 
theses pour les fhire ddriver de l’institution elle-mdme. Cette 
analogie, cette conformitd avec les’ embldmes et avec les 
pratiques des anciens mystdres a dtd considdrde comme un 
indiee certain dont on s’est cru suffisarament autorisd & con- 
clure une filiation directe , et Ton s’est engagd dans une 
foule de circonstances accessoires qui n’dclairaient en rien 
la question. 

- L’opinion d’aprds laquelle l’association franc-maponnique 
tire son origine des anciens mystdres fut trds rdpandue 
en AUemagne (1), en Angleterre, en Amdrique, mais prin- 

(1) Voyez Mystagog. Osnabriick, 1789, et la Franc - Magonnerie dem 
ees rapportt avec la religion de* ancient BgypUens, par Kogbellini de Schio, 
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cipalement en France, oil un antiquaire trEs Erudit, Alex. 
Lenoir, la dEfendit avec beaucoup de talent (1). Tous les 
Ecrivains maponniques partagent sa maniEre de voir 4 I’ex- 
ception du F. C. Moreau, de Marseille, auteur de YUnivers 
maponnique , et du Fr. Em. Rebold qui, dans son Histoire 
ginirale de la franc-maponnerie , etc. (Paris 1851), Emet 
le mEme avis que le Fr. K. C. F. Krause, lequel attribue 
l’origine de notre association aux corporations des Ro- 
mains. 

Le Fr. Anderson , qui fut chargE par la premiere grande 
loge de prEparer le livre des constitutions, fit prEcEder 
celui-ci d’une histoire de l’Association, empruntEe & un 
ancien livre de constitutions, histoire qui, selon toute Evi- 
dence, n’est pas celle de la franc-maponnerie, mais bien 
celle de l’architecture, et qui rapporte les traditions des 
corporations transmises par les anciens mapons. 

Elle commence & Adam, qui doit dEj4 avoir initiE ses fils 4 
1’Etude de la gEomEtrie et 4 la maniEre de l’appliquer; puis 
elle suit les dEveloppements qu’a acquis cet art de siEcle en 
si Eel e jusqu’au dix-huitiEme. 

Le savant Fr. Oliver (2) fait remonter trEs sErieusement 
l’origine de la franc-maponnerie au del4 de la crEation du 
monde, et il en dEcouvre les principes dans la constitution 
primordiale du paradis. II dEsigne (notamment pag. 258) 

traduit par Acerellos (Karl Rbssler), Leipzig, 1825, De m6me que Alpina, 
Manuel des franc-ma^ons, par J. Schauberg, 1 H et 2' annde, et sa Sym- 
bolique. 

(1) Dans son ouvrage publid & Paris en 1814 et portant pour titre : la 
Franc-Magonnerie rendue a sa veritable origine , ou VantiquiU de la franc - 
magonnerie prouvie par Y explication des mysteres anciens et modernes , 
Alex. Lenoir fait descendre la magonnerie des anciens mystdres des 
Indiens el des Egyptiens. 

(2) Oliver, Antiquities of Freemasonry, pag. 26, ff. 
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Molse comroe grand-mattre, Josud comme son ddputd, et 
Aboliab et Bezaleel comme grands surveillants. 

D’autres grands dcrivains magonniques assignent k notre 
Association une origine moins ancienne : quelques-uns la 
font remonter k la construction du temple de Salomon, 
comme Fr. J. W. S. Mitchell (1) et d’autres aux druides (2), 
comme Thomas Payne, ou k Herculanum, comme Danse 
de Villoison, ou enfin k l’dpoque des croisades, el surtout 
aux templiers, etc., etc. 

Le premier auteur qui dmit l’opinion qu’il existait des rap- 
ports bistoriques entre la socidtd des francs-magons et celle 
des tailleurs de pierres, fut l’abbd Grandidier de Stras- 
bourg (3), qui n’dtait pas magon et auquel, en vue des 
recherches qu’exigeait la composition de son Essai histo- 
rique et topographique sur la catMdrale de Strasbourg (Stras- 
bourg 4782), l'accds des archives du grand chapitre de Notre- 
Dame de Strasbourg fut toujours permis. Ge fut lui aussi qui 
(d'apr&s Kloss) affirma publiquement cette opinion dans le 
Journal de Nancy de 1779 et dans le Journal de Monsieur. II 
s’dtait ddclard k cet dgard, k une dame, dans une lettre 
privde datde du 24 novembre 1778. Cette lettre a dtd extraite 
des Essais de Luchet dans le Freemasons Magazine (15 juin 
1859, p. 1114). Comme elle semble dtre peu connue en Alle- 
magne, je vais en rapporter ici les passages principaux. 
« Vous aurez, sans doute, entendu parler de cette cdldbre 
socidtd qui, venue d’Angleterre , s’est rdpandue j usque 
chez nous et qui porte le nom de franc -magonnerie. Je 


(1) The History of freemasonry and masonic digest., etc., t. II, v. Ma- 
rietta, 1859, pag. 50, ss. 

(2) Dans son our rage posthume sur V Origine de la franc-magonnerie , 
paru en 1812. 

(3) Voyez Histoire des cultes et ctrtmonies reUgieuses , t. X. 
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ne suis point initid & ses mystdres et je ne me sens pas 
digne de « contempler la lumibre. » Je ne ferai pas re- 
monter son origine & l’arche de Noe, qu’ils appellent un 
trfes digne mason, ni au temple de Salomon, qu’ils con- 
siddrent comme un mason trbs distingud. Je ne remon- 
terai point aux croisades pour ddcouvrir les premiers 
masons dans les rangs des croisds que quelques-uns regar- 
ded comme s’dtant occupd «de l'oeuvre» royale et divine de 
la reconstruction du temple, pas plus que je ne les recher- 
cherai parmi les anciens soldats de la Palestine que l’on 
nommait les chevaliers de l’Orient et de la Palestine. Toutes 
ces ridicules opinions, que les francs-mapons eux-mdmes 
n’osent produire que sous le voile de l’allusion (1), ne 
mdritent pas d’dtre relevees par un profane. Je me flatte, 
madame, de pouvoir assignor b cette socidtd une origine 
plus vraisemblable. On ne doit la chercher ni « en Orient 
ni en Occident, » et cette phrase : « la loge est bien gardde,» 
n’est destinde en aucune fason b me procurer la preuve de 
mes suppositions. Je n’ai pas eu le bonheur de travailler 
depuis le lundi matin jusqu’au samedi soir, mais il m’a dtd 
donnd de tenir dans mes mains « profanes » des Umoi- 
gnages authentiques et des rdcits vdridiques, qui datent de 
plus de trois sifecles, et nous mettent b mdmede reconnaitre 
que cette fanfaronne socidtd des francs-masons n'est absolu- 
ment qu’une servile (?!) imitation de l’ancienne et utile cor- 
poration des masons, dont autrefois le quartier gdndral 
dtait b Strasbourg. » 

L’avis de Grandidier fut accueilli d’abord par Vogel dans 
ses lettres sur la franc-masonnerie (1785, troisibme partie), 

(1) Geci n’a plus lieu aujourd'bui que chez les lempliers anglais et 
amdricains, dans les bauts grades de I’ancteni et accepted Bite, et 
autres hauls grades, qui ne concernent en rien la frane-ma{onnerie. 
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et plus tard par le Fr. Albrecht dans ses Matiriaux devant 
servir A la composition de Vhistcire critique de la franc-mafon- 
nerie (Hambourg, 1792), mais tou jours sans amener de rdsul- 
tat bien satisfaisant , puisque les documents historiques 
essentiels faisaient encore ddfaut. Ce ne fut qu'au commen- 
cement de ce sifecle que les documents furent recueillis en 
Allemagne et sounds h un examen critique, alors que Too 
sentit plus gdndralement la ndcessitd dapprofondir le but de 
I’institution de la franc-ma$onnerie, et d’empOcher le retour 
des erreurs , alors surtout que des hommes compdtents mi- 
rent la main & 1’oeuvre ; parmi eux je cilerai d’abord les 
Fr. Schneider (1) d’Altenbourg (dans le Litre des Constitu- 
tions d’Altenbourg et le Journal des francs-mafons ); Krause 
qui, le premier, dans un ouvrage sur les Trois Documents les 
plus tmciens de la sociiti des francs-mafons (Oresde, 1820 
et 21), examine et fait connaitre les documents magonniques 
et qui, par de tr6s mdritoires et laborieuses recherches his- 
toriques, fait ressOrlir plus clairement leur sens et en com- 
plete la teneur ; Mossdorf , dans ses Communications aux 
francs-mafons sirieux et principalement dans VEncyclopidie 
des francs -mafons, de Leaning, publide par lui; Held- 
mann, dans son ouvrage sur les trois plus anciens monu- 
ments historiques de la franc-mafonnerie allemande (1819), et 
Schroder, qui consigns dans ses Matiriaux devant servir A 
fhistoiredela franc-mafonnerie, le rdsultat de ses profondes 
recherches historiques, ouvrage qui, du reste, n'a dte com- 
munique qu’h l’dtat manuscrit et & un petit nombre de mem- 
bres. Une histoire plus complete et plus suivie de cette 
dpoque de luttes, depuration et d’aspirations vers le pro- 
gres ne nous a dtd donnde que dans l’Essai manuscrit du 

(1) Nous reviendrons plus longuement eu temps et lieu opporluns 
sur 1# vie et les travaux de ces frires pieins de mdrites. 
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Fr. J.-A. Fessler intitule Histoire critique dela franc-macon- 
nerie el de F association franc-maf,onnique, depute les temps les 
plus anciens jusqu'd Fannie 1812. 

Sur ces donndes, des confreres zdlds et savants continufe- 
rent plus tard leurs investigations, et prouvferent que la so- 
cidtd des francs-macons ne descendait pas, selon la fable que 
Ramsay inventa dans un but politique, d’un ordre de cheva- 
lerie quelconque, mais bien des corporations ouvriferes du 
moyen &ge, et dfes lors cette opinion ne fit que s’affermir et 
se rdpandre de plus en plus. 

Outre l’examen critique des documents maconniques, on 
est redevable b l’dpoque actuelle du travail de composition 
de I’histoire particulidre des diverses loges et socidtds, tra- 
vail qui contribuera efficacement b assurer la possibility des 
travaux historiques ultdrieurs auxquel3 il servira de base, 
Parmi les recherches historiques les plus rdcentes, celles 
qui occupent incontestablementla premiere place sont celles 
du Fr. D r Georges Kloss. Aidd d’une biblioth&que des plus 
completes et riche en manuscrits de toutes sortes, il rassera- 
bla, avec un esprit exempt de tout prdjugd, tous les docu- 
ments maconniques (1), qu’il compara scrupuleusement, 
qu’il soumit b des dpreuves, b des examens plusieurs fois 

(1) Dans son ouvrage la Franc-Maconnerie , dans sa vtrit able signification, 
dimontrte par les anciens documents des taillewrs de pierre , des masons et 
francs-macons , 2* Edition revue et corrigge. Berlin, 1855, H. Ehle. 

Kloss admet et considfcre corame des documents authenliques les sui- 
vants : 

A. Allbmagnb: 

V L’ancienne ordonnance de Strasbourg pour les tailleurs de pierre do 
I’ann6el459. 

2* Le livre des fr&res de 1563. 

3* L’ordonnance de Torgau, 1462. 

4* La confirmation de l’ordonnance de Strasbourg par l’empereur 
Maximilien en l’annde 1498, tenant lieu de toutes les autres confirmations 
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rdpetds, puis il composa encore, avec les figments puisds 
aux sources les plus sfires, une Histoire d'Angleterre, (T&cosse 
et cCIrlande (1847, 1 vol.) et une Histoire de la franc-mapon- 
nerie en France (1843, 2 vol.). 

Bien que dans celui de ses ouvrages citd d’abord (1), Klos s 
ne considfere, dans un sens, les tailleurs de pierre allemands 
et les masons anglais que comme des ouvriers et des com- 
pagnons exerpant le mdme mdtier, les investigations, les 
recherches auxquelles il s’est livrd dans les articles de leurs 
chartes et leurs statuts l’ont, cependant, amend k conclure 
avec une conviction profonde, que la franc-maponnerie ac- 
tuelle descend, par une filiation toute directe, de 1’ancienne 
corporation des tailleurs de pierre et des autres corps de 
mdtiers qui en ddpendaient. 

Il restait encore & rdsoudre cette question : si les usages 


Jmptriales suivantes qui parurent jusqu'en l’annte 1621 et qu’elle rap- 
porte presque textuelleraent. 

8* Une ordonnance de Querfurt de 1’annte 1574. 

£. Angleterrb. 

V Le document dtcouvert par Halliwell (y compris les lois publites 
sous le rfcgne d’Edouard HI) auquel on attribue la date de 1427-1445. 

2* Les anciennes constitutions, dont Kloss n’admet point l’existence 
avant Tan 1500 et qui sont les suivantes : 

a. Celles instrtes dans le Gentleman's Magazine , 1815. 

b. Celles publites dans le Secret history of masonry , par Cole, 1725. 

c. Celles attributes par Preston aux anntes 1685-1688. 

d . Celles auxquelles Krause assigne la date de 1689-1702 du temps do 
Guillaume III. 

e. Enfln l’acte d’York communique par Krause. 

3* Les decisions prises le 27 dtcembre 1663 sous le grand-maltre Saint* 
Alban. 

4* Les Anciennes Obligations (old charges) du livre des constitutions de 
1723 et de 1738. 

(1) La Franc- Ma$onnerie dans sa veritable signification. 
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et les symboles de la franc-maconnerie actuellenousavaient 
aussi ltd transmis directementpar les corporations du moyen 
&ge, ou s’il fallait leur attribuer une origine plus ancienne. 
Le Fr. Alb. Fallou, dans les Mysttres de la franc-maconnerie, 
leur virilable but et leur origine (Leipzig, 1859, deuxidrne 
Edition), ainsi que J. Winzerdans les Associations allemandes 
du moyen Age, y onl rdpondu en prouvant que les tailleurs de 
pierre allemands et les masons anglais ne constituaient pas 
seulement des corps de mdtier, mais qu’ils fortnaient aussi 
des confrdries oil dtait exercde une thdorie secrfete de leur 
art. Tous deux ont apportd la preuve que les francs-macons 
actuels n’ont pas invents leur liturgie et leurs symboles, et 
qu’ils ne les ont pas empruntdsk quelque autre socidtd secrete, 
mais qu’ils leur ont dtd transmis, par voie de succession, 
par les anciennes socidtds dont ils tirent leur origine. 

Toutes les tentativesayant pour but de poursuivre l’histoire 
de la franc-raaconnerie au delk du moyen &ge jusque dans 
I’antiquitdla plusreculde, n’ont pas rdussi jusqu’k ce jour. On 
doit surtout rejeter comme aventureuse et ridicule l’idde de 
vouloir trouver l’origine de 1’association dans les mystfcres de 
I’figypte, cette terre des castes rigides.il n’est pas ndcessaire 
d'avoir ici dgard aux ldgendes de l’ordre, nous y reviendrons 
plus tard, et nous ne voulons pas essayer de prouver histo- 
riquement la continuity directe ou immediate d’un mystbre 
magonnique & travers les associations secretes et les asso- 
ciations des magons des temps anciens jusqu’b nos jours. 

Le dernier ouvrage (1) du Fr. /. Schauberg, k Zurich , sur 
les associations des masons , nous indique ce qu’il est pos- 
sible de faire sous ce rapport. Une dtude approfondie et 
savante de l’bistoire de l’architecture aussi bien que celle 

(1) Histone generate, intirieure et exltrieurt de t’atetier (loge), Comp. 
Manuel de symbolique, Sotaffbouse, 1963. Barter. 


Digitized by LjOOQle 



INTRODUCTION. 


33 


du droit, a amend Schauberg k essayer apris K. Gbr. Krau9e 
de prouver la connexion de la franc-magonnerie avec les col- 
leges des magons romainset par ceux-ci avec les dcoles des 
magons et les mystkres de la Grice et de l’Egypte. Et com- 
ment a-t-il rdussi ? II a rendu probable ou mdme prouvd que 
ddjkdans l’antiquitd il existait des dcoles d’architectes et des 
associations de magons, que la technique de {’architecture 
est tris ancienne et a dtd transmise aux temps modernes ; 
enfln que quelques symboles magonniques, des doctrines, des 
usages et des institutions Idgales se trouvent aussi dans les 
mys tires et mythologies des peuples anciens, chez les druides 
et bardes cymmdriens dans le pays de Galles, comme dans les 
ldgendes et mythes germaniques, etc. II a ddmontrd de nou- 
veau, ce que personne, du reste, ne mettait en doute, queces 
institutions et associations ressemblaient k l'association ma- 
gonnique dans leurs tendances et dans leurs formes, etqu’elles 
lui ressemblaient aussi par l’esprit, et il a fourni des apergus 
nouveauxqui permettent de les mieux connaltreet comparer. 
Sans avoir dgard k ce que le pays des sphinx et des hidro- 
glyphes, malgrd toutes les recherches les plus profondes, n’a 
pas encore trahi son secret, l’ouvrage de Schauberg ddmontre 
justement que l’on rencontre partoutdes traces magonniques 
sur les monnaies et dans les tableaux, dans les ldgendes et 
dans les chansons, sur les monuments d’architecture et dans 
les dcrits et qu’une assimilation se prdsente beaucoup plutdt 
k notre esprit, que l’acceptation peu probable d’une conti- 
nuitd non interrompue d’une association mystdrieuse. 

Cen’estdu reste qu’auxdix-septiime et dix-huitiimesiicles 
que nous pouvons prouver l’existence de beaucoup de sym- 
boles, de ldgendes et d'usages dans l’association des franc* 
magons et dont une partie dtait alors ddjk abandonnd. Les 
paroles du maitre de Schauberg, le philosophe et historien 
maponnique K. Ghr. Krause, pour combattre les donndes de 
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W. A. Laurie, sont encore aussi vraies aujourd’hui qu’alors : 
« Quand chez un peuple quelconque el it quelque dpoque 
que ce soit, nous ddcouvrons un penchant vers la vie 
sociale, qui pour la forme et le but se rapproche de la 
socidtd franc-magonnique, nous ne sommes point encore 
autorisds k dtablir lk d’autres rapports que ceux produits par 
l’uniformitd de la nature humaine et du principe -social, k 
moins que des faits historiques ddcisifs ne viennent prouver 
d’une manidre incontestable l’existence de rapports plus di- 
rects. Et ces rapports eux-mdmes sont de nature bien dis- 
tincte, car il y a une difference trds marqude entre une insti- 
tution sans cesse rajeunie et renouvelee par l’introduction 
continuelle de membres nouveaux et qui, bien que son 
influence et ses formes puissent subircertainschangements, 
se maintient sur sa base premiere ; une autre qui se rattache 
par l’histoire k une institution deja existante et dont un des 
dldments est absolument nouveau, et enfln une troisidmequi, 
dans le principe de son existence, de son epanouissement, 
adoptela forme sociale, les pratiques et le but d’une intitu- 
tion depuis longtemps dteinte. Ces trois genres de rapports 
historiques doivent demeurer bien distincts, Ik meme oil ils 
apparaissent reunis. Pour l’histoire de la franc-magonnerie, 
c’est particulidrement la troisieme sorte de rapports qui doit 
dtre eludide, parce que ce sont surtout ceux-lk qu'il y a lieu 
le plus souvent d’dtablir, et que les personnes peu compd- 
tentes se laisseraient facilement prendre aux apparences et 
croiraient k 1’existence des rapports indiquds dans la pre- 
miere et la seconde catdgorie. Ainsi, par exemple, onnesau- 
rait nier 1’analogie qui existe entre la doctrine, lesystdme et 
les symboles de la franc-magonnerie et ceux des essdniens. 
Quiconque, cependant, voudrait conclure de lk que la socidtd 
des essdniens se continue dans le socidtd des franc-magons, 
commettrait, par un jugement trop prdcipitd, une erreur grave. 
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Schauberg convient que la franc-magonnerie actuelle en 
Angleterre s’est forage, k la fin du dix-septidme et au com- 
mencement du dix-huitidme sidcle, dans les socidtds des ma- 
gons; mais il pense, et ceci resterait k prouver, que l’asso- 
ciation magonnique en Angleterre, oil domifte 1’dldment 
celto-romaiu, doit son origine It un mdlange Evident de pre- 
ceptes druidiques, bardes et chrdtiens ; que dds lors Phis- 
toire de la franc-magonnerie, ses usages, ses symboles et 
ses doctrines ne peut etre comprise et expliqude que par 
l’antiquitd et le christianisme rdunis. 

Pour ne pas nous perdre dans un lointain ndbuleux et 
fetire fausse route en dtudiant l’histoire de la franc-magop- 
nerie, nous n’avons qu’k considdrer les rites de la grande 
loge anglaise en 1717. Ce n’etait d’abord qu’un rituel trds 
simple et court pour la rdception des compagnons de (’as- 
sociation (fellow); la division en trois grades n’existait 
pas encore. Ce que nous comprenons aujourd’hui par la 
doctrine de la franc-magonnerie se ddveloppait, pour la plu- 
part, seulement dans la deuxidme moitid du dix-huitidme 
sidcle, oil Ton commengait k expliquer les symboles, k faire 
des recherches dans les dcrits des Rose-croix et dans les ou- 
vrages thdosophiques et & considdrer la franc-magonnerie 
d’un esprit philosophique. Dans ce temps(1717), tout l’dcha- 
faudage doctrinaire reposait, it part quelques questions 
catdchistiques du rituel, sur les trois principes : amour 
fraternel, aide et fiddlitd. La base des institutions Idgales re- 
posait, d'aprds Anderson et la grande-loge, sur les anciennes 
constitutions qne nouspossedons comme documents, etdont 
l’iige, k l’exception de la constitution d’Yorck dont l’origine est 
encore douteuse, ne remonte pas au delk du douzidme sidcle. 

La ddcadence et la fin des anciens mystdres marcbaient de 
front avec la propagation du christianisme. 

Plusieurs des auteurs qui ont jetd un regard scrutateur 
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sur l’antiquite et qui se soni livrls k des recherches hislori- 
ques approfondies, se sont laissds entralner k appliquer les 
connaissances qu’ils avaient acquises k la demonstration des 
prdtendus rapports existant entre la franc-maponnerie et 
ces ancienneS institutions, et ils n’ont pas craint de donner 
des appreciations toutes personnel les pour des vdrites soli- 
dement dtablies. Ce procddd trouva d’autant plus d’dcho, 
que 1’histoire veritable de la franc-maponnerie etait moins 
connue, et que Ton etait plus porte k attribuer autant que 
possible une origine aussi ancienne k 1’institution, comine si 
elle eCtt eu besoin de cette circonstance comme d’un appui ! 
De nos jours, on est cependant plus ou moins revenu de 
cette erreur : les mapons de tous pays, judicieux et exempts 
de prejugds, s'en rapportent aujourd’hui uniquement k rhis- 
toire authentique de leur institution et laissent k d’autres 
ces fables inventdes k plaisir. 

En Allemagne, les auteurs maponniques marchent de- 
pute quelque dix ans sur un terrain plus solide, et la plu- 
part des francs-mapons se sont ddfaits de ces iddes prdcon- 
pues, de ces traditions sans consistance, de sorte que les 
tendances ont dtd gendralement redressdes, si ce n’est peut- 
dtre chez quelques frkres isolds et dans l’obscurite myste- 
rieuse des grades dlevds. En France, l’exemple de Glavel et 
de Moreau a dtd suivi par un grand nombre de frkres des 
plus intelligents, et la veritd historique du Monde macon- 
nique, de ses babiles dditeurs et de ses spirituels collabora- 
teurs, est universellement adoptee. En Amdrique, il se 
manifeste un grand ddsir d’etre delated, de savoir, ddsir qui 
commence k porter des fruits dans la Latomia Society , et 
dans d’autres socidtds historiques et au Triangle, d’aprfes 
ce que nous apprennent les discours des grands-mattres. En 
Angleterre aussi le jour commence k se faire. 

Les travaux pleins de mdrite de savants assidus nous 
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offrent un riche materiel pour l’dclaircissement de l'histoire 
de la franc-ma$onnerie depuis 1’annde 1717 ; ainsi, h part 
les documents officiels de 1'association, les ouvrages de 
A. W. Laurie pour l’histoire de l’ficosse, de Mitchell, Morris 
et Rob. Folger pour l’Amdrique, de W. Keller pour l’Alle- 
magne, etc., ce materiel se trouve rassembld pour la pre- 
miere fois dans notre Essai, et apr£s l’avoir examine avec 
soin, nous nous sommes efforcd d’en donner ici un exposd 
succinct tet clair. Quand mdme l’auteur n’aurait pas toujours 
rdussi k apporter du nouveau et k trouver partout le vrai et 
le juste, au moins cet Essai aura l’avantage de presenter 
dans un seul cadre le tableau complet de l’histoire de 1’ordre ; 
il donnera de plus un apergu de I’d tat actuel des recherches 
historiques, il indiquera les lacunes encore existantes, pour 
qu’on vienne les combler; et il donnera un point d’appui 
pour des recherches ultdrieures, plus ddtailldes et plus 
fructueuses. 

Nous entrons maintenant sous le porche de l’histoire 
franc-maconnique elle-mdme. 


3 
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DE 

LA FRANC-MAGONNERIE 

FENBANT LIS TUPS QU1 PRICiDIIT L’ANNEI 1717 


I 

LES TRADITIONS DES CORPORATIONS 


De mdme que I’bistoire du monde, 1’histoire de la franc- 
maconnerie repose sur une tradition. Ce que Fr. Anderson 
donne, dans les premieres pages de son livre des Consti- 
tutions, comme faisant partie de l’histoire, n’est rien autre 
que l’histoire de la corporation des macons, telle qu’elle se 
trouve dans les anciennes constitutions, et dont le caractdre 
traditionnel ne peut dtre mis en doute. Celle-ci tint lieu pro- 
bablement, au moyen Age, de I’histoire veritable de l’art de 
construire, dont elle traite d’ailleurs tout spdcialement. Sim- 
ple, claire et abrdgde, compldtement adaptde & la mesure 
^’intelligence de ceux auxquels elle dtait destinde, c’est sous 
cette forme que nous la trouvons dans les anciens docu- 
ments. Plus tard, la culture intellectuelle du peuple progres- 
sant, chaque jour exigea une ddpense de plus en plus 
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grande de science demonstrative et d’arguments convain- 
cants. C’est ce qui nous expiique pourquoi dans les annales 
d’une date plus rdcente nous la retrouvons accompagnde de 
beaucoup plus de ddveloppements. Dans le document (1) 
ddcouvert par Halliwell dans l’ancienne bibliothfeque royale 
au Musde britannique ( British Museum), et publide en 1840, 
cctte tradition n’occupe que quatre-vingt-six lignes (vers). 

Nous allons en donner quelques extraits, d’aprfes la forme 
sous laquelle elle a paru dans les derniers temps (2) : 

« Que la toute-puissance de Dieu eternel protege nos 
ddbuts, et qu’il nous fasse la grace de nous gouverner de telle 
sorte que nous puissions en cette vie nous conformer a son 
bon plaisir et aprfcs notre mort obtenir la vie eternelle. 

« Chers frferes et compagnons ! Notre projet est de vous 
raconter comment et de quelle manure cet art important a 
commence et comment il fut protege par de grands rois et 
de dignes princes et beaucoup d’autres personnes tr&s hono- 
rable*. Nous voulons aussi faire connaltre a ceux qui le 
ddsirent, les devoirs que tout fiddle ma$on est tenu en 
conscience d’accomplir. * 

« II y sept sciences libres : la gramraaire, la rhetorique, 
la dialectique, l’arithmetique, la geometrie, la musique et 
l’astronomie, qui toules sont fonddes sur une science, savoir 


(I) Nous reviendrons bientOt sur ce document. 

(8) Le Fr. D’ George Kloss dans son ouvrage : La Franc-Magonnerie, 
dans sa veritable deception, d'apres les an rims et authentiques documents 
des taiUeurs de jrierre, des masons et franc-magons, 8’ ddit. corrigde. Berlin. 
H. Eble, I8S5, in-8*, rapporte la tradition d’apr&s le Gentleman's Magazine, 
]uin, 1815, et 1 'Encyclopedic, Londres, 1815, sous sa forme primitive, et il 
y ajoute les princlpaux changements et les additions apportds dans la 
redaction et ('impression postdrieures (Ms. Landsdown, ddlt. Cole's, 
Krause, Uvre des constil.). Le m8me donne aussi des renseignements sur 
1’ancieunetd de ces redactions. 
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la gbombtrie, au moyeu de laquelle l’homme i.pprend It mc- 
surer et & peser, et qui est indispensable aux marchands et 
aux membres de toutes les corporations. • 

« Le principe de toutes les sciences fut dbcouvert par les 
deux fils de Lamech : Jabal, l’alnb, dbcouvrit la gdomdtrie , 
et Tubal-Caln l’art de forger. Its inscrivirent le rbsultat de 
leurs dbcouvertes sur deux piliers en pierre, afin qu'elles 
pussent dtre retrouvbes aprfes le deluge. Hermes en retrouva 
un, btudia les indications qu’il portait et enseigna ensuite It 
d'autres ce qu’il avait appris. Lors de la construction de la 
tour de Babel, la ma$onnerie commenca It gagner singulifc- 
rement en importance, et le roi Nemrod etait lui-mbme 
mapon et tdmoignait d’une grande predilection pour cet art. 
Et lorsqu’il fut question de b&tir la ville de Niniveet d’autres 
villes en Orient, Nemrod envoya trente masons dans cette 
direction et leur fit certaines recommandations : Soyez fiddles 
l’un envers 1’autre, aimez-vous sincferement, et servez fiddlc- 
ment ceux qui auront l’autoritd sur vous, afin qu’d moi, votre 
maltre, et & tous vous nous fassiez honneur. 

« Enfin quand Abraham vint avec sa femme en figypte, ils 
enseignbrent aux Egyptiens les sept sciences, et ils for- 
, m brent un dldve, nomine Euclides, qui se distingua particu- 
lidrement dans ces etudes. Euclides devint maitre des sept 
sciences : il enseigna la gdometrie et dicta une rdgle de con- 
duite dans les termes suivants : Ils devaient d’abord btre 
fiddles au roi et au pays auxquels ils appartenaient ; ensuite, 
s’aimer entre eux et btre fiddles et dbvoubs les uns aux 
autres. Ils devaient se donner le nom de frbre ou de compa- 
gnon. (Test le plus sage de tous les membres qui devait dtre 
choisi comme maltre, et il leur btait dbfendu de se laisser 
guider dans leur choix, par l’amilib, par les qualitbs de la nais- 
sance ou de la richesse, mais ils ne devaient pas i>ermettre 
que ce fflt un autre que le plus capable qui ffit blu. Ils 
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s'engageaient sous la foi du serment h observer toutes ces 
prescriptions. 

« Longtemps aprfcs, le roi David entreprit la construction 
<Tun temple, qui fut appeld le temple du Seigneur (k Jerusa- 
lem). II aimait beaucoup les masons et il leur communiqua 
les rfcglements et les usages qu’Euclides lui avait transmis. 
Aprfes la mort de David, Salomon acheva la construction 
du temple : il envoya encore des masons dans divers pays 
et il rassembla 40,000 ouvriers en pierres qui tous furent 
appelds magons. Parmi eux il en choi3it trois mille qui furent 
nommds maitres et directeurs des travaux. 

« Il y avait encore dans un autre pays, un roi que son 
peuple appelait Iram (Hiram), lequel fournit h Salomon le 
bois de construction pour le temple. Salomon confirma les 
r&glements et les coutumes que son p&re avait introduits 
parmi les magons. De sorte que Tart de la magonnerie dtait 
affermi dans le pays, h Jerusalem et dans beaucoup d’autres 
royaumes (1). Des membres intelligents de ces associations 

(1) Le Document d' York differe complltement des autresmanuscrits pour 
le passage qui concerne Euclide ; voici en substance ce qu f il nous apprend : 
« La confusion des langues fut dans le principe un obstacle & la propa- 
gation des lois, des arts et des sciences. 11 fallait d’abord apprendre & 
expliquer par signes ce que Ton ne pouvait faire comprendre h Paide 
des mots : de 1& cette habitude de s’expliquer par signes fut importle 
en Egypte par Mizral'm, ills de Cham, quand il alia peupler une vallle 
du Nil, et se rlpandit ensuite dans tous les pays Strangers : seuls les 
signes que Ton fait de la main, sont demeurSs en usage par les ouvriers 
masons, et les autres ne sont plus connus que du petit nombre. • 
(Fr. Kloss dit que la mgme opinion est exprimle presque mot pour mot 
dans Ylconologie ou Science des emblemes f Amsterdam, 1698, et se trouve 
Sgalement dans le rituel des anciens macons). Ensuite le rdcit continue 
sur Mo\s e et la construction du temple de Salomon, lors de laquelle « fut 
fondle une honorable sociltl d’artistes const ructeurs. » Ces institutions 
furent imitJes plus tard, par les Grecs et les Romains, puis elles ont 
franchi la mer, et de ritalie et des Gaules sont arrivles Jusqu’ft nous. 
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voyageaient & l’itranger tant pour s’instruire que pour en- 
seigner (1), et c’est ainsi qu’un excellent mason, Ninus 
(Mannon) Gracus, vint en France et y itablit la maponnerie. 

« L’Angleterre resta priviede toute institution de ce genre, 
jusqu’au temps de saint Albaiu. A cette ipoque, le roi d’An- 
gleterre, qui itait paien , environna la ville de Saint-Albain 
d’une muraille. C’est & saint Albain que fut confide la di- 
rection des travaux. II donna aux masons un bon salaire , 
et obtint pour eux, du roi, des lettres de franchise qui leur 
permettaient de tenir une assemblie ginirale. II aida It re- 
cevoir de nouveaux masons et leur dicta des riglements. 

« Peu aprfes la mortde saint Albain, plusieurs nations itran- 
gferes firent la guerre k l’Angleterre, de sorte que ces rfcgle- 
ments cessirent peu h peu d’itre en vigueur jusqu’au rfegne 
du roi Athelstan. Celui-ci dtait un digne prince : il pacifia son 
royaume et ordonna l’idification de nombreuses abbayes, de 
plusieurs villes.et d’autres grands travaux, et il aimait beau- 
coup les masons : mais son fils Edwin, qui pratiquait beau- 
coup l’art de la giomitrie, les favorisa encore davantage. Il 
fut resu mason et obtint du roi son pfere une lettre de fran- 
chise et l’autorisation de convoquer chaque annde tous les 
masons en assemble gdndrale dans un lieu h leur conve- 
nance, afin de se communiquer riciproquement les fautes 
qu’ils pourraient avoir commises et les trangressions dont 
ils se seraient rendus coupables, et de les punir. Lui-mime 
prisida k Yorck une de ces assemblies (2), recut de nou- 

(1) Anderson dit , dans son Livre des constitutions (traduction alle- 
mande de 1’annde 1806, pag. 32) : « Beaucoup d’ouvriers qui avaient dtd 
employes sous Hiram Abif 8 la construction du temple de Salomon, se 
dispersferent apr&s son ach&vement, en Syrie, en Mesopotamia, Chal- 
dee, etc., dans diverses contrdes de I’Europe ou ils enseignfcrent leur 
art aux fils fibres, de famille considdrde. 

(2) Dans cette relation de la tradition d’Edwin et de l’assemblde 
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veaux masons, leur donna des rdglements et dtablit des 
usages. Lorsque l’assemblde fut rdunie, il invita tous lea 
masons, tant les nouveaux que les anciens, k faire part k 
leurs compagnons de ce qu’ils pourraient connaitre des 
usages ou des obligations imposdes aux masons risidant k 
1’dtranger ou dans d’autres parties du royaume. Et quand, 
pour rdpondre k cet appel, on produisit les dcrits demandds, 
il s’en trouva quelques-uns en francais, d’autres en grec, eu 
anglais et en d’autres langues, qui furent reconnus absolu- 
ment identiques quant au but qu’ils avaient en vue. Puis il les 
rdunit fen un livre qui iudiquait dgalement comment cette 
ddcouverte avail dtd faite. 11 recommanda et ordonna que 
ce livre fit lu et comments chaque fois qu’un nouveau 
mapon serait recu et avaut de lui faire connaitre les obli- 
gations qui lui seraient imposdes. Depuis ce jour, jusqu’au 
temps actuel, les usages et pratiques des masons se sont 
conserves sous la rodme forme dans la limite du pouvoir 
humain. 

« Dans diverses assemblies, il a itd itabli certaines lois et 
ordonnances reconnues ndcessaires ou utiles de l’avis des 
. maltres et des principaux compagnons. » 

Yoilk l’antique tradition. Qu’elle soit fondde sur certains 
rdcits bistoriques transmis de generation en generation, on 
peut s’en convaincre en la comparant avec l’bistoire veri- 
table, authentique de l’art de construire. Cbacun sait que 
cet art, principe de toute civilisation, florissait ddjk chez les 
peuples de l’antiquitd la plus reculie, et on peut en infdrer 
que, dds'lors, les ouvriers macons devaient fitre organises 

d’York, Ie Document (d’York) de Krause difffere dgalament des eutres con- 
stitutions. Voyez le Litre des conttitutio** d’ Anderson de l'annde 1718, 
traduction de l’annde1806, pag. 57, 58. 
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rdgulidrement. Toutefois rien ne prouve que l’histoire de la 
socidtd des francs-mapons puisseVemonter jusqu’ices temps 
primitifs. 

II estnaturel et facile decomprendre que les membres des 
corporations de mapons du moyen age, cherchaienta ajouter 
& 1’importance et It la dignitd de leur institution en lui attri- 
buant une origine aussi ancienne et en confondant, dans 
ce but, l’histoire de leur art avec celle de leur association, 
ce & quoi ils dtaient, d’ailleurs, jusqu’a un certain point, au- 
torisds. II n'en peut dtre ainsi des francs-mapons, dans l’ac- 
ception actuelledumot.qui, pourl’histoirede leur institution, 
oil l’on ne batit plus que symboliquement, doivent adopter 
un point de ddpart tout different et conserver it la pidce re- 
marquable que nous venons de reproduire son caractdre tra- 
dition nel. 

De ce fait, que le temple de Baal des Babyloniens, les 
constructions des Perses et le temple de Jerusalem avaient 
une forme carrde ; que le tombeau de Gyrus formait un 
carrdlong, et que les pierres des bdtiments de Babylone 
portaient des inscriptions (1) sur le c6td qui dtait toumd 
vers le bas, on ne peut absolument rien ddduire qui se rap- 
porte it 1’histoire de la socidtd des francs-mapons. Toutes 
les tentatives ayant pour but de faire remonter cette histoire 
au delit du moyen age n’ont jusqu’k prdsent pas abouti, et il 
n’est pas probable qu’elles aient jamais un meilleur sort. 

(1) Voyez VBistoire de Fart de eonstruire ehez lee Assyriens, les Hides, 
la Versa el l a Indietu, de A. Romberg et F. Steger. Leipzig, 1844, ddition 
Romberg, peg. 15 et suivantes. 
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I. — INTRODUCTION 


Si la conformity que Ton constate entre Torganisation so- 
cial©, les usages et les enseignements de la franc-macon- 
nerie et ceux des eompagnies de masons (1) du moyen ftge 
indiquent ddjk l’existence de rapports historiques entre ces 
diverses institutions, les rdsultats des recherches opdrdes 


(1) La Franc-magonnerie et les ouvriers macons d’origlne allemande 
ont comme points communs entre eux : r La division, en malt res 
compagnons et apprentis; 2° la direction de la socidte confine k un cer- 
tain nombre de chefs ; 3* i’exclusion de la communaute de toute per- 
sonne non initide; 4* les privileges des fils de mattres; 5* les conditions 
d’afflliation k la socidtd; 6* rdgalHd fraternelle entre les membres des 
eompagnies et des socidtds ; 7* les secours muluels ; 8* la juridiction par- 
ticulidre et la forme des jugements ; 9* l’ouverture et la cloture des 
assembles ; 10* la litnrgie k la reception dans l’association (semblable 
dans les points essentiels); 11* les usages pratiques dans les banquets 
ou les repas de francs -ma$ons; 12* 1’examen des frferes dtrangers, etc. 
Voyez Fallou, les Mysteres , pag. 25 et suivantes. 
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dans le domaine de 1’histoire et le concours d’une foule de 
circonstances irrdcusables dtablissent, d’une manikre posi- 
tive, que la socidtd des francs-mapons, descend directement 
et immddiatement de ces compagnies de masons du moyen 
Age. L’histoire de la franc-maponnerie et de la socidtd des 
mapons est, par lk mkrne, intimement like k celle des com- 
pagnies de mapons et k l’histoire de l’art de construire au 
moyen kge : il est done indispensable d’y jeter un coup d’oeil 
rapide. 

Nos anedtres, ces Germains incultes, habitkrent, comme 
on sait, pendant longtemps de misdrables buttes qu’ils 
construisaient eux-mdmes, et leurs dglises elles-m&mes 
n’dtaient dans le principe que des constructions en bois. Les 
moines et les empereurs semblent avoir introduit en Alle- 
magne le mode de construction des Romains. Ils n’eurent point 
de systkme qui leur fut propre. Entourds de produits de la 
civilisation antiquo-romaine, ils se bornkrent k accepter et k 
imiter nalvement les creations qu’ils avaient sous les yeux. Les 
Ostrogoths furent les premiers qui, dans la mesure de leur 
intelligence, essaykrentavecquelquesuccksd’implantersurle 
terriloire italien leurs antiques formes de vie et de conserver 
aux arts le cachet particulier qu’ils leur avaient donnd. Ge fut 
principalement sous le rkgne de Thdodose qu’une impulsion 
plus vive fut donnde aux travaux de construction. Gependant 
on retrouve dans tous les ddifices anciens 1’influence ro- 
maine : ce n’est qu’avec le ddveloppement, l’extension de la 
civilisation que l’art de construire fait des progrks rdels. 

Le premier mouvement vital de l’esprit germanique ne se 
produisit que sous le rkgne de Charlemagne. Mais e’est 
seulement aprks la chute de l’empire carlovingien et sa divi- 
sion en groupes nationaux, aprks que le christianisme se 
fut plus dtendu et eut acquis plus d’imporlance, aprks que 
l’esprit germanique se fut consults et eut introduit dans les 
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mceurs et dans l’Etat des formes plus adaptdes au aouvel 
ordre de choses, qu’il fut possible de donner aux arts une 
pbysionomie (1) bien ddterminde. 

Pour ce qui concerne le ddveloppement de la vie publique, 
le regime fdodal etabli sur de^ considerations propresau 
moyen ige et issu de l’individualisme de resprit germanique, 
radrite d’etre sdrieusement dtudid. « L’unite des peuples dis- 
paratt, « dit Scbnaase, » et & sa place on voit se produire one 
foule d’individualitds. L’dventualite remplace, dans la con* 
elusion des traitds, la consideration des necessites irrte* 
rieures, et l’Etat se dresse comme edifice adrien, form4 it la 
base du grand nombre des vassaux infdrieurs, et s’dlevant, 
par des degrds intermediaires, jusqu’ft une &me unitaire. » 
Ge systdme compliqud se retrouve dans loutes les produc- 
tions de l’art, au moyen ftge, et principalement dans les 
creations architecturales. 

COBPOBATIOJtS 

En presence de cette predominance de la tendance indivi- 
duelle, il etait nature) que partout se fit sentir le besoin 
(^associations libres. Ce systime fat introduit, d’abord dans 
retat eccldsiastique (le regime monacal) ensuite dans la 
chevalerie et enfin parmi lescitoyens, chacun selon son mi- 
tier (corporation) et dans les confederations des villes. Par- 
tout ob nous portons nos regards, nous voyons des corpo- 
rations dCkment institudes, partout nous apercevons l’esprit 
de l’individualisme et sa puissante action. 

Lalutte bardie de cette dpoque se rdvdla particuli&rement 

dans 1’art de construire. Celui-ci, dmane, comme touts 

* 

(1) Toyez Lubke, Eittoire de t architecture, i* idiUoB. Cologne, 1888, 
F. Seemamn, peg. 84$ et suivantes. 
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culture de ce temps, des traditions de Part romaiu, se ddve- 
loppa aprfes maintes conversions et transformations dues k 
des influences dtrangferes, jusqu’i ce systbme grandiose que 
nous fait connattre l’histoire de cet art. G'est vers lui que 
se tournferent, au moyen age, les forces les plus actives de 
tous les peoples chrdtiens, afin de rdsoudre , chacun dans la 
mesure de ses moyens, les difficult^ de ce problbme. G’est 
l’AUemagne et la France qui se dislingu&rem en premier 
lieu, sous ce rapport; vint ensuite l’Angleterre, tandis que 
l’Espagne et l’ltalie ne prirent part que plus tard au mouve- 
ment du progrfes. On distingue deux dpoques, selon les diffd- 
rents styles : le style romantique et le style gothique 
(germanique). 


LBS CONTESTS 

Le style romantique (1000-1200) est It proprement parler 
le style « catholique » : il est, par son caractfere, essentielle- 
ment sacerdotal. 

La construction des Edifices religieux est due princi- 
palement It Piniliative du clergd. Les couvents furent non 
seulement les foyers de l’activitd industrielle, ils fdcon- 
dbrent aussi le sol et surent transformer en de fertiles oasis 
des plaines stdriles et ddsertes. C’est pourquoi Part de con- 
struire fut tout d'abord, surtout, exercd par les moines (1). Ge 
furent principalement (2) les bdnddictins et plus tard les re- 
ligieux de Clteaux, qui s’en occup&rent. Chaque couvent dtait 
une colonie oil l’on ne se livrait pas seulement k des pra- 

(1) Les moines constrncteurs (Fessler, Hist, eritiq., et Heldmann, notam- 
ment pag. 156), portaient an moyen Age les noms de Caementarii, de 
LatomH ou encore de Massonerii. 

(A) Toyez Fallou, notamment pag. 187 et sniv.; Fessler, notamment 
3* parties 8 et sniv. 
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tiques de pidtd, oil Ton dtudiait les langues, la thdologie et 
la philosophie , mais encore oil Ton s’occupait activement 
d’agriculture et oil tous les metiers dtaient enseignds et 
exercds. Gomme chaque abbd considdrait comme un devoir 
de contribuer k l’embellissement de l’dglise de son couvent, 
et de fonder de nouveaux monastdres, d’driger de nouvelles 
dglises ; de plus , comme la surveillance et la conservation 
des bktiments qui lui dtaient confids, faisaient partie des de- 
voirs de son administration, l’exercice de Tart de construire, 
qui comprenait k cette dpoque, la sculpture, lapeinture, etc., 
devenait en effet pour lui une sorte d’obligation. 

Les abbds dressaient les plans de leurs ddifices et en diri- 
geaient la construction. Delknaquirent de solides traditions 
thdoriques et se noudrent des relations de couvent k couvent. 
Mais, k cdtd de moines architectes, se montrdrent bientdt 
les laiques architectes. 

La construction de grands ddifices publics devait naturel- 
lement dtablir des relations trds dtroites entre les nombreux 
artistes et les ouvriers qui vivaient en commun pendant 
le temps souvent trds long qu’exigeait l’achdvement de ces 
travaux. La stabilitd de ces relations, le maintien de l’ordre 
parmi les ouvriers ne pouvaient dtre assurds qu’k la condi- 
tion que la subordination fCtt compldte. 

Dds lors il devenait ndcessaire de donner k ces rapports 
une forme sociale qui leur fflt propre, et dont on trouvait 
tout naturellement les modules dans les colldges des Ro- 
mains et dans les associations fraternelles des Germains. 

LIS LOSES 

Lorsque peu k peu la connaissance et 1’exercice de l’ar- 
chilecture se propagdrent chez les laiques, quand l’estime 
de soi-mdme et la puissance des villes commencferent 
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k donner k la vie une forme plus civile, l’esprit germa- 
nique s’dveilla dans toute Pdnergie de sa force et entre- 
prit hardimentde surpasser toutes les creations, toutes les 
magnificences de Part ; s’affranchissant tout d’abord des prin- 
cipes Strangers sur la forme, et s’appuyant sur une technique 
brillante et accomplie, le genie national rdvdla alors pqur 
la premiere fois sa pensde intime dans son expression 
propre : ce fut lk l'origine du style germanique (gothique). 
(1225-1525). 

Les maltres-macons allemands s’emparkrent avec une 
grande sfiretd de coup d’ceil, des rdsultats obtenus par d’au- 
tres, etce qui avait ltd ainsi acquis fut soigneusement con- 
serve par eux dans leurs corps de metier, les loges, dont 
(’organisation, comme un lien universel, enla^ait peu k peu 
tous les ouvriers des villes les plus importantes. Les habi- 
tants du nord de la France, trks remuants, amis de la nou- 
veaute et fortement germanisds. sont considers comme les 
crdateurs du style gothique (d’aprks Lubke), car ddjk vers 
l’annde 60 du douzikme sikcle on le vit apparaltre chez eux. 
De lk , il fut bientdt transpose en Angleterre , ensuite en 
Allemagne et dans les autres pays du. Nord, tandis que les 
contrdes mdridionales ne prirent qu’une part moins active 
au mouvement general. Toutefois, il etait reserve aux Alle- 
mands de ddvelopper progressivement le style gothique qui 
paralt avoir pris naissance k plusieurs endroits presque en 
mdme temps et de l’amener k son entifere perfection. Les 
rkgles et les rapports mathematiques de ce mode de con- 
struction furent enseignes dans les ateliers (hutte) (1) des 
tailleurs de pierre allemands, et propages comme secrets 
de Part. 

(1) Hutte, c'est & dire loge, signifie atelier, baraque en planches, qu’on 
dlevait dans le voisinage du bfttiment en construction. 
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Ces loges s’dlfeverent partout oil l’on construisait un bail- 
ment de quelque importance. Autour des loges, il existait des 
habitations, qui dtaient trausformdes ensuite, les travaux se 
prolongeant quelquefois pendant un grand nombred’anndes, 
en colonies ou couvents. On ddsigne com me le veritable 
fondateur des loges, l’abbd Wilhelm von Hirschau, comte 
palatin de Scbeuren (1080-1091), qui auparavant, avait did 
maltre de la loge de Saint-Emmeran it Regensbourg et 
qui, pour I’achkvement et l'extension des bktiments de l’ab- 
baye.de Hirschau, avait appeld des ouvriers de tous les me- 
tiers, qu’il rdunit au couvent en qualitd de frkres lais et 
auxquels il fit donner de (’instruction et de 1’dducation. La 
vie en commun de ces ouvriers dtait regime par des statuts, 
et comme principe fondamental, il leur 6la.it expressdment 
enjoint par Wilhelm de maintenir entre eux une conoorde 
toute fraternelle, attendu que le concours d’action et la com- 
binaison de toutes les forces sont indispensables'it 1’accom- 
plissement d’un grand travail, comme ils sont la condition 
dont depend la rdussite de toute entreprise d’une utilitd gd- 
ndrale. 

Au commencement du quatorzidme sidele, le gofit de la 
b&tisse se perdit de plus en plus parmi les membres du 
clergd, et les mattres mapons, formds par eux, se ddtachk- 
rent complement k cette epoque de la eommunautd rao- 
nastique. Ddjk, pendant le treizidme sidcle, on avait vu 
s’dlever diverses loges de tailleurs de pierre, tout k fait in- 
dependantes des couvents et, comme nous le verrons plus 
tard, unies entre elles, et formant un corps auquel dtaieot 
affilids tous les tailleurs de pierre allemands.Ceux-ci avaieut 
des signes particulars de reconnaissance *et des pratiques 
secrdtes, et ils dtaient extdrieurement attaches les uns aux 
autres par certains articles de leur charte (ordonnances) qui 
obligeaient tous les membres, et parlesquelsleurs rapports 
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dtaient rdglds. Des opinions bien diverses se sont fait jour a 
propos de la nature et de 1’organisation des loges, principa- 
lement sur les connaissances que l’on y possddait et sur lour 
enseignement. Tandis qu’en les considdrant a un point de 
vue dgalement dloignd de tous les extremes, on ne ddcouvre 
dans les loges que « des lieux ordinaires de rdunion d’indi- 
vidus constituds en corps, dans les rdglements duquel on ne 
retnarque qu’une sdvdritd plus grande, » d’aulres, emportds 
par 1'exagdration de leur imagination, s'obstinent a en 
faire les ddpositaires des grands secrets du monde. Cepen- 
dant en rdalitd, la loge du moyen age ne fut ni le sidge 
d’adeptes occupds de sujets profonds, ni le lieu de rdunion 
de vulgaires et inintelligents ouvriers. Que l’esprit qui les 
dirigeait, et que leur organisation aient eu des bases plus 
profondes que de simples prescriptions de police et de vul- 
gaires procddds de mdtier, c’est ce qui est suffisamment 
dtabli, comme M. Reichensperger (1) le prdtend a bon droit, 
«par resprit d’unitd qui, malgrd de nombreuses dissem- 
blances extdrieures, a prdsidd a la crdation de ces loges. » 
Cela est encore prouvd victorieusement par les oeuvres in- 
comparables qu’elles ont produites, oeuvres semblables a 
des arbres merveilleux croissant a travers les sidcles, et qui, 
dans toute la splendeur et la diversitd de leurs formes, obdis- 
sent a une seule et mdme Ioi. 

« II est avdrd » continue Reichensperger, « que le moyen 
age dtait moins habile que notre dpoque dans la fapon 
d’dcrire, au moins dans le domaine des arts : on se servait 
du style lapidaire dans toute l’acception du mot : les Edi- 
fices, les oeuvres d’art constituaient les dcrits. De sorte que 
les documents qui se rapportent spdcialement a tout ce qui 

(1) Les Loges du moyen dge y Domblatt de Cologne, 1851, et Gazette des 
francs-magons, 1858, n* 48. 

T. I. 4 
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concerne les loges, et dont le petit nombre seulement est 
antdrieur k la seconde moitid du quinzidme sidcle, doivent 
dtre mis en paralldle avec les monuments et la vie en com- 
mun du moyen Sge pour former en quelque sorte un tableau 
du sujet. D’ailleurs, pour ce qui regarde les documents, qui, 
del’aveu de tous, doivent nous fixer sur les faits de l’an- 
tiquitd, je ne puis renoncer au ddsir d’dmettre ici le voeu, que 
le trdsor dont l’honorable vdteran de l’art national, M. Sul- 
pice Boisserde, est le possesseur, devienne au plus t6t une 
propridtd gdndrale. Jusqu’d prdsent, la collection la plus 
compldte est celle de G. Kloss (la Franc-Maponnerie dans sa 
veritable signification). »ll rdsulte, en somme, de tousles 
r&glements des corps de mdtier que la religion pratique, la 
morale et 1’honneur dtaient considdrds comme les soutiens 
fondamentaux des loges. Avant de poursuivre l’dtude de la 
nature, de (’organisation, et des usages des confrdries des 
tailleurs de pierre allemands, nous assisterons d’abord k leur 
crdation, puis nous les suivrons dans leurs ddveloppements 
progresses. 


les gulldks 

En retournant & la sombre dpoque du moyen &ge, nous 
rencontrons ddjd, tout au commencement, des socidtds asser- 
mentdes ou jurandes, formdes en vue de la ddfense com- 
mune, dans le principe, contre les ennemis extdrieurs, et 
plus tard, contre ceux de 1’intdrieur, mais en particulier 
contre les grands possesseurs de biens qui abusaient de 
leur toute-puissance. Peu aprds la crdation et l’extension des 
villes vers lesquelles aflluaient beaucoup d’hommes fibres, 
aprfes que le commerce eut pris plus de ddveloppement, et 
que les mdtiers eurent dtd perfectionnds , il se forma aussi 
dans 1’intdrieur de leur enceinte , des confrdries asser- 
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mentdes, des guildes, dont les citoyens de la ville faisaient 
partie; aussi loin que nous pouvons regarder en arridre dans 
1’histoire du peuple allemand, nous en trouvons les traces 
dvidentes. L’existence de ces guildes protectrices (pendant 
le treizifeme sidcle) dans presque toutes les villes allemandes 
nous est garantie, non seulement par les relations qui sont 
arrivdes jusqu’k nous et en font mention, mais encore par 
plusieurs de leurs statuts qui ont dtd conserves. Elies 
avaient it leur tSte, un president (Stuhlbruder, Alderman, 
mattre) ; la reception d’un membre n’avait lieu que sous cau- 
tion : 1’ expedition de leurs affaires se faisait en assemble 
rdguli&re; lit se discutaient dgalement toutes leurs entre- 
prises. L’admission des fils des membres dtait facilitde sous 
tous les rapports, etc., etc.Cependant, comme les guildes des 
villes s’isolaient compldtement des ouvriers, ceux-ci forme- 
rent k leur tour entre eux des corporations. Bien que nous 
ne possddions aucune preuve authentique de l’existence de 
ces dernidres, avant le douzidme sidcle, celle-ci ne peat dtre 
l’objet d’aucun doute ; car, comme Winzer le remarque avec 
raison, elles peuvent avoir existd bien longtemps avant 
que l’on songe&t k leur donner des constitutions dcrites. Ge 
n’est que lorsque, aprds avoir dtd autorisdes, elles rdclamd- 
rent des privileges, que le besoin de leur donner une consti- 
tution confirmative se fit sentir. Dans ces corporations 
dtaient admis tous ceux qui dtaient nds fibres, avaient une 
vie irrdprochable et connaissaient leur mdtier ; partanl, tous 
ceux qu’unissait un intdrdt commun. Les membres jouis- 
saient tous des mdmes droits, dtaient tenus aux mdmes obli- 
gations et se considdraient comme firdres. II en dtait de 
mdme des tailleurs de pierre. 
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ir. — la corrminiE des tailleurs de pierre 

Les magnifiques monuments de l’art de construire du 
moyen 5ge et tons les sptendides Edifices de cette dpoque, 
qui seuls doivent nous occuper ici, dtaient en grande partie 
construits au moyen de pierres dquarries qui, d’apres le plan 
du mattre, dtaient travailldes conformement aux rfegles de 
l’art avant d’etre rejointoydes. Inutile de ddmontrer que ce 
travail exigeait des ouvriers habiles. C’dtaient les tailleurs 
de pierre qui y dtaient employes. 

ORIGINS DBS CONFBlRIBS DE TAILLEURS DE PIERRE 

Comme nous l’avons dit prdcddemment, on prdtend que 
c’est dans llle de France, k Paris et dans ses environs que 
le style germanique (gothique) fut introduit tout d’abord. De 
ia il apparut, dans le courant du mdme sidcle, d’abord en 
Angleterre, cathddrale de Cantorbdry (1174-1188), puis en 
Allemagne. Le premier ddifice construit dans le style gothi- 
que sur le sol allemand paralt dtre (1) le vaisseau de Saint- 
Gdrdon k Cologne (1212-1227). Les ddifices gothiques con- 
struits ensuite sont le ddme de Magdebourg (1211), l’dglise 
Notre-Dame k Trdves (1227), l’dglise Sainte -Elisabeth k Mar- 
bourg (1238) et avant tous ceux-ci le d6me de Cologne (1248). 
La construction de ces ddifices rdunit d’abord des masons 
et principalement des tailleurs de pierre en trfes grand 
nombre. De longs travaux, comme ceux qu’exigeait la cons- 
truction de ces ddifices , rapprochaient ndcessairement les 
ouvriers : 1’exercice d’un mdme art, l’unitd du plan et la com- 

(1) Voyer LUbke, Prfliminairet de I’hittoire de la construction des ddifices 
rdigieux, 4' edit. Leipzig, 1858, pag. 65. 
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binaison de tous leurs moyens artistiqoes les attachaient 
plus encore les uns aux autres, et fit insensiblement dctore 
dans leur sein la confrdrie des tailleurs de pierre allemands. 
Suivant uoe ancienne tradition, le mdtier, entendn com roe 
corporation, fut institud en Allemagne d’abord k Magde- 
bourg dans la cathddrale, b laqaelle est attribude, b la vdritd 
sans qu’on en puisse expliquer la raison, la date de l’an- 
nde 876, alors qu’il est avdrd que les travaux n’en furent 
entrepris qu’en 1211. II y a lieu de croire que c'est dgalement 
\ cette dpoque que prit naissance la confrdrie des francs- 
ma?ons (1), bien que le premier document qui en fosse 
mention ne parfit qu’au quinzidme sidcle (1459), aprds 
que certaines ndgligences eurent dtd signaldes « contre 
cette bonne habitude, cette ancienne coulume que les 
devanciers et les amis du mdtier ont observde depuis des 
temps reculds ; cependant, a fin de demeurer toujoure dans 
la voie droite et pacifique, nous avons rapped cet usage 
traditionnel et y avons apportd les perfectionnements nd- 
cessaires (2). » 

S’il est vrai que l’art du tailleur de pierre fait partie intd- 
grante non seulement de la construction de tout bStiment 
en pierre, mais encore du style en gdndral, et, pour ce qui 
nous occupe, du style gothique, Cologne pourrait peut-dtre 
revendiquer le privildge d’avoir donnd naissance d cette con- 
frdrie ; en tous cas, une tradition, autre que celle citde plus 
baut, nous indique cette ville, et particulidrement le cdldbre 
scbolastique Albert, comte de Yollstadt, gdndralement ddsi- 
gnd sous le nom d’Albertus Magnus, qui vivait b Cologne 
en 1249, comme le vdritable inventeur du style germanique 

(1) Yoyez Winter, notamment pag. 51. 

(4) Voyet fieglmmt des tailleurs de pierre de Strasbourg, da I'an- 
nde 1459. 
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(gotbique). « Albertus (1), » dit Heideloff (2), « rendit une vie 
nouvelle au symbolique langage des anciens, si longtemps 
enseveli dans un profond sommeil, et l’adapta aux formes de 
l’art de construire, auquel il rendit bientdt d’innombrables 
services. Ces services dtaient d’autant plus signalds qu’il 
dtait ddfendu aux socidtds de masons de confier k des dcrits 
les principes introduits par Albertus dans l’art de construire, 
principes qui, afin de ne pas dtre profands, devaient demeu- 
rer absolument secrets. C’est pourquoi on se servit de sym- 
boles. Ceux-ci, k cause de leur utilitd, dtaient tenus en 
grande estime, et le talent de les bien comprendre dtait fort 
apprdcid. Ainsi les symboles servaient de rdgle, de cordeau 
dans l’exercice de l’art; ils rendaient plus facile le travail 
de ceux qui les comprenaient, en les dclairant rapidement 
sur le but et la direction k lui imprimer. G’est au moyen de 
ce langage figurd que les travaux dtaient conduits. L’esprit 
de cet enseignement secret dtait appeld k exercer une 
influence dminemment favorable dans les loges, car aucun 
apprenti n’dtait admis qui ne fitt doud de certaines aptitudes 
et ne possddkt quelques connaissances, et ces dispositions 
premidres les mettaient k mdme d’acqudrir plus facilement 
l’intelligence de ce langage symbolique que ne l’eussent fait 
d’incultes ouvriers. La considdration dont ils jouissaient 

(1) Albertus, n(5 en 1205 a Lauingen en Souabe, dtudia a Padoue, enlra 
en 1223 dans I'ordre des Dominicains et enseigna dans les 6 coles de 
1’ordre a HUdesbeim, Regensburg, Cologne et Paris (peut-Otre aussi a 
Strasbourg). En 1249, il dtait directeur de l’dcole de Cologne et en 1260 
dvgque de Regensburg d’ou il retourna, apr&s un sdjour de deux ans, a 
Cologne. C’dlait un profond savant. Outre la thdologie il enseigna la 
philosophic, la physique et les mathdmatiques; ses grandes connais- 
sances chimiques et mdcaniques le flrent soup$onner de sorcellerle. Il 
mourul en 1280. 

(2) Heideloff, Us Loges du moyen Age. Nurnberg, 1844, pag. 16. 
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gdndralement , et qui dveillait en eux le sentiment de la 
dignitd, les empdchait d’initier les profanes aux mystferes de 
ieur langage. D’autre part, il leur servait encore de moyen 
de communication, it ddfaut d’dcriture, cet art dtant encore 
trfes peu rdpandu k cette dpoque.Les magons, d’ailleurs, n’au- 
raient gudre pu apprendre l’dcriture, ne disposant ni du 
temps, ni des moyens, ni des occasions ndcessaires, tandis 
qu’ils se familiarisaient sans peine avec le sens des sym- 
boles, puisque leurs occupations de chaque jour les leur met* 
taient sans cesse devant les yeux, et que pendant leur travail, 
l’enseignemenl et les corrections de leurs camarades plus 
kgds contribuaient k leur avancement intellectuel. » 

On prdtend qu’ Albert le Grand traga lui-mdme le plan du 
ddme de la cathddrale de Cologne, ce qui du reste est trds 
possible, en admettant que, comme amateur de l’art de con- 
struire, il ait fait partie des guildes. II aurait aussi (1) mo- 
difid les constitutions de la confrdrie, et y aurait introduit 
de nouvelles dispositions. Toutefois il est bien difficile 
d’dtablir s’il donna l’impulsion k la symbolique et k son in- 
telligence scientifique, ou s’il ne fit qu’dveiller k la vie l’es- 
prit dont jusque-lk Taction avait dtd inconsciente, et lui 
attribuer une influence ddterminde. Winzer croit que, pour 
nous, l’opinion la plus admissible est que les rdgles obser- 
ves et les dispositions prises pendant la construction du 
ddme de Cologne rdvdlent manifestement l’application con- 
stante de la mdthode inaugurde par lui. Que l’on considfere 
cependant ce qu’dtait la science k cette dpoque; combien 
1’alldgorie et le symbolique y jouaient un rdle important ; 
comment les croisades avaient rdpandu sur tout le moyen 
kge une influence mystique; que Ton ne perde pas de vue 
que la sagesse arabico-judaique et l’interprdtation de l’An- 

(1) Winzer, notamment pag. 54. 
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cien Testament constituaient les regions les plus dlevdes de 
la pbilosophie, et nous saurons exactement en quoi consis- 
taient ces regies, ce systfeme de l’art de construire. Des prin- 
cipes mathdmatiques, des figures gdomdtriques , accompa- 
gndes d’explications mystiques et de rapports secrets ; des 
allusions bibliques et des signes qui furent la source d’ou 
Ton fit ddriver les proportions gothiques ; les rfegles du style 
gothique, appliqudes au moyen de signes mystico-bibliques, 
en constituaient vraisemblablement le but rdel et secret. 

EXTENSION DE LA COHIBIKIE 

Comme les mapons, favorisds par le goflt de la bktisse , 
si rdpandu au treizikme et au quatorzikme si&cle, trouvaient 
de toute part de l’occupation , il n’dtait pas rare de les voir 
appelds aussi k 1’dtranger. C’est ainsi qu’k cette dpoque s’dle- 
vferent en Italie, en France et en Angleterre de magnifiques 
ddiflces construits par des mains allemandes. Mais c’est sur- 
tout en Allemagne qu’ils se rdpandirent. Aussi, dfe$ le trei- 
zifcme sikcle, il existait des loges de tailleurs de pierre k 
Magdebourg, k Lubeck, k Brdme, k Cologne, Halberstadt, etc., 
qui toutes, les moines ayant perdu compldteraent le gofit des 
constructions, dtaient tout k fait inddpendantes des con- 
vents. Mais la prospdritd ne demeura pas Iongtemps acquise 
k l’art de construire en Allemagne ; avec sa decadence, des 
ddsordres s’introduisirent dans les loges, et elles se ddsor- 
ganisferent k leur tour. Afin de remddier k cet dtat des cboses, 
les mattres des loges de l’Allemagne mdridionale et centrale 
s’assemblferent en cbapitre pendant l’annde 1459 et compo- 
s&rent, le 25 avril, k Regensbourg, de nouvelles lois sous 
forme d’ordonnances. 

Dans la suite, ces statuts furent plusieurs fois modifies et 
renouvelds, d’abord (1498) par l’empereur Maximilien I", et 
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ensuite par ses successeurs, qui enfin les confirm&rent. Lea 
membres reconnaissaient commejuge supreme de la socidtd 
autonomiquement constitute (maltres, parlirer et compa- 
gnons), les chefs des grandes loges de Strasbourg, Vienne, 
Cologne et Berne (plus tard Zurich). C’est au malt re de la 
loge principale du d6me de Strasbourg qu’il dtait rdservd 
de juger en dernifere instance. Tous les diffdrends surgis- 
sant entre les membres devaient (1) dtre vidds lk. Les loges 
de Magdebourg, d'Halberstadt, de Hildesheim et de toutes 
les villes de la Basse-Saxe, ne furent pas reprdsentdes k ce 
congrbs de tailleurs de pierres, auquel, du reste, on avait 
ndgligd de les convoquer. Ce ne fut que plus tard qu’on Ieur 
adressa une copie de la nouvelle ordonnance de Strasbourg, 
avec 1’invitation de s’affilier k la socidtd. Au lieu de cela, 
elles se rdunirent pour leur propre compte, le 24 aoftt et le 
29 septembre 1462, k Torgau, et publibrent une ordonnance 
particulibre, qui pourtant ne fut jamais Idgalement exdcutde. 
La socidtd des constructeurs, occupds k ddifier le ddme de 
Strasbourg, fut (2) la premibre, en Allemagne, dont les 
membres prirent le nom de francs-macons, tandis que celles 
dirigdes antdrieurement par les moines portaient celui de 
confrdrie de tel ou tel saint, et que mdme les membres de 


(1) Ceci arriva, en elTet, lorsque Vienne et Zurich, dans les cas impor- 
tants et douteux, s’en rapportferenl & la decision du college de Strasbourg. 
Voir SchOpflin, Asatia illvstrata, Kr. Urk., i' vol., pag. 313. SchOpflin 
pt d’antres encore. « Nous savons que la socidtd de la franc-maconnerie, 
rdpandue par toute I’Europe tira son origine et son organisation, de 
cetle socidtd des tailleurs de pierre. » L’abbd Grandidier exprime la 
mgme opinion dans ses Essais historiques el topographiques sur I’tglise 
ealMdrale de Strasbourg et encore dans sa lettre adressde & une dame. 
Voyez Freem. Mag., 1839, pag. 1114, oil le mgme auteur constate (’exis- 
tence des mgmes usages secrets lord de l’admission. 

(3) Voyez Heldmann, notamment pag. 193. 
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la socidtd primitive des ouvriers de Strasbourg portaient, 
avant l’an 1440, celui de fr&res de Saint-Jean. 

feTABLISSEMEOT DES CONFBiSBIES 

Voyons comment s’dtablirent les confrdries (1). Li oil un 
mattre entreprenait la construction d’un b&timent, se rdunis- 
sait un grand nombre d’ouvriers, et les compagnons tail- 
leurs de pierre allemands formaient entre eux une confrdrie 
dans laquelle des amateurs dtaient admis parmi les associds, 
& la condition d’accepter l’esprit de la confrdrie et de se 
soumettre & ses lois (ordonnances). II est probable qu’au 
nombre des attributions de ces amateurs il faut compter la 
participation & l’administration de la justice (d’aprds un 
ancien usage), aux Elections, aux festins et aux bonnes 
oeuvres. A la tdte de la confrdrie se trouvait, d’aprds une 
coutume antique, un chef ou maitre du sidge, librement 
choisi parmi les plus mdritants; cette charge donnait lieu 
chaque annde & une nouvelle dlection, et selon une tradition 
de mdtier, elle confdrait le droit dejuger tous les differends. 
Les autres frdres jouissaient indistinctement de privildges 
communs. Le compagnon dtait tenu d’enseigner gratuite- 
ment son art & son frdre, partant de lui communiquer tout 
ce qu’il avait appris lui-mdme, et cette science n’dtait ensei- 
gnde qu’aux frdres reconnus. Chaque mois, avait lieu une 
assemblde, dans laquelle dtaient discutdes les affaires de la 
socidtd; ceux qui avaient trangressd les prescriptions y 
dtaient aussi jugds. Elies se terminaient par un banquet. 
Les fdtes principales des tailleurs de pierre dtaient, celle de 
saint Jean le prdcurseur, et celle des Quatre Couronnds, 

(1) Winzer, notamment pag. 58, 63 et sniv.; Fallou, nolammentpag. 
Sit, S3S et suiv. 
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patrons spiciaux et protecteurs de l’association. Quiconque, 
apris avoir actaevi son temps d’apprentissage et fait ses 
voyages, demandait it itre repu dans la loge, y itait admis 
pourvu que sa reputation fdt irriprochable, mais non sans 
avoir au prialable acquitti certaines contributions et s’itre 
engagd par une promesse solennelle d’obeissance et de 
discretion. Outre ces assembles mensuelles, cbaque loge 
principals avait encore, annuellement au moins, une de ces 
grandes assemblies des corps de jurande qui se tenaient le 
matin. 

Plus tard, lorsque Ies maltres eurent exclu les compa- 
gnons des assemblies, ils tenaient, de deux h quatre fois 
l’an, le quartier de la tenue de maltrise, dont les assembles 
des grandes loges des frires francs-macons n’est qu’une 
continuation, et les compagnons conservferent l'habitude de 
se rdunir tous les mois, en quoi ils se conformirent it l’an- 
cien usage, comme aussi en tout ce qui regardait les circons- 
tances de Pagrigation (admission). 

Les assemblies et les stances de la justice itaient chaque 
fois ouvertes et cldturies par un discours du maltre presi- 
dent, auquel ripondaient les assistants. Aussi longtemps 
que fleurirent les loges, l’enseignement secret n’itait com- 
munique aux nouveaux venus qu’apris la reception dans la 
confririe : alors on lui apprenait l’alligorie, la symbolique 
de la grande architecture, et on lui expliquait la significa- 
tion de certains ornements architectoniques. Enfin, on lui 
enseignait aussi it dresser des plans, selon les rigles de 
l’art, afin de se preparer it la maltrise. 

Le style germanique, et avec lui l’ancienne symbolique se 
conservirent dans les vieilles loges allemandes jusqu’au 
temps de la reforme : mais le but des assemblies itait moins 
l’ennoblissement etle perfectionnement de Part, que le main- 
tien du cirimonial, et l’arrangement des affaires auxquelles 
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donnait lieu l’exercioe de leur justice inddpendante. L’ensei- 
gnement acquis etait conserve, mais aucun progrfes n'gtait 
realise; il s’eusuivait qu’on etait engage indvitablemeot dans 
une marche retrograde. Depuis la reforme, dpoque k laquelle 
la construction des edifices religieux cessa presque complg- 
tement, ce qui rendit naturellement trks rares les occasions 
de faire l’application de la symbolique, les tailleurs de pierre 
dgggngrkrent bientdt en de vulgaires ouvriers, et avec le 
temps, le ceremonial que Ton ne comprenait plus, ne differs 
plus de celui des autres metiers et perdit sa signification, 
d’autant plus que dans beaucoup d’endroits les tailleurs de 
pierre s’afliligrent aux guildes des mapons. II n’en fut pas 
tout & fait de mgme en Angleterre : bien que peu it peu ils 
fussent arrives & n’gtre plus que d’ordinaires ouvriers, ils 
n’en avaient pas moins continue it observer leur ceremo- 
nial ; de sorte que, lors de la fondation de la franc-mapon* 
nerie actuelle, il etait encore usite, seulement il etait devenu 
ndcessaire de l’expliquer differemment. 

III. — LES CEREMONIES DE RECEPTION ET LA SYMBOL1QUE 
DES TAILLEURS DE PIERRE ALLEHANDS 

Les tailleurs de pierre ailemands et les mapous de 
pierre libres (Freistein-Maurer) anglais n’etaient pas sen* 
lement des guildes de metiers et comme telles des corps 
publics reconnus par 1’fitat, avec des droits politiques, mais 
aussi des confreries libres, et qui possgdaient la doctrine 
secrgte de leur art. Les usages des mapons ailemands dans 
tous leurs rapports, surtout les usages des tailleurs de 
pierre ailemands. des mapons, des charpentiers se trou- 
vent rapportds et discutes dans l’ouvrage de M. F. A. Fallou, 
intituld : les Myst&res des franes-mafons. Ces usages se rap- 
portent k la reception dans la societg, au droit de la loge. 
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aux examens et k l’exercice de l’hospitalitd. Le compagnon 
qui, ayant flni son apprentissage, demandait k dtre repu 
dans la confrdrie, devait, com me coax qui ddsiraient faire 
partie des autres guildes, apporter la preuve de I’honorabi- 
litd et de la ldgitimitd de sa naissance (certains dtats dtaient 
eoosiddrds comme ddshonorants, et ceux qui les exerpaient 
n'dtaient pas plus que leurs fils, ad mis k faire partie d’une 
guilde). II devait aussi jouir d’une bonne reputation. Les 
prineipaux statuts prescrivaient comme condition expresse 
d’admission, d’etre nd libre, d’avoir une reputation sans 
tkche, et de bonnes dispositions physiques et morales. Le 
nouveau membre recevait d’abord en propre un signe, qu’il 
devait reproduire sur chacun de ses ouvrages : c’dtait sa 
marque d’honneur. Le frkre qui l’avait propose k l’admis- 
sion le prenait dds lore sous sa direction specials. Le jour 
ddsignd, I’aspirant se rendait au lieu de reunion du corps 
de mdtier, oil le mattre de la loge avait tout fait preparer 
dans la salle qui leur etait specialement affectde ; puis tous 
les confreres y dtaient introduits (naturellement ddsarmds, 
car ce lieu dtait le sdjour consacrd de la paix et de la Con- 
corde) etle maltre ouvrait la sdance. II commenpait par faire 
connattre que l’on dtait rduni pour la reception d’un can- 
didal et il chargeait l’un des membres d’aller l’y prdparer. 
Gelui-ci invitait alors le compagnon k prendre, suivant l’an- 
tique usage paien, l’extdrieur d’un suppliant; on lui enlevait 
ses armes, et tous les objets mdtalliques dont il dtait muni, 
on le ddshabillait en partie, puis il dtait amend les yeux 
bandds, la poitrine et le pied gauche nus k la porte de la 
salle, qui, apr&s trois coups vigoureux, s’ouvrait devant lui. 
Le second president le eonduisait devant le mattre qui lui 
commandait de s’agenouiller, pendant qu’il faisaitune pridre. 
Ensuite le candidat faisait trois fois le tour de la salle, puis 
on le ramenait k la porte, oil il posait les pieds en dquerre. 
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pour de Ik arriver, par trois enjambdes, en face du mattre. 
Entre celui-ci et le candidat, se trouvait une table, sur la- 
quelle dtait place le livre des Evangiles ouvert, et k cdte le 
compas et l’dquerre, sur lesquels, selon l’ancienne coutume, 
il dtendait la main droite pour jurer d'etre fidfele aux lois 
de la confrdrie , d’en accepter toutes les obligations et de 
garder le secret le plus absolu sur ce qu’il en avait appris et 
en apprendrait dans la suite. Alors on lui enlevait son ban- 
deau, la triple grande lumi&re lui dtait montree, on lui don- 
nait un tablier neuf et le mot de passe, car le salut et 
rattouchemeot lui avaient donnds lors de son admis- 
sion parmi les compagnons, et sa place dans la salle de la 
corporation lui dtait indiqude. 

Le coup de main ou l’attouchement etaient et sont en- 
core aujourd’bui les m£mes que ceux des eikves francs- 
macons. Quand un compagnon tailleur de pierre, en tour- 
nee, entrait pour la premiere fois dans une loge etrangkre, 
il fTappait trois coups & la porte, puis il s’avangait vers le 
maltre ou le parlirer qui, en l’absence du maltre occupait sa 
place, et recevait les Strangers par les trois pas des francs- 
ma?ons. Aussitdt les compagnons posaient les pieds en 
dquerre. Enfin le maltre demandait encore si personne 
n’avait plus aucune question k soumettre; il cldturait la 
stance par les trois coups d’usage. 

Pendant les banquets qui avaient lieu k la suite des recep- 
tions , et qui toujours commencaient et finissaient par une 
prifere, Ie nouvel eiu portait un toast aux maltres avec la 
coupe de la confrdrie (la bienvenue) qu’il vidait une seconde 
fois, k la prosperite de la confrerie. Alors, comme mainte- 
nant, et dans toutes les guildes, on buvait en trois mouve- 
ments : on prenait la coupe (de la main gantde, ou avec son 
mouchoir), on en soulevait le couvercle, et on la portait k 
la bouche; puis on en vidait le contenu en trois fois, et 
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enfin on la ddposait en trois mouvements sur la table. Ge 
soot Ik, sommairement rapportds, les usages adoptds lors 
des receptions parmi les tailleurs de pierre allemands. Les 
ouvrages de Fallou et de Winzer peuvent ktre consults par 
les personnes qui voudraient dire renseignkes plus compld- 
tement sur ce sujet. 


8YMB0LIQUE 

Outre les usages traditionnels, on transmettait encore 
aux tailleurs de pierre un enseignement secret de l’archi- 
tecture, et la science mystique des nombres, qu’ils appli- 
quaient ensuite dans leurs travaux de construction et qu’ils 
perfectionnkrent notablement. Les nombres 3, 5, 7 et 9 leur 
ktaient particulikrement sacrks, comme aussi les couleurs 
qui avaient quelque rapport avec leur art : ainsi la couleur 
d’or, le bleu et le blanc qui etait 1’emblkme de leur socidtd 
secrkte. On peut aussi considdrer comme un de ces em- 
blkmes, le cordeau entortilld figurant quelquefois en forme 
d’ornement sur les portails. Comme symboles particulik- 
rement expressifs, nous voyons apparaltre le compas, 
l’dquerre, le grelet et la rkgle qui dans les loges avaient une 
signification propre. De mdme que le prktre k 1’figlise, le 
maltre dans les loges se plapait toujours k gauche. Les pre- 
sidents de la confrdrie se plapaient au contraire k droite, le 
visage tournd vers la gauche. Ces trois chefs figuraient les trois 
piliers de la loge (la sagesse, la force et la beautd) et reprdsen- 
taient en mdme temps la confrdrie et l’activitd de son action. 

La representation embldmatique des outils maponniques 
n’dtait pas seulement une consequence naturelle du carac- 
tkre de l’dpoque, mais la coutume en etait encore ddve- 
loppde par l’exemple : car les tailleurs de pierre ne furent 
nullement les premiers qui symboliskrent les instruments 
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de leur metier. Toutefois il est incontestable qu’ils furent 
les premiers de toutes les corporations qui attribu&rent & 
ces emblfemes une importance rdelle, en dtablissant entre 
eux et l’ddifice spirituel des rapports directs; car c’dtait une 
vocation sainte que celle a laquelle ils se consacraient. Par 
1’ddification d’un temple du Seigneur, le mattre tailleur de 
pierre, perpdtuaittion seulement son nom, mais il contri- 
buait encore a la glorification de l’fitre supreme, a la pro- 
pagation de la doctrine chrdtienne, a l’incitation, a la pra- 
tique de la vertu et k 1’exercice de la pidtd. 

INDICES RfevtLiTETTRfl 

On trouve dans presque toutes les constructions mouu- 
mentales anciennes la marque de leur fraternitd secrfete, de 
leur symbolique, comme aussi celle de leurs vues religieuses, 
qui dlaient opposdes a celles du clergd que la corruption 
des mceurs allait envahissant de plus en plus, et qui mdme 
sur plusieurs points diffdraient essentiellementdela doctrine 
orthodoxe de l’figlise. Ainsi on voyait dans l’dglise Saint- 
Sdbaldus h Nuremberg, une sdpulture reprise n tan t un 
moine et une religieuse dans une attitude inconvenante. A 
Strasbourg, dans la galerie superieure de la cathddrale, eu 
face de la chaire, on voyait un pore et un bdlier portant, 
comme une relique, un renard endormi ; une chienne venait 
ensuite et le cortdge dtait prdcddd d’un ours et d’un loup, 
l’un portant une croix l’autre un cierge allumd. Un ane dtait 
a l’autel et y disait la messe. Dans le ddme de Wurzbourg se 
trouvent les fameusescolounesJ.etB. qui avaient dtd placdes 
dans le portique du temple de Salomon. Dans l’dglise de 
Doberan, dans le Mecklembourg (1) se trouvent plusieurs 

(1) Voir I’Bglise de Doberan ddcrite dans ses rapports franc-macon- 
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doubles triangles plaods dans des endroits eignificatifs, sur 
les ootonnes, trois feuilles de vigne rattaehdes & la fafon 
ma^onnique par un ccrrdeau, ainsi qne les rapports du 
sombre : on] y voit enoore un tableau (fautel bien conservd, 
qui nous renseigne sur les opinions religieuses du mattre 
oonstructeur. Au premier plan, trois prdtres tournent un 
moulin dans lequel l’enseignement dogmatique est travailld. 
Au des8us de ces person nages on voit la sainte Vierge et 
1'enfant Jdsus portant sur son sein une dtoile lumineuse, et 
au dessous, la representation de la sainte Cdae, & laquelle 
les apdtres assistent dans 1’attitude bien connue des francs- 
macons,eto.,etc. Dads une autre dglise gothique, on voyait 
one reprdsentationfjronique de l’apparition du Saint-Esprit. 
Dans celle de Brandebourg, un renard revdtu des ornements 
sacerdotaux prdche devant un troupeau d’oies. Dans la 
cathddrale Si Berne, le jugement dernier est reprdsentd, et 
parmi les damnds figure un pape, etc., etc. 

Les corporations des ouvriers constructeurs existaient Si 
une dpoque oil resseignement orthodoxe de l’Eglise et ses 
institutions dtaient partout florissants, et oil la papautd sera- 
blait dsns sa toute-puissance, mais oil en mfirne temps, on 
devait lutter dnergiquement contre le flot croissant des 
lumidres qui se rdpaudaient partout et contre un grand 
nombre de sectes hdrdtiques, gnostico-manichdistes, en 
partie ndes avant le christianisme (les catbares , les albi- 
geois, les patdrins, les vaudois); Si une dpoque oil les 
adeptes de ces sectes et leurs affilids parcouraient touts 
l’Europe, fondaient de nouvelles sectes, et convertissaient St 
leurs croyances, non seulement les nobles, les hommes li- 
bras, les citoyens et les marchands, mais aussi des moines, 

niques, par le Fr. Paetow, orateur de la loge a d. 3 St. Rostock, dans I 
Journal det Franct-mafom, 1853, n* 49 (L’Eglisefnt consaorde en 1368. > 

T. I. 5 


Digitized by LjOOQle 



70 


HIST01RE 


des abbds , des dvdques; k une dpoque oil la raison se prd- 
parait en silence k secouer le joug oppresseur et k ddcou- 
vrir, au milieu des tdndbres gdndrales, la lumidre de la vd- 
ritd. Ni l’excommunication, ni l’interdit, ni les bkchers 
n’eurent le pouvoir d’arrdter ou de rdprimer l’affranchisse- 
ment intellectuel du genre humain. Les tailleurs de pierre 
allemands ne pouvaient naturellement rester Strangers k ce 
mouvement rdformateur, et il est hors de doute qu’un grand 
nombre d’entre eux y prirent part ; c’est d’ailleurs ce que 
nous prouve surabondamment la nature des sujets que 
nous voyons reprdsentds dans quelques-unes de leurs oeu- 
vres, et dont nous n’avons citd que les principals. Leur 
profession les mettait en contact avec toutes les classes de 
la socidtd, leur faisait connaitre le systdme de l’figlise et les 
rendait tdmoins de la ddgdndrescence du clergd : elle les 
dlevait aussi au dessus du niveau de la grande partie de 
leurs contemporains, et leurs tourndes de compagnonnage, 
durant lesquelles ils parcouraient non seulement l’Europe, 
mais qui les conduisaient souvent jusqu’en Orient, les fami- 
liarisaient aussi avec diflfdrentes opinions religieuses et avec 
l’intelligence la plus pure du christianisme. Dans tous les 
cas.ils apprenaient la pratique de la toldrance, desorteque 
les ioges dtaient un asile skr pour tous les libres penseurs et 
pour ceux que poursuivait le fauatisme cldrical* Les mem- 
bres des corporations les accueillaient tous, pourvu qu’ils 
Dissent bons, vertueux et habiles dans l’exercice de leur 
profession, et les soustrayaient aux recherches de la san- 
glante inquisition, ce qui leur dtait d’autant plus facile, 
qu’aucune classe de la socidtd, aucun dtat ne pouvait se 
passer des services des masons opdrateurs, circonstance 
qui les rendait moins suspects k l’figlise (1). 

(1) Les contraries existantes ii cette epoque furent ndanmoins condam- 
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IT. — DISSOLUTION DE LA CONFREBIE 

La rdforme dbranla forteraent la socidtd des tailleurs de 
pierre allemands (1). Plus elle s’dtendait, moins on bdtis- 
sait d’dglises et de monastdres, et plus aussi il y avait, par 
consequent, d’ouvriers sans travail. A ces circonstances ddfa- 
vorables vint s’ajouter la guerre deTrente ans qui determina 
l’abandon complet de 1’art de construire. Quand enfin Stras- 
bourg tomba aux mains de la France et que les princes alle- 
mands, si souvent victimes des intrigues de Louis XIV, 
devenus jaloux de sa puissance, cherch&rent h poser des 
limites & son influence en Allemague, il dtait naturel qu’une 
association, dont les membres dtaient disperses dans toute 
l’AUemagne, qu’une dtroite fraternitd unissait entre eux et 
qui dtaient sounds 2t la juridiction d’une autorite frangaise, 
dveillfkt leur attention. Il leur fut formellement interdit, par 
un arrdte de la difcte, du 16 mars 1707, de conserver aucune 
relation avec la grande loge de Strasbourg. L’organisation 
d’une grande loge nationale allemande ne parvint pas It se 
rdaliser, et des mesintelligences se produisirent au sein des 
loges secondaires et des grandes loges. Des plaintes ayant 


ndes en 1189 par le concile de Roaen (can. XXV) ainsi qu’en 1346 
par le concile tenu It Avignon, dont le can. XXXYU porte que les mem- 
bres de la confrdrie s’assemblent une fois par an, s’engagent, par ser- 
ment, A la charitd et A 1’ assistance mutuelles, portent le mSme costume, 
et ont des signes caractdristiques de reconnaissance ; qu’ils choisissent 
un president (Majorem) auquel ils jurent obdissance. 

(1) Voyez Heldmann, notamment, pag. 337.— En France les corporations 
de constructeurs prospdrerent pendant longtemps ; mais 1A elles tom- 
bArent bientdt, se confondirent dAs le commencement du seiziAme siAcle 
avec les guildes (arbaldtriers) et furent dissoutes par Francois I” en 1B39. 
(Rebold, Hist, gen., pag. 76.) 
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btb faites k ce sujet , de mbme que sur 1’iQtroduction de cer- 
tains abus funestes k la communautb, on provoqua la publi- 
cation d’un edit du chef supreme de l’empire, du 16 aofit 
1731, lequel ordonnait que les grandea loges cesseraient 
ddsormais d’etre considdrdeS comfne telles, qu’entre elles 
et les loges Secondaires il n’existbrait plus, k 1’avenir, aucune 
difference et que le jugement des contestations dissociation 
ou de mdtier serait defere k la magistrature supreme. II 
dtait en outre interdit de maintenir la distinction entre les 
fibres dipldmbs et les fibres non dipldmds ( Grass und Brief- 
maurem). 

II fut bgalement ordonne qu’k l’avenir les nouveaux mal- 
tres ne seraient plus autorises k garder des secrets qui ne 
seraient pas communiques k la corporation. Nbanmoins 
l’association se maintint en secret, et les distinctions prb- 
cedemment admises ainsi que la juridiction particulibre et 
la subordination envers les grandes loges furent conservees. 
Get ordre de choses a dte maintenu jusqu’k present dans 
beaucoup de villes allemandes. Ainsi les tailleurs de pierre 
Saxons, parexemple, reconnaissent encore aujourd'hui la 
loge de Strasbourg comme leur grande loge. 

La dernibre assemble legislative des tailleurs de pierre 
allemands eut lieu en 1363. Ce n’est que depuis une bpoque 
assez rbcente que Ton a fait plusieurs dbcouvertes relatives 
k leurs anciennes traditions. Ainsi Reicbensperger , de 
Trbves, vient de dbcouvrir la caisse de la corporation des 
tailleurs de pierre allemands qui, entre autres documents, 
en contenait un, date du 30 octobre 1397. Le livre des pro- 
tocoles de la profession de tailleur de pierre qui se trouve 
dans la bibliothbque de la ville k Trbves, et contient d’intb- 
ressants renseignements sur l’organisation intbrieure de la 
corporation, embrasse l’intervalle de 1670 k 1721. 
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V. — REG LEM ENT DES TAILLEURS DE PIERRE 
DB STRASBOURG 

11 n’existe point de documents autbentiques sur l’institu- 
lion des tailleura de pierre allemands du temps de sa pros' 
plritl. Ge ne fut que lorsque les anciennes formes com- 
menekrent k se perdre ; lorsque l’altlration croissante des 
moeurs affaiblit le goilt de la vie en commun; lorsque l’in" 
telligence des anciens rituels et 1’ancieone discipline ten- 
daient & disparaltre, qu’on seutit le besoin de resserrer lea 
liens de 1’unitl, et de parer k uue decadence complete par 
le rdtablissement et le rafifermissement des anciens prin-< 
cipes, Exclusion des dllments Strangers et rimposition 
d’obligations slrieuses. 

C'est dans ce but que se rdunirent, en 1459, tous les 
mapons et qu’ils dlcidkrent que les anciennes ordonnances, 
dans lesquelles il est impossible de ne pas reconnattre une 
tendance k 1’immixtion dans les affaires extlrieures et it 
1’dmaDcipation politique, seraientmisespar lerit. Cette deci- 
sion, destinle, comme l’indiquent ses prlliminaires, k renou- 
veler et k rectifier les anciens usages, fut discutde et arrdtle 
dans deux assemblies com posies de mattres et de compa- 
gnons rlunis en cbapitre, et c’est probablement en 1459 k 
Regensbourg, k Epoque des fltes de Pkques, que les ddlibd- 
rations premiferes eurent lieu k ce sujet, tandis que le rlsul- 
tatdecelles-ci et le nouveau code nefurent adoptlsk Stras- 
bourg que plus tard. Celui-ci respire l’esprit qui rkgne dans 
la constitution de Empire d’AUemagne, en ce sens qu’il 
dlfend 1’indlpendance de l’individu, fut-ceaux dipens deson 
semblable; en tous cas, il est fondl sur les anciennes lois. 

Cette expression « en cbapitre, » dont ne se sert aucune 
autre corporation, rappelle dvidemment les rkglements mo- 
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nastiques ; car les moines nommaient leurs grandes assem- 
blies annuelles, chapitre. 

Les prescriptions de cette ordonnance, qui itaient tenues 
secretes aux itrangers et dont vraisemblablement il itait 
donni lecture annuellement dans la grande loge, concernent 
principalement la conduite morale des compagnons & l’igard 
les uns des autres aussi bien qu’i Tigard des itrangers, 
et respirent l’amour fraternel, une justice et une morale 
si vires. 

C’est dans les Trois plus Anciens Monuments historiques 
de la confririe des francs - masons allemands ( Heldmann. 
Aarau, 1819) que fut publii d’abord cet ancien document, 
copii sur un manuscrit authentique de la grande loge de 
Strasbourg; ensuite dans les Documents II, I, de Krause; 
dans les Loges du moyen age de Heideloff (Nurnberg, 1844); 
dans Kloss : « La Franc-Maconnerie et sa viritable significa- 
tion , » oil elle est rapprochie des riglements des corpora- 
tions anglaiseset mise en comparaison avec elles(pag. 108 et 
Suivantes) ; et enfin sommairement dans Fallou, passim, et 
dans I'Abrigi de Vhistoire de la franc -mafonnerie , de 
W. Keller. 

La grande loge de Strasbourg profita de la prisence de 
1’empereur Maximilien I er ,pour obtenir, en 1498, une confir- 
mation (1) de l’ordonnance (ou peut-itre seulement un extrait 
de celle-ci), confirmation qui fut reproduite plus tard, lors- 
qu’il s’agit d’en obtenir de nouvelles. Mais toutes ces confir- 
mations reproduisant les termes dont se servit 1’empereur 
Maximilien I", ne sont accordies qu’i l’ordonnance de 1459, 
qui, circonstance qu'il est indispensable de ne pas perdre de 
vue, est le document portant la date la plus ancienne et la 

(1) La confirmation impdriale se trouve texlnellemenl dans Heide- 
loff, notamment dans les ouvrages de Kloss el de Fallon, cltds pins bant. 
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plus authentique. Sa date n’est pas de beaucoup postdrieure 
b celle que porte le document d’Halliwell. 

L’ordonnance revisde de l’annde 1463 contient une rdpd- 
tition des statuts antdrieurs (de 1459) et seulement quelques 
additions dont les circonstances et l’expdrience acquise 
avaient fait reconnaitre la ndcessitd. II n’y est fait aucune 
mention de pratiques religieuses, pas plus que des« Quatre 
Couronnds (1), » les patrons de la confrdrie. 

Les logos du nord de I’Allemagne arrdtdrent, comme nous 
1'avons dit, un nouveau rbglement, & leur usage particular, 
b Torgau, en 1462 (2). 

(1) La « Ldgende des Quatre Couronnds » de mgmc que les decisions de 
la difcte, qui interdiseal toute affiliation avec la grande loge, se trouve 
dans Kloss, notamment pag. 257 et suivantes. 

(2) Yoyez a I’Appendice I'abrdgd des statuts des tailleurs de pierre 
allemands du 25 avril 1459. 
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LES SOClETES DE MACONS D’ANGLETEBRE 


I. — LA CONFRERIE DBS OUVRIERS CONSTRUCTEURS ANGLAIS 


Lorsque pendant le einquidme sifecle la Grande Bretagne 
devint la proie des guerriers du Nord, on vit pdrir les 
germes de beaucoup de choses bonnes et utiles. La plupart 
des excellentes institutions fonddes par les Romains tom- 
bferent en decadence. La civilisation demeura stationnaire, 
ou plutdt, comme dans l’empire romain ddchu, elle suivit 
une marche retrograde. Les Anglais et les Saxons, conqud- 
rants presque dtrangers k la civilisation, eonservdrent la 
coutume des peuples primitifs qui ddtruisaient ce dont ils 
n’avaientpasappriskapprdcierle mdrite.jusqu’au momentoii, 
avec la propagation duchristianisme, les moeurs s’adoucirent 
et des vues plus humaines remplac&rent les tendances des- 
tructives. Alors on commenpa k multiplier les constructions 
publiques et privdes, et k relever celles que le temps ou les 
guerres avaient renversdes. On dit que c'est particulidre- 


Digitized by LjOOQle 



HJST01RE DE LA FRA.NC-MAfONNERlE. 


77 


meat & Alfred le Grand (872-900) le fondateur de 1’univer- 
sitd d’Oxford, et le protecteur des arte et dee eciencea, quo 
l’w doit lee progrds que fit k cette dpoque 1’art de cons- 
truire. 11 ne lui dcbappa point, que dans les bktimenta que 
l’on dlevait, il manquait cette unitd de vues qui doit prdsider 
k toutes les constructions pour que des parties isoldes re- 
sults un tout bien ordonnd. G’est pourquoi il confia d’abord 
Its travaux k dee mattres constructeurs, qu’k cette dpoque, 
il est vrai, on devait accepter tele qu’ils dtaient. Get dtat de 
cboees ne s’amdliora que lorsque, sous le rdgne d’Athelstan, 
des ouvriers habiles arrivdrent dans le pays, venant princi- 
palement de la France et de l’Allemagne, oil 1’art de cons- 
truire avait fait de grands progrds. 

COETVMM ALLBMAHDI8 W IKSmEHU 

De mdme que celk avait eu lieu k une dpoque antdrieure, 
la construction de plusieurs dglises en Angleterre fut encore 
dirigdepar le clergd; on doit pourtantne pas oublier de men- 
tionner qu'un grand nombre des prdtres et des nobles ne 
doivent avoir aucune prdtention comme architectes des 
constructions drigdes sous leur surveillance (1). Parmi les 
moines les plus experts dans cet art, on cite un bdnddictin 
Duns tan, arcbevdque de Canterbury (946), Oswald, dvdque 
de Worchester, et Ethelbald, dvdque de Winchester. Depuis 
le sixidme sidcle jusqu’au neuvidme, des moines anglais 
yinrent en AUemagne, pour rdpandre le christianisme, et 
dlevdrent en mdme temps des dglises et des monastdres. 
Pina tard et principalement k la fin du treixidme et au com- 

(1) Voir Wyatt Fapworlh : On the superintendents , tie., a lecture. 
London, tradoit par Findel dans le journal Die fauhUtte, t. V, pag. 841, 
(?*r Oeeckkhte ier alien Maurer.) 
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mencement du quatorzifeme sifecle, des ouvriers allemands 
furent de nouveau appelds en Anglelerre et en ficosse, de 
sorte qu’il y eutalors un dchange continuel d’ouvriers entre 
les divers pays. 

L’dldment germanique s’dtait ddjh introduit parmi les ma- 
sons anglais lorsque les Normands avaient conquis le pays 
et que les Danois et les Saxons s’dtaientempards des travaux 
du mdtier. La presence de cet dldment fut plus dvidente 
encore quand on commenca en Anglelerre h Mtir selon le 
style gothique (germanique) qui dtait le secret des tailleurs 
de pierre allemands. 11 est hors de doute que pour la cons- 
truction des bfttisses dlevdes en Anglelerre pendant le qua- 
torzidme sifecle, le concours d’ouvriers allemands avait dfi 
dtre rdclamd, et il est mdme probable que les principaux 
maltres-constructeurs de cette dpoque dtaient aussi alle- 
mands. L’absence de details sur l’histoire de Tart de cons- 
truire en Anglelerre, pendant le moyen age, ainsi que de 
toute indication sur ceux qui furent employes aux travaux, 
ne permet pas d’affirmer avec une complete certitude cette 
intervention des Allemands. Gependant 1’opinion de noms 
comme ceux de Schaw, J. Swalwe, Stdphan Lote, J. Hylmer 
et d’autres, est bien faite pour nous convaincre & cet dgard. 
Cette absence d’indications provient de ce que la cons- 
truction de tous les Edifices religieux s’accomplissait sous 
l’autoritd et la direction des dvdques au profit desquels 
les maltres eux-mdmes, qui ne jouaient qu’un r6le secon- 
daire et dont les noms n’dtaient que rarement citds, devaient 
renoncer h toute gloire artislique personnelle. 

Quand on considdre combien de travaux d’arcbitecture 
furent exdcutds en Angleterre et en ficosse pendant le qua- 
torzidme et le quinzidme sidcles, travaux qui ndcessitdrent, 
pendant une longue sdrie d’anndes la presence d’une in- 
nombrabie quantity d’ouvriers, on acquiert la conviction. 
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que les ouvriers indigenes n’ont pu en aucun cas y suffire. 
Les bistoriens anglais eux-m6mes en conviennent. « Dans 
tout pays , oil la juridiction eccldsiastique et sdculi&re 
des papes dtait reconnue, » dit le fr&re Stephen Jones (1) 
d’accord avec le frfere Laurie , « se manifesta de toute 
part, dfes le douzi^me sifecle , le ddsir de voir s’dlever 
des Edifices religieux, et par consequent la presence d’ou- 
vrierscapables de les construire.» — « II n’dtait pourtantpas, 
en Europe, de royaume dont les habitants fussent plus sin- 
cerement attaches k la papaute, oil les souverains et la no- 
blesse fussent plus genereux envers le clerge et oil par con- 
sequent les eglises fussent plus ricbement dotees que 
l’ficosse. Nulle part on ne devait done souhaiter plus ardem- 
ment l’erection de belles eglises et la presence d’habiles ar- 
tistes, et ce desir ne pouvait etre realise qu’au moyen de la 
fondation d’une association d’ouvriers. 

« Si,en dehors de'ces faits.nous prenons encore en consi- 
deration le droit absolu que cette societe s’arrogeait sur la 
construction de tous les edifices du culte, dans toute la chrd- 
tiente, nous serons auto rises It croire que les nombreuses 
et belles ruines, qui sont encore de nos jours l’ornement de 
maint endroit de l’ficosse, furent l’oeuvre de masons etran* 
gers qui transport&rent dans cette tie, les usages de leur 
ordre(2). » 


(1) Encycl., Lond., vol. XIV. Voir Mossdorf, Communications aux pen - 
seurs francs -masons, pag. 156. 

(2) Nous trouvons encore dans les Illustrations of Mry de Preston, 
15* ddit., pag. 127, le passage suivant : « Les loges dtaient dirigdes 
dans les premiers temps par des Grangers; e’est pourquoi elles dtaient 
peu frdquentdes. » 11 entend par Id, sans doute, le sixidme sidcle; mais 
11 continue, pag 128; < et il arriva en Angleterre beau coup d’dtrangers, 
qui y introduisirent le style gothique. » Gomparez aussi Wyatt Papworth, 
Discours sur les surveiUants. 
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D est done hors de doute que les masons allemands se 
transportkrent en Angleterre et y introduisirent lours insti- 
tutions et les usages de la loge allemande. 

LBS MASONS ANGLAIS 

De m£me que les tailleurs de pierre allemands, les masons 
anglais se constitufcrent aussi en confrdrie, dont les mem- 
bras se reconnaissaient entre eux au moyen de signes se- 
crets. Toutefois ces derniers n’dtaieot ni aussi libres ni aussi 
independents que les premiers; ils dtaient soumis k la sur- 
veillance de la police, et le seul droit qui leur fat accordd 
dtaitdes’assembler, de recevoir le salairedeleurs membres, 
de cboisir leurs maltres et presidents, etde tenir des assem- 
blies suivies de banquets. Herbert dil, dans son HUtoire des 
douze grandes soditis libres (livery companies) & Londres : 
« Ils avaient, appuyds sur un principe de solidarity gdndrale, 
non seulement des droits dgaux, mais aussi, du moment 
qu’ils dtaient frkres accomplis, leur part dans tous les avan- 
tages, droits de propridtd et privileges de pareilles confrd- 
ries. Tous pouvaient, en cas de besoin, sur une proposition, 
rdclamer des secours du foods de la confrdrie. Les privileges 
qu’ils possedaient pour leurs assembiees generates consis- 
taient dans le droit de tenir une fois par an l’assemblde de 
leur guilde , d’y cdldbrer leurs mystkres , de choisir le 
nombre suffisant et ldgal de leurs fonctionnaires parmi les 
mieux instructs , et de pouvoir discuter et amdliorer les 
affaires de leur corporation. » 

Des assembles rdgulikres avaient lieu lk oil un bktiment 
etait en voie de construction. On se rdunissait avant le lever 
du soleil . Le maitre se plagait k l’orient et les membres en 
demi-cercle aulour de lui. Aprks la prikre, on indiquait k 
cbacun son ouvrage de la journie et la manikre dont il dc- 
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fait 1’exdcuter. Le soir, on s’assemblait de nouveau pdur la 
prikre, aprks laquelle chaque ouvrier recevait son salaire 
du jour. II n'y avait pas de local special affectd It ces reu- 
nions : le premier endroit venu en tenait lieu. Lorsque le 
temps dtait mauvais, on s’assemblait dans quelque salle de 
monastkre, ou sous n’importe quel abri. Par le beau temps, 
on se rdunissait en plein air, de preference (1) sur un mon- 
ticule, d’oii aucune person ne dtrangfere ne pouvait dcouter. 

Avant l’ouverture de la loge, des sentinelles dtaient 
placdes pour dviter l’approohe des curieux et empdctaer 
qu’aucun profane ne se glisskt parmi les initids. Lorsque la 
rdunion avait lieu en plein air, ceci dtait bien plus difficile 
que lorsque le mauvais temps forfait k tenir loge dans un 
bfttim$nt. C’est pourquoi la punition infligde k celui qu’on 
surprenait dcoutant consistait It le placer sous la gouttikre 
et It l’y maintenir jusqu’k ce que 1’eau ddcoulkt de sa chaus- 
sure. (De Ik cette expression : « II pleut. ») 


LBS ANCIEN8 DOCUMENTS 


Le premier titre oil paraisse le nom de Freemason, Free- 
stone-mason (celui qui travaille le grds, la pierre d’orne- 
ment pour le distinguer du rougb-mason, le macoo ordi- 
naire) pour ddsigner les tailleurs de pierre en Angleterre, 
eet un acte du Parlement de l’annde 1350, la vingt-cinqui&me 
du rdgne d’Fdouard I er (2). Dans cette ordonnance, comme\j" 

(1) Voir Biographie britan., X, pag. 490; Biographie de Wren, ainsique 
S. Th. W. Jeder (Schmieder), AUolria, Berlin, 1824, S. 139. 

(2) Le nom le plus anclen (1077) des macons dtait * Caementarlos. » 

Bn 1212, on tronve 1’expression : • sculptores lapidum liberorum > et 
en 1898 celle-ci • < Lathomos vocatos fremaceons.* Bn 1435, W. Homed* 
eatappel6franc-ma$on. Voir le Discours de Papwortb. 
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dans beaucoup d’atitres qui parurent jusqu’au dix-septidme 
sifecle, ils sont traitds comme tous les autres ouvriers. Le 
maximum de leur salaire est fixd : les premiers actes leur 
ddfendent de quitter leur residence sans la permission de 
l’autoritd ou des propridtaires de biens fonds , de sorte qu’ils 
dtaient attaches a la gldbe jusqu’k ce qu’ils fussent devenus 
propridtaires a leur tour. Lorsqu’ils furent attachds aux 
couvents, ils accompagn&rent les moines partout oil ceux-ci 
les conduisaient. Geci n’avait plus lieu plus tard. Dfes 
1360, les congrdgations, les chapitres, les ordonnances, les 
serments qui se font parmi eux sont ddfendus, et cette dd- 
fense fut plusieurs fois rdpdtde pendant les*sidcles qui sui- 
virent, et toujours la rigueur en dtait augmentde. Nous 
voyons par ia qu’ils n’dtaient pas les protdgds des rois, ni 
de la noblesse parmi lesquels les historiens maconniques 
se plaisent a placer leurs grands-mattres : au contraire, les 
reprdsentants de la loi les considdraient comme se rdunis- 
sant dans un but d’opposition, et pour se concerter sur les 
moyens d’obtenir une augmentation de salaire : leurs se- 
crets et le sens qu’ils y attachaient demeurdrent cachds a 
tout le monde. En 1389, il fut ddcidd que les shdriffs et 
d’autres employds prdteraient main-forte aux juges de paix, 
en cas de rdsistance de leur part : ils devaient done assister 
a leurs assembldes trimestrielles. Leur constitution la plus 
ancienne (1427), et Anderson, dans son Histoire, font de cette 
circonstance un titre de gloire pour l’association. Ils voient 
dans la prdsence des notables et des employds une gage de 
protection et une ddmonstration en leur faveur, et Anderson 
va jusqu’a croire qu’ils faisaient partie de la socidtd. Cepen- 
dant il n’est gu&re possible de supposer qu’a cette dpoque, 
on comptdt ddja parmi eux des amateurs de l’art qui, en 
qualitd d 'accepted masons, ou membres honoraires, assistas- 
sent a ces rdunions. Il est possible que plus t6t ou plus tard. 
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ies patrons, charges par le roi de la surveillance des bk- 
tisses, aient parus k une assemble; toujours est-il certain 
qu’ils nefurent mis au courantd’aucunede leurs pratiques (1). 
En 1495, il ful de nouveau fait defense aux ouvriers et ar- 
tistes de demander et de donner des marques et des signes 
distinctifs. En 1548, le libre exercice de leur mdtier, dans 
tout le royaume d’Angleterre, fut accord £ aux ouvriers cons- 
tructeurs en gdndral, mais l’annde suivante, et k la recla- 
mation de la ville de Londres, cette autorisation leur fut 
retiree. Les free-rnasons rentraient par lk /Ians la categoric 
des ouvriers ordinaires et furent considers comme tels par 
la loi. 

G’est probablement vers la meme epoque, c’est k dire pen- 
dant la seconde moitie du quinzifeme sikcle, que les masons 
anglais ecrivirent les constitutions de leurs loges. C’est du 
moins de cette dpoque (1427-1600) que sont dates les princi- 
paux manuscrits, connus de nos jours : ainsi le document 
ddcouvert par Halliwell et publie dans le Free-masons Ma- 
gazine, livraison de juin 1811?, ensuite celui publie par 
Matthew Cooke et enfin meme le titre d’York. Papworth 
mentionne un document qui avait appartenu k une guilde 
de Chester, de l’annee 1646 et une autre de 1659, en faisant 


(1) Bn 1588, et immddiatement aprfcs son avdnement au IrOne, Elisa- 
beth renouvela une anclenne ordonnance, qui ddfendait toule assemble 
illdgale et tendant 8 la rebellion : done, s’il est vrai, comme le disent 
des bistoriens magonDiques, que le 27 ddeembre 1561 elle voulut dis— 
soudre une assemble de francs-macons 5 York, ce qu’empecha lord 
Sackville qui y assislalt et se porta garant prfts de la reine, il n’en faul 
pas conclure, comme on l’a fait, que ie lord fit partie de l’assemblde en 
quality de macon; mais il peut avoir assists ft une assemble de quartier 
dela ttte de saint Jean, en quality d’amateur passionnd de l’arl de con- 
struire, tel que l’bistoire nous le reprdsente. Kloss, la Franc-Matonnerie 
dans sa veritable signification, pag. 299. 
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en itteme tetnps {’observation que tous dtaient dvidemmettt 
des copies de documents antdrieurs, faites par de9 copistes 
qui n’entendaient pas leur ouvrage. Geci est positivement le 
cas du document de Cook-Baker. 


LA LEGISLATION MAQONNIQTJE EN ANGLETERRE ET EN ALLEttAGNE 

n doit dtre pleinement ddmontrd maintenant que les free- 
masons anglais et les tailleurs de pierre allemands ne for- 
tnaient qu’une seule et mdme corporation. Je ne crois pas 
que cela puisse encore faire l’objet d’un doute. S’il en est 
ainsi, il est facile de comprendre que les plus ancienne3 
constitutions anglaises, dans leurs principaux paragraphes, 
soient les mdmes que les plus anciens rdglements des tail- 
leurs de pierre allemands, quoique I’ordre dans lequel its se 
suivent, puisse dtre different. Ge qui les distingue l’un de 
l’autre, c’est la durde de l’apprentissage (en Angleterre 
7 ans, en Allemagne 5 ansj^et l’obligation pour les tailleurs 
de pierre allemands, aussitot qu’ils dtaient re?us compa- 
gnons, de faire un voyage ou tournde de compagnonnage 
qui devait durer deux anndes ou plus, avant d’dtre aptes k 
la maltrise; tandis qu’en Angleterre, il dtait d’usage qu’ils 
pouvaient dire faits mattres quand ils le ddsiraient, aussitdt 
qu’ils avaient fini leur temps d’apprentissage, quand leurs 
connaissances , la confiance des propridtaires et leurs* 
moyens le permettaient. Les loges allemandes dtaient dga- 
lement libres et inddpendantes, tandis que celles d’ Angle- 
terre dtaient soumises k la surveillance de l’autoritd; par 
contre celles-ci apportaient plus de soin que les premiferes 
k 1’dmancipation intellectuelle, au ddveloppement de l’art, 
et k la moralitd de la conduite de leurs membres. 

« Ges trois dldments importants » remarque avec raison 
le frdre G. Kloss, « 1’dgalitd des membres de la corporation 


Digitized by LjOOQle 



DE LA FRANC-MACONNERIE. 


85 


dans l’intdrieur de la socidtd, le soin apportd k leur culture 
technique, la vigilance h l’dgard des individus au point de 
vue de leur avancement moral, furent les solides fondements 
du ddveloppement et du perfectionnement progressifs de la 
corporation, en Angleterre, bien que celle-ci n’efit plus sur 
les travaux grandioses la mdme influence qu’au temps oil flo- 
rissait le style moyen ftge. » — « Ces caractdres distinctifs de 
la legislation maponnique anglaise assuraient it la corpora- 
tion, qui comprenait non seulement les tailleurs de pierre, 
mais encore tous les ouvriers des divers metiers employes 
aux constructions, la possibilite de se renouveler en tout 
temps : et cette circonstance beureuse, qui faisait qu’en 
qualite de socidtd incorporde it l’fitat elle ne pouvait pour- 
suivre un but personnel (abstraction faite de quelques cas 
particulars), leur procurait l’occasion de se mettre en rap- 
port avec des hommes experts dans l’art de construire et 
avec les amateurs de cet art, qui faisaient partie d’autres 
corporations ou exercaient des dtats diffdrents et d’acqudrir 
par lit de nouvelles connaissances. Plus tard aussi, lorsque 
le style moyen Age fut tombden ddcadence, et que leur im-' 
portance eut diminud, ils purent, avec le concours des intel- 
ligences dtrangdres it leur socidtd et recrutdes indistincte- 
ment dans tous les rangs de la nation anglaise, se relever 
plus puissants que jamais , pour reparattre sur la grande 
* scdne du monde sous la forme de la flranc-maponnerie ac- 
tuelle. » 

II. — LES PLUS AKCIEHS DOCUMENTS ANGLAIS 

Gomme nous l’avons ddjit dit, les tailleurs de pierre an- 
glais et allemands mettaient de temps en temps par dcrit 
leurs r&glements, dans lesquels on retrouvait toujours un 
reflet des lois organiques de l’dpoque. 

t. i. # 
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Le plus ancien document anglais que Ton connaisse jus- 
qu’k prdsent est le manuscrit sur parchemin (1) ddcouvert, 
par 1’antiquaire Halliwell, qui n’dtait pas mapon, au musde 
britannique, & Duodez. Ge manuscrit, selon les termes de 
l’auteur de la decouverte, « doit avoir dtd dcrit au plus tard 
pendant la seconde moitid du quatorzidme si dele (1386- 
1400). » D’aprds l’opinion du lrfere G. Kloss (2) au contraire, il 
ne remonte pas au delit de 1427 k 1445. Ge dernier se fonde 
sur les rdsultats de son examen des statuts du parlement, de 
1425 k 1427 (voyez pag. 270 et suiv.), et il croit, avec des 
apparences de raison, que le titre de Halliwell ne peut avoir 
dtd dmis avant la publication de la k>i del427 ni aprds celle 
de 1444-1445. 

Ge document contient, outre le titre (Hie mcipiunt constitu- 
tion es artis Geometries secundum Euclidem) , 790 vers en an- 
cien anglais : et d’abord (lignes 1-86), 1’antique tradition de 
la corporation ; ensuite, divisds en deux parties, les quinze 
articles de lois , augmentds de quinze points amplifleatife; 
ces derniers portent le titre de Plures Constitutiones. Le 
passage le plus important, occupe les lignes 471-496 et est 
intituld « Noavetle Ordonnance de 1’art de la gdomdtrie. » 
Il renferme probablement les formules primitives des ftois. 
La conclusion nous rapporte la ldgende « des Quatres Cou- 
ronnds » et un enseignement moral pour ceux auxquels le 
manuscrit devait dtre lu. La mention des saints proteeteurs* 
de la corporation des lailleurs de pierre, les QuatreCou- 

(1) The early History of freemasonry in Merloni, by James Orchard Hal- 
liwell. London, 1810, tradull en allemand 1* par le Fr. Asher. Le p (us 
ancien Document des francs-ma(ons i'Angleterre, publid par O. Halliwell. 
Hambonrg, 1818; 8* par Hermann Marggraff, Histoire primitive de la 
franc-mafonnerie en Angleterre, etc. ; 3* la Latomie en contient one tra- 
duction, 1 vol. 

(8) Notamment, pag. 888. 
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rounds , qui se trouve igalement dans les statuts atie- 
mands (1) peut dtre considirde comme la preuve ividente de 
1 ‘identity des tailleurs de pierre anglais et allemands, et de 
leur origine commune. Du reste, ces statuts timoignent ddjk 
d’un esprit plus ilevi que ceux des Allemands, l’article 15 
prescrivant ce pur iliment moral « la viraciti absolue, » 
dent il n’est pas question dans les statuts allemands. Nous 
donnons ici la traduction abrdgde de ce document, dont 
l’auteur dtait probabiement un eccldsiastique. 


Aai. 1". 

Le premier article de la giomitrie : le mattre-ma$on doit 
dtre feme, constant, loyal et vdridique. Jamais il ne doit 
avoir lieu de se repentir de ce qu’il a fait. Il paie les compa- 
gnons, selon le prix des moyens d’existence. Qu’il soit aussi 
franc du reproche de favoriser un parti. Qu’en sa qualitd de 
juge, il soit juste et Equitable, c’est ainsi que chacun lui don* 
nera raison. Quelque part que tu sois ou que tu ailles par Hi, 
ta valenr et ton mdrite ne pourront que gagner. 


Abe. 2. 

Le second article de la bonne maconnerie va vous dtre in- 
diqud comme suit : cbaque mattre est obligd d’assister aux 
assemblies ginirales. Le maitre disignera alors k cbacun, 
ob elle doit avoir lieu. Il ne doit s’abstenir d’y assister sous 
auGun pritexte, k moins d’une raison ligitime, etc. 

* Abi. 3. 

Le troisifene article indique ce qui suit : que le maitre 
n’accepte aucun apprenti qui ne veuille s’engager, pour 

(t) Voir Appendice k la Qn du volume. 
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une durde de sept anodes, k apprendre son art, de lk ddpend 
le succ&s. En moins de temps, il ne peut devenir habile, fitre 
utile k son mattre et k soi-mdme, c’est ce que la saine 
raison fait comprendre k chacun. 

Am. 4. 

Le quatridme article conclut k ce que le mattre s’abstienne 
toujours de prendre pour apprenti un homme non libre ou 
de l’admettre dans un but intdressd. Car le seigneur au ser 
vice duquel il se trouve peut le rappeler quelque part qu’il 
soit. De plus, si un serf faisait partie du mdtier, il pourrait 
en advenir du mal k tous. Afin d’assurer la justice et l’dquitd, 
que l’apprenti soit de bonne race. Tai vu dans les dcrits 
d’autrefois : que l’apprenti soit noble de naissance , c’est 
pourquoi alors de grands seigneurs aiment k s’occuper de 
l’art noble de la gdomdtrie. 


Am. 6. 

Le cinquidme article dit formellement et avec raison que 
1’dldve doit dtre doud d’une constitution beureuse; un dldve 
dont on doit avoir honte, le mattre ne doit pas l’admettre au 
mdtier. L’art serait fldtri, ddsbonord, par un bomme impo- 
tent ou difforme, etc. 


Art. 6. 

Le sixidme article dit expressdment que le mattre ne doit 
jamais tromper les seigneurs, et ne doit pas compter pour 
son apprenti ce que le compagnon a le droit d’exiger pour 
salaire. La raison et 1’dquitd s’opposent k ce que le com- 
pagnon et l’apprenti soient payds de mdme, etc. 

Am. 7. 

Voici le septidme article qui vous fera savoir que le 
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maitre ne peut jamais, par crainte ou autrement, nourrir et 
vdtir un voleur, celui qui a tud ou commis un larcin ; que 
celui-lk ne doit pas en attendre secours ni protection, pas 
plus que celui dont le nom porte une tache, sinon sa honte 
rejaillirait sur l’art. 


Art. 8. 

Le huitikme article indique les devoirs du maitre : s’il se 
trouve dans la corporation un homme qui ne soit pas ce 
qu’il devrait dire, il doit le remplacer par un autre, mieux 
dprouvd, car la negligence d’un seul compromettrait le 
succks et les progrds de l’art. 


Art. 9. 

Le neuvidme article present formellement que le maitre 
doit etre sage et capable, qu’il ne peut entreprendre un 
travail, qu’il ne soit assure de pouvoir 1’achever, et que n’im- 
porte oil il soit, ce qu’il fait doit etre un objet de satisfac- 
tion pour celui qui l’emploie, et un honneur pour le metier, 
et que les fondements de son oeuvre doivent etre solidement 
etablis, dans un terrain possddant les qualitds requises. 

Art. 10. 

Le dixidme article est destine it faire le demembrement, 
de tous ceux du metier, les petits et les grands : Qu’aucun 
maitre ne soit jamais en opposition avec l’autre. Ils doivent 
vivre entre eux, comme des fr&res. Il doit aussi ne jamais 
chercher k supplanter un autre maitre qui aurait entrepris un 
travail, etc., k moins qu’il ne soit si mal execute, qu’il me- 
nace ruine. Dans ce cas, il est permis de se presenter pour 
rdparer la prejudice cause aux intdrdts du propridtaire, mais 
cela n’est permis que dans ce cas, sinon aucun ma$on ne 
doit* se mdler du travail des autres. Et s’il a commence sur 
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de bons fondements, s’il eat un mattre habile et jouissant 
d’une bonne santd, il est en possession de tous les moyens 
pour achever son ceuvre avec suocds. 


Abt. 11. 

Le onzi&me article, il faut en convenir, est non seule- 
ment beau mais franc, car il enseigne : Qu’aucun magon ne 
doit travailler la nuit, & moins qu’il ne rdfldchisse sur les 
moyens k mettre en usage pour assurer le perfectionnement 
progressif de 1’art. 


Abt. 12. 

L’article douze honore tout individu quel qu’il soit, qui 
ne ddtruit pas le travail des compagnons, mais au contraire 
le protdge contre toute entreprise hostile. Ses ordres doi- 
vent dtre donnds avec convenance et avec toute la prudence 
commandde. Tu peux commander si tu as qualitd pour cela, 
mais qu’entre vous aucune querelle ne s’dlfeve. 

Abt. 13. 

Le treizifcme article present au maltre qui a un dl&ve, de 
lui apprendre tout ce qui concerne son dtat et les rfegles de 
l’art, afin qu’il possfcde des connaissances approfondies sur 
son mdtier, quelque part que ses tourndes le conduisent. 

Abt. 14. 

Le quatorzi&me article indique comment le maltre doit 
agir : il ne doit* bien qu’il ne manque pas de travail, n’ac- 
cepter un apprenti, avant que celui-ci ait dtd instruit, pen* 
dam le temps requid, sur ses devoirs de toute nature (1). 

tt> * Le mattre n’acoeptera anctm apprenti , avant d’avolr aasea de 
besogne pour occuper, an moins, deux oa trois compagnons. * VoHi 
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Aet. IS. 

Le quinzifeme article et dernier, donne mature & inflexion 
au maitre : qu’il forme son apprenti de telle sorte, qu’il ait 
honte de flaire un faux tdmoignage; qu’il n’entretienne pas 
les compagnons dans leurs vices, paree que son intdrSt est 
en question ; qu’il se garde de les engager & faire un faux 
serment quelque grand que soil l’avantage qu’il en retire- 
rait, sinon la honte en retomberait sur l’art, comme sur lul 
le ddshonneur et le mdpris. 

Puis suivent : 


CONSTITUTIONS DITEH8ES 

Le premier point de ces ordonnances plus dtendues pres- 
ent : 

« Que ceux qui connaissent l’art et l'exercent doivent 
honorer Dieu et l’figlise comme aussi le maitre au service 
duquel its se trouvent, sur terre, sur mer, n’importe oil ils 
aillent. Tu dois aimer aussi tes compagnons. Ainsi le veut 
1’art, ainsi cela doit dtre. » 

Le second point present 1’application au travail les jours 
ouvrables, le troisi&me la discretion. 

« Les conseils de son maitre, il doit les garder secrets 
mdme aux compagnons, ne conter h personne les secrets 
d’atelier, pas plus que ce qui se passe dans les logos. Et 
tout ce que tu entends ou voia faire doit reposer dans ton 
coeur. Ce qui est discutd dans la salle de la corporation, 
tu dois le respecter et jamais le trabir. D’aprds le qua- 
tridme point, il est recommandd & chacun de ne pas agir 

ce que portent lee anciens Documents manuscrits du temps de Jacques II, 
et qui sont reproduits dans les Illustrations de Preston, avec dee anno- 
tations de G. Oliver, 15 (1840). 
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contre la corporation. Le cinquidme traite de la reception 
du salaire et present aux maltres de donner congd en temps 
voulu. » 

Le sixidme point : 

« Savoir, est aussi utile aux grands qu’aux petits. II peut 
arriver quelquefois que parmi les mapons une haine mor- 
telle ou la jalousie fasse dclater une grande querelle. 
Quand le maltre le peut, il doit alors assigner un jour & 
ebaque partie. Mais le jour de la reconciliation ne peut 
commencer, avant que la journde d’ouvrier soit compld- 
tement terminde. Les jours de fdte sont des jours de loisir 
dont on peut faire des jours de reconciliation, afin que pen- 
dant les jours ouvrables le travail ne souffre point de ces 
sortes de querelles. » 

Le septidme point present une vie honnete : le huitidme 
la fiddlite envers les maltres et I’accord entre les compa- 
gnons. 

« Sois fiddle... et loyal envers les deux parties ainsi le 
veut la justice. » 

Le neuvidme point traite des obligations du tresorier et 
de l’intendant; le dixidme des chbtiments reserves aux ca- 
lomniateurs; le onzidme ordonne de porter promptement 
assistance et aide b ceux d’entre eux qui en ont besoin. 

« Qu’il leur apprenne b corriger, avec l’aide de 

douces paroles ceux que Dieu lui a confids ; pour accomplir 
la volontd de ceux qui sont lb-haut, exhorte-les par de 
douces et bonnes paroles. » 

* Le douzidme point traite des assembldes; le treizidme de- 
fend de ddrober et de reedier (1). 

(1) Ce point, de m6me que le septifeme et quelques autres encore, sont 
considdrds dans les statnts ultdrieurs comme Inutiles et pen en rapport 
avec la situation morale des membres de corporations : e’est pourquot 
ils sont omis ou notablement modifies. 
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Le quatorzidme concerns la prestation du sermenl de fidd- 
litd aux lois et au roi. 

« II faut lui faire jurer flddlitd & son mattre et it ses com- 
pagnons, n’importe oil il soit, qu’il reste toujours sincdre- 
ment attachd et fiddle aux rdglements, au roi, son souverain 
selon la loi, et qu’il observe volontiers et Addlement les 
obligations qu’il a acceptdes sous la foi du serment. II doit 
jurer aussi de pratiquer ce qui est ordonnd dans ces divers 
points. Et que les grands et les petits soient toujours prdts 
k jurer, par le serment des mapons, qu’ils observeront les di- 
verses prescriptions contenues dans les diffdrents articles 
qui leur ont ltd proposes. Que chacun soit instruit avec soin 
de son art et qu’on l’dprouve pour juger des services qu’il 
peut rendre. Si quelqu’un est reconnu coupable d’avoir en- 
freint ce rdglement, quel qu’il soit, qu’on le saisisse et qu’il 
soit jugd devant l’assemblde. » 

Le quinzidme point rdgle les punitions imposdes aux in- 
fractions de la loi. 

« .... Gelui qui ne rdparera pas ses fautes, doit dtre ex- 
pulsd du mdtier : 1’exercice de l’art de construire doit lui dtre 
interdit et il doit jurer de renoncer k sa pratique. Et pro- 
mlt-il plus tard de se corriger, il ne pourra plus rentrer dans 
Incorporation. » 

Enfln et pour terminer. 

L’aBI DBS QUATBB COUEOKKtS 

« Prions maintenant le Dieu tout-puissant et sa mdre, la 
douce Vierge Marie , qu’ils nous aident k observer ces ar- 
ticles, et ces points dans toutes les circonstances, comme 
autrefois les quatre saints martyrs, qui sont l’ornement de 
la communautd. Bons mapons, dlus, comme eux l’ont dtd 
jadis, ils furent aussi tailleurs de pierre sculpteurs : c’dtaient 
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des ouvriers heureusement douds. C’est pourquoi 1’empe- 
reur les appela prks de lui : il ddsirait qu’ila Assent l’image 
d’un faux dieu, et qu’ils l’adorassent comme le Dies su- 
preme. II y avail dans oe tempa-lk des idoles magniflques, 
pour faire perdre au peuple le goto du christianisme. Mats 
Us gardfcrent leur foi indbranlable, et refuskrenl d’employer 
leur art k cet usage : ils continukrent k aimer Dieu et ses 
commandements, et voulurent rester dkvouds uniquement k 
son service. C’dtaient des bommes femes et fidkles, qui vi- 
vaient selon la loi de Dieu. Us ne voulaient faire d’idoles, k 
quelque prix que ce fto, et croire que ces idoles fussent 
dieux, Us s’en dkfendirent courageusement et bravkrent 
pour cela Je mdpris et la colkre. Ils ne voulurent pas re- 
noncer k leur foi , pour se prkter k de fausses croyances. 
L’empereur ordonna que quelques-uns d’entre eux fussent 
jetks en de noires prisons. Mais plus le chktiment dtait cruet, 
plus ils s’en rkjouissaient par la grkce du Christ, et quand 
le tyran vit que rien ne parvenait k les dbranler, il les con- 
damna k mort. Si quelqu’un veto connaitre plus k fond This- 
toire,aucun livre nela lui apprendra mieux que Ialdgende des 
saints ou elle se trouve sous le titre des Quatuor Corona- 
torum, leur fkte se cdlkbre le huitikme jour aprks la Tous- 
saint. Ecoutez maintenant ce que j’ai lu : Le ddluge universel 
dtait passd depuis de longues anndes, quand on entreprit la 
construction de la tour de Babel, un ouvrage de maconnerie 
comme il n'en avait jamais dtk fait jusque-lk. Elle devait 
ktre longue et large de la base et s’dlever k sept mi lies de 
hauteur. Le roi Nabuchodonosor ordonna qu’elle fto solide 
et bien bktie, pour qu’elle pto rdsister s’il arrivait un second 
dkluge. Mais les travailleurs tdmoignkrent bientdt de tant 
de prksomption que l’ouvrage n’avanpait pas. Un ange vint, 
qui confondit leur langage , de sorte qu’ils ne se compre- 
naient plus l’un 1’autre. Longtemps aprks le bon Euclide, 
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s’appliqua & enseigner la gdomdtrie. D’autres en firent ao- 
tant pour divers autres arts. Se reposant sur la gr&ce dm 
Christ, il entreprit l’enseignement de sept sciences : Gram -• 
m Uieo oat la premiere science, Dialectica la seconde, pleine 
de force bdnie, Rhetorica la troisifeme, qui voudrait le nier? 
Mnsica la quatri&me, de l’avis de tous, Astronomia la cin- 
qui&me, pour autant que je saehe, Arithmetica la sixifeme, qui 
en doute ? Geometria la septidme et derni&re, parce qu’elle 
eat belle et subtile. La grammaire est un pivot pour ceux qui 
veulent s’instruire par les livres. Mais l’art la surpasse au- 
tant que le fruit surpasse la raeine de 1‘arbre qui le porte. 

La rhdtorique est l'art de bien dire. La musique celui de pro- 
duire de doux sons. L’astronomie determine les nombres. 
L’arithmdtique indique les proportions qui existent entre 
eux. La gdomdtrie est la septifeme science, qui fait distin- 
guer Terreur de la vdritd. II y a done sept sciences : qui- 
conque les a apprises et les applique bien, assure son bon- 
beur. Maintenant, cbers amis, puissiez-vous avoir assez de 
raison pour abdiquer tout orgueil et eviter toute cupiditd. 
Observez une discretion h toute dpreuve , et les prdeeptes 
d’une bonne education partoutoii vous pourrez vous trouver. 
Etpuis.ayez grand soin, je vous en prie, de vous approprier 
tout ceci , et soyez convaincus que vous avez encore beau- *• 
eoup de choses h apprendre, qui ne se trouvent point ici. Si 
la sagesse vous manque, afin que Dieu veuille vous Ten- 
voyer, levez les mains vers lui, car le Christ lui-mdme l’a dit ; 
l’dglise est la maison de Dieu, et eUe n’a ete institute que 
pour y prior le Seigneur; les lirres saints nous l’apprennent. 

Le peuple doit s’y rassembler pour Finvoquer et pleurer aes 
pdchte. PTarrivez pas trop tard dans le lieu saint, el gardez- 
vous de vous livrer h des plaisanteries ddshonndtes h ses 
abords, et quand vous entrerez dans la maison de Dieu, ne 
songez plus qu*h louer Dieu, et h 1‘honorer de tout votre pou- 
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voir. Arrive k la porte de l’dglise, signe-toi avec l’eau bd- 
nite, etc. 

III. — LA TRADITION D’EDWIN ET LA CONSTITUTION D’YORK 

Dans la constitution d’York, communiqude par le frdre 
Krause (1) et que nous rapporterons plus loin, en en faisant 
l’objet d’un examen particulier, il est dit que l’art de cons- 
truire a dtd introduit dans la Grande Bretagne par des mal- 
tres italiens et gaulois. Le roi Athelstan aurait accordd au 
plus jeune de ses fils (2), Edwin, une lettre de franchise pour 
Ies macons, « qui leur permettait de se gouverner par 
eux-mdmes et de prendre des dispositions destindes k as- 
surer le succfes de l’art, parce qu’il avait lui-mdme acceptd 
leurs charges et appris leurs usages. » II avait aussi, est-il 
rapportd plus loin, fait venir des maltres gaulois, qu’il avait 
placds sous l’autoritd de chefs choisis par lui; puis il fit 
examiner, outre les constitutions des Grecs, des Romains et 
des Gaulois qu’ils avaient apportdes par dcrit, celles de Saint- 
Alban , k la suite de quoi , toutes les socidtds de masons 
devaient dtre organisdes. 

Voyez done dans le pieux prince Edwin, votre protecteur, 
qui exdcutera le ddcret royal, vous encouragera, vous exhor- 
tera k ne pas retomber dans vos fautes passdes. G’est pour- 
quoi les maltres et chefs de toutes les loges s’assembleront 
une fois chaque annde, pour lui rendre compte de leurs tra- 
vaux et des amdliorations & introduire dans leurs proeddds. 
Il nous a fait convoquer, & cet effet, k York (probablement 
pendant l’annde 926 ) et afin que les chefs vous diclent les 
lois qui se trouvent dans les anciennes relations dignes de 

(!) k. u. s* edit., t. II. 

(*) Selon d'autres, Edwin 6 tail le neveu on le frftre da roi. 
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foi qui nous sont parvenues et qui sont bonnes et utiles & 
observer, etc. 

Les donndes sur la fin d’Edwin sont aussi diverses que 
celles qui nous renseignent sur le degrd de parentd qui 
l’upissait k Athelstan. Selon une tradition, il s’dteignit dou- 
cement en 938; d’aprks une autre, il fut prdcipitd dans la 
mer. Nous croyons que cette dernifere mdrite d’etre conser- 
vde, et nous la traduisons (1) : 

Alfred, un parent collateral de la famille royale, qui 
balssait le roi et voulait le remplacer sur le trdne, ourdit une 
conspiration, probablement en faveur d’Edwin : celle-ci fut 
ddcouverte. Les informations dtablirent, kla vdrite, qu’Edwin 
ignorait compldtement ce qui se passait et qu’il dtait parfai- 
tement innocent; cependant le danger qui avait dtd si pr£s 
de 1’atteindre rendit le roi ombrageux. Des complaisanls 
entretinrent cette disposition et s’appliquferent k l’accroltre 
par des rapports sur de prdtendues observations. Tandis 
qu’Edwin se consacrait tout entier k son art, parcourant le 
pays, allant d’une bktisse k l’autre, encourageant partout les 
ouvriers par sa presence, on depeignait k son frfere ses 
demarches comme les dispositions prdparatoires k un plan 
secret, et on lui persuadait qu'il cbercbait k s’assurer le con- 
cours des forces les plus actives parmi le peuple, afin de 
pouvoir, lorsqu’une occasion favorable se prdsenterait, s’em- 
parer de la couronne. On l’informait , d’un air mystdrieux, 
du nombrechaque jour croissant des francs-macons, de leurs 
assembles et de leur devofiment sans bornes k leur patron. 

(1) Cette tradition est reprodnite dans nne podsie intitulde : Ugende du 
prince Edwin; Ballades de trois magons (in docteur Gust. Schwetschke). 
Halle, 1858, i. — Preston (Notamment, pag. 134) combat cette tradition, 
comme contraire k l’histoire et en contradiction avec le caractkre 
d’Atbelstan, et comme preuve k l’appni, il cite la Biographic Britan., 
pag. 134, 133. 
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La peur ddtermina ie roi 2k recourir aux moyens violeats, 
2t se ddbarrasser de son rival, et il le fit de mani&re que l’on 
pOt croire que sa mort dtait due 2t un accident. 

II l’invita affectueusement it l’aocompagner dans une pro- 
menade en mer. A une certaine distance de la ville, il 
ordonna soudain que l'on se saislt du malheureux ; on le 
pla$a sur un bateau en mauvais dtat, oit on l’abandonna, 
sans rame, au caprice des flots. Ce fut en vain qa’Edwin 
protesta de son innocenee, et conjura le roi de le mettre en 
jugement. Les vagues emportfcrent son fragile esquif et le 
vent emporta see supplications et ses crisd'angoisse. Renon- 
cant 2t tout espoir de salut, il se prddpita dans la mer dont 
les flots 1’engkmtirent. 

la cammmoii d’tokk 

Passons maintenant de cette ldgende 2k la ooastitutkm 
d’York. Elle fut publide (1) pour la premiere fois dans le prd- 
cieux ouvrage du frfere Krause : Le* Trois plus anciennet 
Constitutions de la confrtrie de* francs -macons, et sous ce 
titre : FAncietme Constitution dYork, adoptie en Vannie 926, 
ou Constitution ligale des loges maconniques en Angleterre, 
d’apr&s 1’original coneervd dans la grande loge d’York, tra- 
duite en latin par un Anglais , en 1807, et du latin en alle- 
mand par le frfere J. A. Schneider, d’Altenbourgj, en 1808, 
et enfin publide par i’fediteur (Krause), avee des notes expli- 
catives. 

Ce document, comme nous le verrons bientdt , estdela 
plus grande importance et intdressant sous tons les rapports. 
Son antiquity, dans la forme sous laquelle le frfere Krause 
nous la fait connaltre, de mfeme que son authenticity, sont, 

(1) T. II, pag. 1 et salvantes. 
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k la vdritd , mises ea doute par le frdre Kloss (1) et mdme 
ddelardes improbables. Nous y reviendrons. 

L’acte de constitution dTork se compose de trois parties : 
un prdambule en forme de pridre, une histoire sommaire de 
l’artde construire (c’est la tradition de la corporation) depuis 
les temps mystiques, l’dpoque la plus reculde, jusqu’k Athel- 
stan, et eufin les statuts particuliers, comme fondements de 
la socidtd magonnique. Les passages les plus importants de 
la seconde partie ont dtd ddjk citds ici (2). Voici les deux 
autres parties ku complet : 

« Que la toute-puissance du Dieu dteruel, pdre et crdateur 
da ciel et de la terre, la sagesse de son verbe et l’influence 
de l’esprit qu’il a envoyd, soit avec notre entreprise et nous 
fesse la grace de nous conduire de manidre k mdriter son 
approbation en cette vie et k obtenir aprds notre mort la vie 
dtemeile. » 

Vient ensuite, subdivide en deux parties, l’histoire de 
1'art de construire, d’abord k I’extdrieur, ensuite dans l’intd- 
rieur de la Grande Bretagne ; puis les statuts. 


LOIS OU OBLIGATIONS PBBSCBITBS AUX FBEKE3 KA(OHS , 
TAB LB PEINCE EDWIN 


« 1. Votre premier devoir est d’honorer Dieu et d’observer 
les lois des noachidee, parce que ce sont des prdceptes di- 
vins, auxquels tout le monde doit obdissance. C’est pourquoi 
vous devez dviter toutes les bdrdsies, et ne pas offenser Dieu 
en les dcoutant. 

(1) Voy. la Franc-Mafonnerie dans sa v&itable signification, pag. 44, 
48, 48 et 64, 84. 

(4) Commencement de ce paragraph et dans la Tradition des corpora- 
tion*. pag. 38. 
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« 2. Vous serez fiddles k votre roi et ne le trahirez pas, 
et quelque part que vous vous trouviez, vous vous soumet- 
trez loyalement & l’autorild. Gardez-vous du crime de haute 
trahison, et si vous ddcouvrez uu complot, ddnoncez-le au 
roi. 

« 3. Soyez prdts k rendre service k chacun, et autant que 
possible que les liens d’une veritable amitid vous unissent : 
ne voyez pas d’empdchement k cela dans la difference de re- 
ligion ou d’opinion. 

« 4. (Test principalement k 1’dgard les uns’des autres que 
vous devez dtre fiddles : vous communiquer vos connais- 
sances en fait d’art, et vous aider mutuellement : ne pas vous 
calomnier, et agir envers vos frdres, comme vous ddsirez 
qu’ils agissent envers vous. S'il arrivait qu’un frdre manqukt 
k ses devoirs k 1’dgard de son frfere ou de toute autre per- 
sonne, ou se rendit coupable de quelque autre faute, tous 
doivent l’aider k rdparer le mal, et k se corriger lui-mdme. 

« 5. Vous devez aussi vous conformer exactement aux 
decisions et dispositions arrdtdes dans les loges, et ne con- 
tier k personne qui ne soit membre de la confrerie ses signes 
particuliers. 

« 6. Que chacun s’abstienne soigneusement de toute dd- 
loyaute, car l’honneur et la fiddlitd sont indispensables au 
maintieq de la confrdrie , et une bonne reputation est un 
grand trdsor. II faut aussi ne pas perdre de vue l’intdrdt du 
seigneur et du maltre que vous servez et achever toujours 
convenablement son ouvrage. 

« 7. II faut dgalement payer intdgralement tout ce que 
vous devez, et surtout ne jamais faire de dettes qui compro- 
mettraient l’honneur de la confrdrie. 

« 8. Remarquez bien qu’aucun mattre ne doit entre- 
prendre un travail, s’il ne se sait parfaitement capable de 
l’exdcuter : car il ferait le plus grand tort k l’art et k la con- 
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frdrie. Ensuite, cbaque maitre doit stipuler unsalaire audtr 
sant pour lui permettre de vivre et de payer oenvenablemept 
ses ouvriers. 

« 9. Personae ne doit cbercher k supplanter un autre, 
mais il faut laisser it chacun le travail qu’il s’est procurd, i 
njoins qu’il ne soit reconnu incapable de l’exdcuter. 

« 10. De plus, aucun maftre ne doit admettre un apprenti 
qu’ii condition que celui-ci prenne un engagement de sept 
ans; et ce n’est qu’ensuite et sur l’avis de ses confreres qu’il 
peut le recevolr mapon. 

« 11. II faut, pour qu’un maitre ou un compagnon puisse 
presenter une personne it l’admission dans ta confrdrie et en 
accepter les droits d’entrde, que cette personae soit nde 
libre, que sa rdputation soit sans tacbe, qu’elle possdde les 
capacitds voulues, et que tous ses membres soient sains. 

« 12. Ensuite, il est recommandd aux compagnons de ne 
pas critiquer le travail des autres, s’il ne sait pas l’exdcuter 
mieux que celui qu’il reprend. 

a 13. Tout maitre doit se soumettre aux observations que 
pourraitlui faire le maitre dub&timent; de mdme les com- 
pagnons doivent obtempdrer ii celles que leur adressera 
leur maitre, et ils devront agir en consdquence. 

« 14. Tous les mapons doivent obdir k leurs supdrieurs 
et Otre prdts it faire tout ce qu’ils ordonnent. 

« 15. De plus , chaque mapon doit accueillir les compa- 
gnons qui arrivent du continent et qui font les signes de 
reconnaissance. Ensuite, il doit avoir soin d’eux comme il 
lui est prescrit : il doit encore porter secours & ses frdres 
malheureux, aussitdt qu’il aura connaissance de leurs 
besoins. 

« 16. Ni les mattres, ni les compagnons ne peuvent 
donner accds dans la loge k quelqu’un qui n’aurait pas dtd 
repu mapon, pour apprendre l’art de la forme, ou le laisser 

T. I. 7 
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travailler la pierre, ou enfin lui montrer lecompas et 1’dquerre 
ou lui en indiquer 1’usage. 

« Voilk les obligations qu’il est bon et utile d’observer. Ge 
qui, dans l’avenir, sera reconnu bon et utile, devra toujours 
6tre enregistrd par les supdrieurs , qui en donneront con- 
naissance, afin que tous les fibres puissent etre instruits des 
nouvelles prescriptions. » 

Maintenant Icoutons d’abord le Fr. Krause qui consi- 
dire ce document comme le plus ancien, et qui ne doute pas 
de son authenticity : nous examinerons ensuite les objec- 
tions du Fr. Kloss. 

Comme preuVe extdrieure de l’authenticitd du document, 
il invoque : 1° le temoignage du Fr. J. Stonehouse de York ; 
ensuite 2° celui d’ Anderson, dont l’exposition, dans le Livre 
des constitutions, concorde avec le document d’York; 3° celui 
de Preston qui , dans ses Illustrations on Freemasonry, af- 
firme son existence ; 4° le discours tenu par le dernier grand 
surveillant de la loge d’York, le 27 dicembre 1726, etc. 
Quant aux motifs intrinsfeques, et abstraction faite de la rec- 
titude de ses donndes historiques, il renvoie k son contenu 
lui-mgme. « Elle est, au point de vue de son contenu et de 
sa forme, entiferement conforme k l’esprit du temps. C’est 
bien le langage et la manifere du dixi&me sifecle (?) que nous 
trouvons en elle. Son ddbut christo-dvangdlique, l’absence 
de toute doctrine de l’Eglise romaine , et gdndralement de 
tout dogme d’une Eglise quelconque, l’esprit du christia- 
nisme oriental, qui se manifeste en elle, tout contribue k 
lever nos doutes k l’dgard de ses auteurs, puisqu’on retrouve 
encore, pendant le dixi&me si&cle, en Angleterre, en Ecosse 
et en Irlande, sous le nom de Kulddens, des docteurs de 
1’Eglise dont le sentiment et les vues sont en parfait accord 
avec les tendances de la Constitution d’York. » 

Le Fr. Kloss, au contraire, fonde ses « doutes relatifs k 
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l’antiquitd du document de Krause : 1° sur ce que dans le 
discours tenu k York le 27 ddcembre 1726, il n’est fait au- 
cune mention de plusieurs points essentiels de la constitu- 
tion, circonstance qui, selonnous, peuts’expliquer et en tous 
cas, ne constitue pas un motif concluant de doute ; 2° sur 
ce qu’une redaction plus nouvelle est ajoutde k une cons- 
titution datant d’une dpoque plus reculde, savoir cede qui 
fut prdsentde sous le rfegne du roi Guillaume III, 1694; 3° sur 
ce que dans cette constitution on remarque 1’absence de 
tous les articles qui se trouvent dans tous les autres manus- 
crits anciens, et qui sont conformes aux anciens actes du 
parlement et k l’esprit du temps : notamment ceux qui 
prescrivaient de garder la chastetd conjugale et ddfendaient 
de voler et de reedier ; 4° sur ce que seule, et contrairement 
k tous les autres manuscrits, elle dtablit une distinction bien 
marqude entre les grades de maltre et de compagnon. n est 
incontestable que les deux derni&res raisons sont celles qui 
ont le plus de poids, et qu’elles mdritent, k tous dgards, 
d’dtre prises en considdration. 

« Le soin scrupuleux » remarque avec raison Kloss, «avec 
lequel sont retranchds tous les articles sur rimmoralitd, et 
dont la rddaction de Preston, ensuite le manuscrit de Harley 
et enfin celui de William nous offrent la preuve, suffit pour 
dveiller des doutes sur l’anciennetd de la constitution 
dTork. »Car il est notoire que ces articles retranchds remon- 
tent k une dpoque trds reculde, tandis que plus tard, alors 
que des hommes cultivds appartenant k toutes les classes 
de la socidtd avaient lieu de considdrer comme indigne 
d’eux que des prescriptions de cette nature leur fussent 
adressdes, il existait des raisons suffisantes pour en ddcider 
la suppression. 

Kloss admettait que la traduction latine dont parle Stone- 
house dans son certificat avait dtd faite avant 1806, et qu’k 
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cette occasion on avait remanid un manuscrit plus ancien, 
sur le Livre des constitutions d’Anderson do 1738, pares 
que tous deux parlentdesNoachides (1). II est surprenant que 
le Livre des constitutions d’Anderson contienne des traits qui 
ne se retrouvent que dans le document d’York ; ce qui porte 
meme Kloss k dire que, « vu les particularites, coincidaut 
d’une manidre si apparente, qui se trouvent seulement chea 
Anderson et dans le document de Krause, on devrait croire 
que le premier a employd un manuscrit identique k ce der- 
nier ou du moins un autre trds rapprochd. » Anderson et le 
Document d’York parlent l’un et l’autre de Carausius; tous 
les deux disent qu’il donna aux masons deux au lieu de trois 
pences, tous les deux ddsignent, ainsi que Plot et les Edi- 
tions de Cole, Edwin comme frere d’Athelstan, landis que 
Preston et le manuscrit de Harley l’appellent son fils. 

II va sans dire que la partie historique de ce document 
doit dtre considdrde comme une Idgende, ce qu’elle est du 
reste dans les autres documents. On doit regarder de mdme 
la mention d’installation d’une grande loge et d’assembldes 
gdndrales magonniques tenues k York dans ce temps reculd, 
cboses pour lesquelles les mapons d’alors n’avaient ni les 
moyens ni le temps. 

Quant k l’anciennetd du titre d’York, nous abondonscom- 
pldtement dans le sens de Kloss, qui n’admet pas l’annde 926 
comme date de sa redaction, mais bien une dpoque de beau- 
coup ultdrieure. 

En Allemagne, on a attribud, j usque dans les derniers 


(1) «Ce manuscrit sur parcbemin, r£dig6 en vieille langue du pays, et 
conserve & la grande socidte architecturale de noire ville est absolument 
conforme i ce que contienl la prdeddente traduction latine. C’est ce que 
je oertifle. York, de I'annde 180$, le 4 Janvier. (Krause, K. t. II, pag. 101). 

« Storehouse. » 
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temps, une importance trfes grande, one influence prepon- 
derate it ce document, parce que Krause, Schneider, Fessler 
et aprfes eux beaucoup d’autres, le considdraient non seu- 
lement comme authentique, mais encore comme le plus 
ancien. 

Comme la discussion sur ce document ne se fondait que 
sur la traduction latine, une « association de mapons alle- 
mands » envoya (en mai 1864) l’auteur de cet ouvrage en 
Angleterre pour ddcouvrir l’original. Les rdsultats de ce 
voyage furent ndgatifs. Auz preuves que Kloss et d’Asher, it 
Hambourg, ont donndes contre l’authenticitd de ce docu- 
ment, nous pouvons ajouter les suivantes : I s Qu’on n’a pu 
trouver jusqu’h present l’original identique de la traduction 
de Krause ; 2° qu’on ne paiie dans les rdles d’architectes 
de la catbddrale dTork, publids par la Surtee’s Society 
(it Durham 1859), ni d’une assembles gdndrale des mapons 
anglais ni de la constitution projetde sous Edwin (ou Athel- 
stan);3° que le cdldbre archdologue et historien d’York, 
Fr. Drake, ne fait aucune allusion, dans son discours 
de 1726, ni it une constitution originale ni au document de 
Krause et qu’il n’en relfeve aucune particulars ; 4° qu’on ne 
trouve aucune allusion k ce document ni dans le procds- 
verbal de 1761 sur la rdouverture de la grande loge d’York, 
ni dans le protdt (1) manuscrit contre la grande loge de Lon- 
dres ; 5“ que ce document ne se trouve pas mentioned dans 
l’inventaire fait en 1777, encore existant, des archives de la 
grande loge ; 6° qu’une des grades loges de Berlin ayant 
pris, il y a une dizaine d’anndes, des informations it York sur 
le document de Krause, le trdsorier actuel, frdre Cowling 
( pastmeister ), fit des recherches infructueuses aupr&s du 

(1) Voir mon article sur la franc-ma^onnerie it York, d’apr&s les 
documents de la loge de l’Union dans les Mittherlungen. 
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bibliothdcaire de la cathddrale, ainsi qu’auprks des deux 
archdologues les plus renommds, qui nient Cornell ement 
l’existence du document; 7° que M. Stonehouse, qui a certifid 
1’identitd de la traduction latine , est totalement inconnu k 
York; 8° qu’il n’a pas existd une socidtd architectonique 
vers 1806 k York. Mais si les mots summa societas architec- 
tonica dans le certificat veulent dire « grande loge, » alors 
il faut remarquer que celle-ci n’existait plus k cette dpoque ; 
9° que les anciennes constitutions connues jusqu’k ce jour 
sont toutes conformes quant k l’esprit, et fournissent de 
cette manidre au moins un tdmoignage indirect contre le 
document en question. 

Ainsi il n’est presque plus possible de douter qu’un docu- 
ment magonnique de l’annde 926 n’existe pas. Et mdme, si 
l’on trouvait jamais un document original identique k la tra- 
duction de Krause, ce document ne pourrait dans tous les cas 
prdtendre au titre d’un document dYork. 
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LES PREMIERS GERMES DE L'ALLIANCE UNIYERSELLE 


I. — INTRODUCTION 


Les bienfaits dont FAllemagne est redevable b Henri l’Oi- 
seleur, la rdgularisation de ses institutions civiles, et Fim- 
pulsion donnde b l’esprit industries l’Angleterre les doit & 
plus forte raison k Edouard III, qui sut les rendre plus com- 
plets encore (1327-1376). II n’avait point dchappd k son 
esprit pdndtrant que Fart de construire dtait, de tous, celui 
dans lequel il fallait ddployer le plus d’ordre et d’dnergie. II 
remarquait aussi qu’il rdgnait un excellent esprit de corps 
parmi les ouvriers employes it ces travaux, et qu’ils se con- 
duisaient, en toute circonstance, comme des sujets bien 
pensants, moraux, fiddles et soumis. Comme il attribua, et 
avec raison, cette situation particulifere & l'influence de l’or- 
ganisation des firancs-macons (1), il favorisa cette institution 

(1) Le nom de < Freemason > (franc-majon) comme nous l'avons ddjlt 
dlt, fat employd pour la premlfere fois , dans an acte du parlement, 
en 13S0 ; il devait done 6tre ddj& en usage avant cette dpoqae. James 
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de tout sod pouvoir. Gomme il dtait surtout le noble protec- 
teur des arts et des sciences, il s’occupa aussi de l’examen 
des principes fondamentaux de la confrdrie (1) et des amdlio* 

Howel ( LondinopoUs , an histor. discourse, etc., 1657) dit encore : « La So- 
ci6i d des masons, autrefois appelds francs-magons, a eu de tous temps 
pour but de former une amicale confrdrie; cependant elle ne fut rdgu- 
li&rement constitute que sous Henri IV (1399). 

(1) Preston, nolamment, donne cette remarquable notice : 

« Un ancien document de la socidtdnous apprend ce qui suit : Sous le 
rdgne glorieux du roi Edouard III, quand les logos devinrent nom- 
breuses, le trds honorable Maltre et les compagnons ddciddrent, avec 
Tapprobation des lords da royaume (car k cette dpoque, plusieurs 
grands personnages dtaienl masons), qu’d Tavenir, k la reception d’un 
frdre (le titre de frfcre, dtait done dds lors en usage) la constitution 
et les anciennes lois fondameniales, seraient lues par le maltre .ou 
l’inspecteur. 

« Que ceux qui devaient passer maltres-ma$ons ou maltres d’un travail 
deVaient etr e mis k l’dpreuve, afin qu’on pQt s’assurer s’ils possddaifent 
les connaissances ndeessaires pour servir les divers propridtaires qui les 
emploieraient, demanidre & conserved Part l'honneur et la consideration 
qu’il mdrite et it tourner k Favantage de leurs seigneurs : car ceux-lk 
dbivent dtre leurs seigneurs, qui les ofccufeenl et paient ileur travail. * 

tes parlfcufaritds suivantes soht dgtflement dxtraftds d’tru Hrfes anefen 
mahuscrit dont on prdtend que le gratid-maUre Georges Payne* esq. 
possddait en 1718 un exemplairfe : 

« Quand le maltre et les inspecteurs se rdunissent dans une loge, il faut, 
quand e’est ndeessaire, que le sheriff du comtd on le maire da la ville 
principale, ou les aldermans de la ville otk Fassemblde a lieu, soieht faitS 
tortn)pagnons (felltm) et adjoints au maltre pour le seconder flans fca 
defense conlre les rebelles et pour fcnaintenir inattaqads les droit* M 
l^tat ; — lorsqu'un apprenti demandera son admission dans An soeidtd* 
H devra s’engager d'abord k ne pas voler ni reedier , k travailler con- 
sciencieusement pour gagner son salaire ; k aimer ses compagnons comme 
lui-mdme, et k fitre fiddle au roi, k l’Btat et k la loge; — lors de ces 
itoembMee on e’informera si queique maltre ou compagnon n’a fcas 
ttasegressd quelqm'un des articles consent)^ et si> aprds les citations 
eMIgfteey leuoupable dddard rebels, refuse de parittve, la lege ordon* 
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rations k y introduire : ii protdgea les loges, et nomma cinq 
d4put& charges d’en inspecter les travaux, savoir : John do 
Spoulde, William de Wykeham, qui fut ensuite dvdque de 
Winchester, Rob. de Barnham, Henry Yeuele (Hevele?) (selott 
d’hnciennes relations, nommd maitre des b&timents du roi) 
et Simon Langham. Durant cette pdriode, dit Preston, les 
logos dtaient nombreuses. D’aprfes Wyatt Papworth, quel- 
ques auteurs placent Torigine de Passociation des francs- 
mapons sous le rfegne d’fidouard. D’apr&s leur opinion, ello 
aurait pris naissance dans une reunion de masons qui so 
seraient coalisds pourobtenir des meilleurs prix, au moment 
oh its dtaient convoquds des diverses provinces par ordre 
d’fidouard III, pour la reconstruction de Windsor. A cette 
dpoque les magoas seraient convenus de certains signes 
pour se reconnaitre et se secourir au besoin. Et en effet un 
sOatut de l’annde 1360-61 declare « que toutes les assooia- 


nera qu'il doit renoncer A sou travail de ma$on et qu'il lui est ddsormais 
interdit d’exercer son metier ; s'il refusait de se soumettre A ces dispo- 
sitions, le schdriff du comtd le garderait prisonnier et remettrait tout ce 
qu’il possAde entre les mains du roi, jusqu’A ce que celui-ci lui fasse 
grAce et ordonue sa mise en liberty. 

• Car ces assemblies sont principalement institudes afin que dans tout 
ce qui concerne notre profession le plus petit soit servi aussi bien et 
aussi Addlement que le plus grand, dans tout le royauine d’Angleterre. 
Amen, ainsi soit-il. » 

foutcepassage(d’aprds lemanuscritde Payne, «Quand lemattre,ete. ») 
sa tfouve dgalement dans le Uwre des constitutions d’ Anderson, de 17*3 ; 
par contre il est supprimd dans le Liwe des constitutions irlandaises, to 
Fannie 1730. — Le Pr. Kloss, dit encore [La Franc-Matonnerie, etc., 
pag. 68) : « Cette invitation si ferme autorise l 'opinion que les donndes da 
Preston doivent dtre considdrdes comme authentiques, et comme les pin* 
audienneset quete btoredesconstitutions de 1738 est une composition ap- 
pWpride au but du moment, et opdrde au moyen de deux conclusions 
prises par la confrdrie, A deux dpoques distinctes. » 
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tions et conventions secretes des masons et charpentiers, 
et toutes les reunions, chapitres, rfeglements et serments 
entre eux, antdrieurs et futurs seraient abrogds et nuls. » 
Papworth continue alors comme suit : « De tout ceci il 
rdsulte comme certain que des associations ou guildes de 
masons ont existd avant le milieu du quatorzidme sidcle, 
mais que par contre il reste incertain si la guilde de Londres 
avait des relations avec celles des autres villes et s’il existait 
une guilde supdrieure (atelier principal) qui donn&t des 
instructions pour mener les travaux d’une mani&re systd- 
matique. » Papworth pense qu’il n’y en avait pas. Seulement 
les statuts des masons d’York de 1355 fournissent quelques 
ldgferes indications sur 1’ existence, dans ce temps, d’une 
guilde dans cette ville qui rdclamait l’autoritd non seule- 
ment sur cette ville, mais sur toute l’Angleterre. 

Sous Richard II , successeur d’fidouard , William de 
Wykeham, qui releva la galerie de Westminster, dtait 
patron (1) des masons, et sous Henri V (1413), ce fut 
H. Chichely, archevdque de Cantorbery. 

II. EUHEN 

Dans la troisifeme annde du rdgne de Henri YI (1425), un acte 
du parlement (2) interdit aux francs-macons de s’assembler. 

(1) M. Wyatt Papworth, archilecte, dans un rapport sur la direction 
des constructions angiaises au moyen age, et particuli&rement sur ce 
qui concerne W. de Wykeham (voir Freemason Mag , 1860, t. II, pag. 89). 
se demande si rdellement Wykeham fut franc-macon el ii ajoute qu’il 
croil que les francs-magons n'avaient a cette dpoque d’aulres secrets que 
oeux de leur art. 

(i) Voir Anderson, Uure de* constitutions ; Coke, Instil., Ill, pag. 19; 
Mossdorf , Communications, pag. 154; Preston, notamment, pag. 141; 
Kloss et d’autres. 
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II porte que : « Comme les assemblies annuelles et toutes 
leurs autres assemblies interrompent la poursuite du but 
de l’organisation des travailleurs, et en compromettent les 
succis, qu’elles sont contraires aux riglements et portent un 
grand prijudice aux communes, notre puissant souverain, 
le roi, afin de porter remide it ces inconvinients, sur l’avis 
de son conseil et d’accord avec lui, et It la demande particu- 
liire des communes, a ordonni et arriti que cessortes de 
chapitres et d’assemblies , cesseront dis k prisent d’avoir 
lieu, et que s’il arrivait que Ton en tint encore, ceux qui les 
auraient provoquis ou tenus seraient reconnuscoupables de 
filonie et les autres mapons qui se rendraient k ces assem- 
blies (chapters or congregations) seraient punis de la prison 
ou, selon la volonti du roi, condamnis k une amende. » 

On n’a pu, pendant longtemps, s’expliquer cette difense 
rigoureuse, et maint icrivain incline k accuser les mapons 
d’intrigues politiques. Cependant, quand on compare comme 
Kloss le fait (pag. 275 et suivantes), cet arret avec de prici- 
dents statuts du parlement , on reconnatt le peu de fonde- 
ment de cette imputation. Dijk le statut de 1361 rappelle 
la difense qui frappait les riunions des francs-mapons, ma- 
sons et carpenters, etprouve.par sa teneur, que celles-ci cons- 
tituaient une transgression des riglements, motif invoqui 
aussi dans l’ordonnance de l’annie 1425, et dans les mimes 
termes. II est k remarquer que, dans la suite, cet acte ne fut 
jamais rapporti, et que nonobstant, la riunion put se main- 
tenir, sous le patronage de l’archevique Chichely. Anderson 
dit mime (passim) que, sous le rigne de ce roi, les mapons 
repurent des encouragements de tout genre, et que rien n’in- 
dique que, soit sous ce rigne ou pendant ceux qui suivirent, 
cet acte du parlement ait jamais iti mis en vigueur ; Preston, 
de son c6ti, nous apprend que, malgri la siviriti de cette 
difense, des loges furent instituies sur diffirents points du 
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royaume. Les traditions maconniques ne donnent au sujet 
de cette dnigme que peu d’dclaircissements, parce qu'alors 
il n’existait point encore de secretariat ni de protocols. Ce* 
pendant on ddcouvre le veritable cours des choses, en rap* 
prochant les dates diverses et les comparant aux circons- 
tances dont fait mention l’histoire profane. 

LX PAMjnTENT DXS OOV&DIMS 

Henri VI etait un enfant de buit mois, lorsqu’en 1422, son 
pbre mourut, et lui laissa en heritage outre l’Angleterre, la 
France qu’il veoait de conquerir jusqu’aux bords de la Loire. 
Le mourant lui nomma deux tuteurs, le due de Bedford, 
com me regent en France, et le frbre deoelui-ci, Humphry, 
due de Glocester, comme regent d’Angleterre. II oonfia <1) 
la direction et l’education du jeune roi k 1’oncle des deux 
frferes, Henri Beaufort, dvAque de Winchester. La position, 
dchue en partage k ce dernier, ne sufflsait point 1 son ambi- 
tion. Intrigant et pretentieux, il eht voulu s’emparer de la 
tutelle, qu’il esperait bien continuer k diriger apr£s la ma- 
jorite du roi ; ses richesses rendaient ce prdlat trfes redou- 
table , attendu qu’il ne craignait pas d’avoir recours k la 
corruption, et qu’il ne trouvait que trop d’Ames vdnates dis- 
poses A concourir k la realisation de ses plans. Il redoutait 
peu l’opposition de ses neveux et hdritiers prdsomptifs : ce 
fut en quoi il se trompa. Des contestations et des cabtries 
sans nombre ne oessArent des’dlever entre lui et le due de 
Glocester ; enfin elles ddgdndr&rent en bostititds publiques 
qui faillirent engager le pays dans une guerre civile. 

Un jour, 1’dvAque, k la tAte de ses archers de ses cavaliers 

(t) Voyez Preston , nolammeut, pig. 1(3 «t autvintee et leder 
(tthmleder) Allotria ( Biuoin it to frat&wtpnntrie), pag. 1M. 
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«t d’un grand nombre de paysans rassemblds k la hkte , se 
prdsenta de grand matin devant la porte de Londres, afin da 
a’emparer, par une altaque imprdvue, des rdnes du gouver- 
nement. Gontre toute attente, il trouva le rdgent prdpard k 
la ddfense. Humphry estimait et favorisaitles mdtiers exercds 
dans la ville et il dtait gdndralement aimd de tous les ci- 
toyens : il trouva done en eux un appui solide. Ils veillaient 
tous, et son intdrdt dtait devenu le leur. C’est ainsi que dks 
la veille, le due avait dtd prdvenu du dessein de son oncle. 
Pendant la nuit, les masons et les bourgeois prirent les 
armes : les portes furent fermdes, afin qu’aucun trattre ne 
pCtt communiquer avec les assaillants et les mettre en garde. 
Au point du jour, la ville avait un aspect si calme, qu’il sem- 
blait que tous ses habitants fussent encore paisiblement 
endormis. Gependant, k peine les partisans de l’dvfeque fu- 
rent-ils arrives devant les portes, que tout k coup ils furent 
attaquds sur tous les points. Un sanglant conflit s’ensuivit, 
et le parti oifensif efit probablement payd sa criminelle ten- 
tative du sang d’un grand nombre des siens, si 1’archevdque 
de Cantorbery, Chicbely, n’dtait accouru et n’avait employd 
toute sa persuasion, et l’influence que lui donnait son carac- 
tkre , pour sdparer les combattants. On capitula et on con- 
vint enfin, des deux parts, que Ton soumettrait la querelle 
au due de Bedford qui ddciderait en qualitd d’arbitre. 

Lemdme jour, I’dvdque dcrivit k celui-ci et chercha k 1’in- 
tdresser k sa cause, en avanpant que Humphry tendait k lui 
enlever le jeune roi, afin de pouvoir s’emparer exclusivement 
de la toute-puissance. Le due de Bedford s’empressa d’arriver 
sur le thdktre de ces ddmdlds et commenpa par rdtablir la 
tranquillity. L’dvdque sut dcarter les graves chefs d’accusation 
qui pesaient sur lui, pour les faire retomber sur les mapons, 
qui, selon lui, l’auraient subitement attaqud alors qu’il ne 
songeait qu’k entrer paisiblement dans la ville avec sa suite. 
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II ajouta que, depuis longtemps, cette bande factieuse 
cherchait it abolir la foi et les droits de l’figlise, et que, 
comme Humphry favorisait les masons, et que ceux-ci, grice 
h sa protection, pouvaient exiger un salaire ilevi des pro- 
priitaires, ils devenaient de dociles instruments de sa haine 
etdeses vengeances. Les entreprises dtaient prdpardes etles 
divers rdles distribues dans leurs assemblies secretes. 
Humphry avait en eux une force armde dont il pouvait dis- 
poser, en toute occasion, pour renverser la constitution du 
pays. Cette attaque n’avait dtd qu’un essai pour mesurer la 
force de la conspiration, et, aprfes ce qui s’dtait passe, on 
pouvait tout redouter. 

Par cette justification aussi perfide qu’audacieuse, Beau- 
ford atteignit ses vues et rdussit it ddtourner de lui tous les 
soupcons. Bien que Ton n’accordat pas une croyance entifere 
it ses insinuations, elles dtaient faites pour dveiller la de- 
fiance et donner de l’ombrage. Le reprisentant du souverain 
pouvoir cessa d’avoir une confiance illimitde en son propre 
frfcre, et observa soigneusement ses moindres demarches 
pour y dicouvrir une apparence de trahison. L’ivinemenl 
prouva it l’ividence l’existence d’un parti micontent, qui 
promettait it Humphry un puissant secours, aussitdt qu’il 
voudrait en disposer. D’aprfcs la maxime bien connue « di- 
vide et impera (divise et rfcgne) » celui-ci risolut de para- 
lyser l'influence des hommes les plus importants, et de se 
servir des masons en guise de paratonnerre. 

Le due de Bedforl rdintegra son ftfere dans tous ses droits 
en qualite de rigent et de protecteur, mais il diclara disap- 
prouver d’une mani&re absolue l’armement arbitraire des 
francs-macons et engages le parlement it interdire leurs 
assemblies. L’ivique, de son cdti, mit en oeuvre tous les 
moyens que lui donnaient son influence et ses richesses, 
afin que cette interdiction fut aussi sivfere que possible. Les 
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membres du parlement dtaient ainsi poussds de deux cdtds 
& publier l’acte de defense, alors que, d’autre part, ils 
n’dtaient nullement rassurds sur les suites du mdcontente- 
ment du peuple : de plus, ils n’dtaient pas sans ddfiance k 
l’dgard les uns des autres : c’est pourquoi chacun d’eux se 
fit accompagner de ses serviteurs, qui, tous armds de gour- 
dins, se tenaient aux abords du lieu oil ils dtaient rdunis. 
Ges precautions, prises par chaque membre individuelle- 
ment, et si unanimement qu’elles semblaient avoir did con- 
venues de commun accord, provoqudrent d’unanimes raille- 
ries. On donna k cette "sdance le nom de « parlement des 
gourdins. » 

Quand l’affaire fut terminee et le due de Glocester remis 
en possession des rdne.s de la rdgence, il n’osa pas casser 
cette decision du parlement, mesure qui aurait dtd blamde 
par les amis de la constitution et etit fourni de nouvelles 
armes k son adversaire. Gependant il n'ordonna pas 1’exdcu- 
tion de la lot, de sorte qu’elle resta inabrogde, mais aussi 
non observde. Les francs-macons jouissaient d’une sdcuritd 
d’autant plus grande, que l’archevdque de Cantorbdry conti- 
nuait k dtre leur patron. De ces deux crosses, 1’une dtait 
tenue en respect par l’autre. On cherchait seulement k dviter 
les chocs publics, et c’est pourquoi les assembldes gdnd- 
rales (1) furent provisoirement supprimdes, attendu qu’elles 
ne pouvaient avoir lieu sans faire dvdnement ; mais les loges 
n’en demeurdrent pas moins en activitd. 

(1) Le Fr. Rebold remarque dans son Bitloirc gtnirale, etc., pag. 119 : 
• Qo’une grande assemble eut lieu & York en 1447, laquelle protesta 
contre I’ordonnance royale (!!). Le regislre de l’assemblde, en langue 
latlne, qui contlent les noms des mattres, des inspecteurs et des ouvriers 
des diverses loges se trouve & la bibliothfeque d’Oxford (W). » — Nous 
Ignorons d’oil Rebold peut tenlr ces renseignemenls, dont rien n’indique 
la rdalitd. 


Digitized by LjOOQle 



qiSTOIRE 


116 

La loi dicritie (1436-37) pendant la quinzi$me annde du 
rbgne de Henri VI prouve aussi qu’il existait vers la mdrne 
dpoque des confrdries contre lesquelles des mesures de 
rigueur furent egalement prises. Get ddit est ainsi conch : 
« Attendu que les mattres, les inspecteurs et autres mem- 
bres des guildes, confrdries et autres corporations institutes 
dans les diverses parties du royaume, prennent souvent 
entre eux, sous le couvert des privileges qui leur furent 
octroyds par des lettres de franchise et des lettres patentee 
& eux dtlivrtes par nos royaux prtdtcesseurs, des disposir 
tions contraires aux lois qui regissent le pays : par oe motif 
et aussi parce qu’il s’y passe des faits dont la connaissance, 
le ch&timent et l’amendement appartiennent exclusivement 
au roi, aux lords et autres personnes & ce commises, & dtfaut 
de quoi, notre seigneur souverain le roi, et les autres, sont 
restreints dans l’exercice de leurs libertds et de leurs 
charges ; et enfin k cause que, dans ces assemblies non au- 
torisies, on prend souvent des mesures, toutes § l’avantage 
de ceux qui les composent, mais trfes nuisibles & l’intdrdt du 
peuple en giniral, » etc., il est ordonni que leurs lettres de 
franchise seront produites et insiries au procis- verbal. Si, 
cependant, les mattres, les inspecteurs ou d’autres membres 
prenaient encore des dispositions contraires aux lois du 
pays, celles-ci, aprfes avoir subi un examen prtalable, se- 
raient annultes et la patente ou lettre de franchise ddfiaiti- 
vement rapportie. 

Dans un autre acte du parlement de l’annie 1495 (Henri VII), 
il est question d' « ordonnances qui ont iti publides pour 
punir les rassemblements, les reunions illigales, les coa- 
litions, et giniralement tous ceux qui, contrairement aux 
lois, donnent ou recoivent des signes, des marques ou des 
attouchements. » (Liveries, signes and tokyns.) 

Anderson et Preston affirment, nous ne savons sur la foi 
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de quelles donndes, ce fait presque incroyable, que le roi 
Henri se serait fait lui-m6me recevoir franc-macon (1442). 
Preston ajoute meme qu’il avail la prdsidence des loges el 
qu’il nomma grand-maitre William Wauefleet, eveque de 
Winchester. 


l’intebbogatoibe 

G’est ce fait qui, avec la tradition de la corporation ma- 
ponnique forme la base d’une pifece, habilement fabriqude k 
la vdritd, qui longtemps a passd pour un document d’une 
importance rdelle, et auquel aujourd’bui on refuse k bon 
droit de reconnattre un caract&re authentique. Elle parut en 
1783, dans le Gentleman's Magazine, et i’on prdtend qu’elle 
fut imprimde pour la premiere fois b Francfort-sur-Mein , 
en 1748. Cependant, on n’a trouvd jusqu’k present aucun 
exemplaire de cet imprimd, comme aussi ii est peu probable 
qu’un acte de cette importance, eOt passd d’Allemagne en 
Angleterre. Toutefois cette pifece fut reproduite dans leLivre 
des constitutions de la grande loge d’Angleterre et dans 
plusieurs ouvrages maponniques. En Allemagne, ce furent 
surtout les frferes Krause et Fessler qui la firerit con- 
naltre; elle est rapportde dans chacun de leurs ouvrages 
avec des explications. Dans l’ouvrage de Krause (tome II), 
elle porte le titre de : « Le plus ancien article sur I’origine, 
le caractfcre et le but de la confrdrie des franc-macons, 
d’apr&s un manuscrit du roi Henri VI, page 122, conserve k 
la bibliothfeque Bodieianienne d’Oxford, en l’annde 1696, et 
ddsignd d’autre part sous le nom d’interrogatoire ou examen 
de franc-masons. » 

Voici l’bistoire chimdrique de ce prdtendu document : le 
manuscrit du roi se serait trouvd dans les archives d’un 
couvent et y serait restd enfoui jusqu’en 1536. Vers cette 
t. i. s 
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dpoque, Henri VIII confisqua les biens de tous les couvents 
et chargea un savant, nomme John Leyland, d’en examiner 
toutes les archives et de recueillir celles auxquelles il re- 
connaitrait quelque importance. Leyland aurait alors ddcou- 
vert ce manuscrit en mauvais dtat, Taurait copid et incor- 
pord k la bibliothfeque d’Oxford. Lk encore il serait restd 
cachd jusqu’en 1696, oil le cdldbre Locke le ddcouvrit et 
en adressa, avec des observations, une copie au comte de 
Pembrocke. La lettre que Locke doit avoir dcrite k cette oc- 
casion, prdc&de l’article, et celui-ci est intituld : « Certaines 
questions avec leurs rdponses, concernant le secret de la 
franc-magonnerie, dcrites de la main du roi Henri VI et Add- 
lement copides par moi, Johann Leyland, antiquaire, d’aprds 
l’ordre de Son Altesse. (1) » 


(1) Nous reproduisons ici quelques passages de cet interrogatoire : 

A la seconde question : Ou la science de la ma$onnerie a-t-elle com- 
mence, il fut rdpondu que : • Elle comments avec les premiers hommes 
en Orient ; fut transports ensuite en Occident ou eile devint une res- 
source et une consolation pour les sauvages et les abandonnds. » 

A la cinquidme question, 11 fut rdpondu entre autres choses, que les 
masons n’avaient conserve en propre que les secrets « qui ne pouvaient 
etre d'aucune utilite, sans Tenseignement donne dans les loges, qui en 
donnent I’intelligence, ou encore ceux qui onl pour but d’unir plus dtroite- 
ment les frdres entre eux, par Tutilite et la commodite qui en rdsultent 
pour la confrerie. » 

Sixidme question : Quelles sont les sciences que les masons ont ensei- 
gnees aux hommes? 

Rdponse : 

L’agriculture, Part de construire, i’astronomie, la geometrie, Parilh- 
metique, la musique, la podsie, la cbimie, Tart de gouverner et la reli- 
gion. 

La buitidme question : Qu’est-ce que cacbent les masons? re$ut entre 
autres rdponses celle-ci : « 11s cacbent Part de ddeouvrir de nouvelles 
sciences, Tart de garder les secrets, etc., enfin les moyens de devenir 
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Krause et Fessler (1) croyaient i l’authenticite de cet acte. 
Cependant sa forme et l’origine qui lui est attribute, ne lais- 
sent pas que d’inspirer & ce dernier une certaine hesitation 
et il reconnalt que ie langage en est plus ancien que celui du 
quinzi&rae sifecle, qu’on a procddd, pour les demandes et les 
reponses, en consequence d’un plan, et qu’on ne peut s’em- 
pficher d’y trouver des singularity. Toutefois il ne s’arr£te 
pas plus & ces reflexions qu'k l’examen des passages super- 
stitieux qu’il contient, mais il admet, (pag. 109) la possibility 
que dans la suite la non-authenticite de ce document pour* 
rait etre demontree. 

Le Fr. G. E. Lessing (2) fut le premier h declarer ce do- 

bons ei parfaits sans le secours de la peur ou de l’espoir el enfin le lan- 
gage propre aux franes-ma$ons. » 

Dixidme question : Tous les masons sonl-ils plus inslruits que les 
autres hommes? 

Rlponse : 

Non pas! 11s ont seulement plus de droits et plus d’occasions que les 
autres hommes, d’acqudrir des connaissances ; mais il manque k plu- 
sieurs d’enlre eux Inaptitude et & un plus grand nombre encore l’appli- 
cation absolumenl ndcessaire & l’acquisition de toute science. 

Onzifeme question : Les masons sonl-ils meilleurs que les autres 
hommes? Quelques masons sont moins vertueux que quelques autres 
hommes; mais en glndral ils sont tous meilleurs qu’ils ne seraient s’ils 
n’dtaient pas masons. » 

Douzifcme question : Les masons s’aiment-ils les uns les autres, autant 
qu’on le dit? 

Rdponse : 

Certainement, et il n’en peut Gtre autrement. Gar des hommes bons 
et loyaux qui se connaissent comme tels, s’ajment d’autant plus que 
leur vertu est plus grande. 

(1) Voir les GEuvres completes de Fessler. Frieberg, 1807, t. Ill, 
pag. 1*7 et suiv. et j)ag. 157 et suiv. el aussi son Essai < fhistoire cri- 
tique, 3* partie, ou il engage une poldmique contre Lessing. 

(*) Yoyez Ernest et Falk. 
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cument.une pi£ce « supposde »,« de la poussidre et rien que 
de la poussidre ! » et le rdsultat des recherches ultdrieures 
ont pleinement justifid cette appreciation. Les raisons qui 
(d'aprdsW. Keller) corabattent 1’authenticitd de cet interroga- 
toire sont multiples : 1° son contenu. Que sont devenues les 
connaissances secrdtes (huitidme question), etoii se trouve la 
preuve qu’on en ait jamais possddd? On est naturellement 
amend It soupconner que cet acte fut fabriqud k l’dpoque de 
l'origine des hauts grades, afin de leur ouvrir aussi la voie en 
Angleterre. Le Royal- Arch. -Gad,., qui parut bienl6t aprds, et 
qui dtait l’oeuvre des membres ddsignds sous le nom d’an- 
ciens masons, nous ddmontre le succds de cette manoeuvre. 
Le Fr. Keller (1) considdre comme l’auteur probable de cet in- 
terrogatoire, le frdre Dermott, et cette opinion n’est pas de- 
nude de vraisemblance, puisqu’elle sert de base k une partie 
du rituel compose par les anciens masons. 2° Si les ma- 
sons de cette dpoque avaient possddd des sciences secrdtes, 
le naturaliste si connu, El. Ashmole, grand amateur d’al- 
chimie aurait frdquentd assidCiment, aprds son admission 
(1646), les assembldes, tandis que sa presence n’y fut cons- 
tatde qu’une seule fois et cela plusieurs anndes aprds qu’il 
eut acquis le droit d’y paraltre. 3° Que, prdcisement sous le 
roi Henri VI, que Shakespeareddjk ddpeint comme un prince 
ilevi en icolier et d’un caractere eflfimint, des ordonnances 
trds sdvdres, contre les assembldes des masons, furent pu- 
blides et non rapportdes. 4° Rien dans les ouvrages ni dans 
les lettres de Locke, ne nous indique comment ni pourquoi 
il n’a positivement jamais dtd associd k la confrdrie. 5° Cet 
acte, (comme le remarque expressdment l’auteur de sa bio- 
graphie) n’est mentionnd dans aucun des dcrits de J. Ley- 
land. Enfin 6° le document de Halliwell ne concorde pas 

m 

(1) Keller, notamment, pag. 59. 
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avec lui, et les recherches faites dans la bibliothdque d’Ox- 
ford n’ont pu en amener la ddcouverte. C’est ainsi que sont 
renversdes et ddtruites toutes les donndes sur lesquelles on 
se fonde pour dtablir l’authenticitd de cette pi&ce. 

111. — LE STYLE D’AUGUSTE 

Jusqu’au seizi&me sidcle ce fut le style germanique (gothi- 
que) qui dominait dans les constructions en Angleterre et 
dans le Nord. En Italie, cependant, on dtait revenu, au com- 
mencement du quinzi&me sidcle, au style d'Auguste d’ou il 
fut transplant^ ensuite en Angleterre. 

Quelques Anglais, dans leurs voyages en Italie, admir&rent 
les modules de construction nouvellement elevdes, et en 
rapport&rent les dessins Si leur retour dans la patrie. Sir 
Thomas Sackville, qui dtait, & cette dpoque (1), patron (grand- 
maitre) des francs-magons, qualitd qu’il conserva jusqu’en 
1567, jugea que ce sujet dtait digne de toute son attention, 
et engagea plusieurs personnes , ayant de la fortune et du 
goftt, & entreprendre dgalement de ces voyages auxquels l'art 
ne ferait que gagner. L’art de construire eut pris des ddve- 
loppements plus marquds encore it cette dpoque si Elisa- 
beth y avait eu de l’inclination. 

INIGO JONES 

Elisabeth mourut sans avoir dtd maride, et Jacques I er , le 
fils de Marie Stuart, lui succdda en qualitd de roi (2) des deux 
royautnes de l’ile. Ce prince s’dtait ddjk montrd favorable 
h l’art de construire, lorsqu’il dtait rdgent d’Ecosse, et il 

(1) Preston, nolamment, pag. 154. 

(i) Comme roi d’Ecosse il portait le nom de Jacques VI. 
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avait ete familiarise avec le genie de l’architecture nouvelle- 
raent adoptee chez les Romains, par des architectes que sa 
mere avait amends de Paris. 

C’est vers cette dpoque que William Herbert, comte Pem- 
brocke, revint de ses excursions artistiques en Italie. Un 
jeune peintre de grand talent, nommd Inigo Jones, qui dtait 
dgalement de Londres, avait fait le voyage avec lui. fibloui 
par la magnificence des edifices dus k Tdcole de Palladios, 
il se consacra exclusivement k retude de l’architecture, et 
rdussit k la faire adopter en Angleterre et k dcarter compld- 
tement le style gothique. A son retour, ii fut (1607) nommd 
intendant general des bktiments de la couronne et, sur la 
proposition du roi, il devint patron des « freemasons, » qui 
restkrent sous sa direction de 1607 k 1618. Les loges furent 
organisees, k cette dpoque.k peu prksde mdme que les aca- 
demies d'architecture italiennes. Ii fit venir dans sa patrie 
des architectes italiens qu’il rdpartit dans les'diverses loges. 
Il posa, en presence du roi, la premiere pierre de Whitehall, 
attira dans la confrdrie, en qualitd de membres honoraires, 
plusieurs personnes de quality. Inigo Jones prit dgalement 
des dispositions pour que des lemons regulikres fussent don- 
ndes dans les loges, et c’est k lui que Ton doit l’institution 
des loges enseignantes , auxquelles rien n’indique que Ton 
puisse attribuer une origine antdrieure. 

LES ASSEMBLIES TBIMESTSIELLES 

Les assembles generates qui, jusque-lk, avaient eu lieu 
annuellement, et dout le but dlait d’assurer le ddveloppe- 
ment et le progrks rdguliers de toules les loges, ne suffisant 
plus k ses desseins , il ddcida qu’elles se renouvelleraient 
tous les trimestres. C’est de lk que date l’institution des as- 
sembles trimestrielles des grandes loges qui ont dtd main- 
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tenues jusqu'k present dans la frano-maoonnerie, sinon dans 
un but absolument identique, toujoure au moins, en vue de 
l’avantage qu'en retire la socfetd. Les jours fixds par Jones 
pources reunions dtaientle 24 juin, la fete de saint Miohel, 
<le 27 ddcembre), et le jour de 1’A.nnonciation de Marie (le 
25 mars). Ges stances solennelles se prolongeaient, y com- 
pris le banquet auquel assistaient tous les frferes, de midi k 
minuit; cependant la durta de ceterme, qui prtaentait des 
inconvdnients pour le grand nombre des assistants, fut mo- 
difide dans la suite. Puis on cessa de choisir pour le lieu de 
reunion les salles de oonvent, auxquelles on prdfera les au* 
berges. On n’entendit plus parler, It cette dpoque, de la loge 
d’York. Londres dtait alors , et resta ensuite , le veritable 
sfege de la ma$onnerie. 

CONSEQUENCES DU NOUVEAU 8Y8TEME d’aBCHITBCTUB* 

Les ouvriers les moins habiles furent it cette dpoque peu 
& peu et autant que possible dcartes des loges et de I’art qui 
exigeait des dfeves plus capables : ceux-ci seuls furent pro- 
tdgta par les dignitaires de la socidtd, et c’est it eux que I’on 
confia la construction des ddiflces publics. Par ce moyen, 
Jones et ses successeurs opdr&rent une transformation com* 
pfete dans la manibre de construire, et remplacbrent gdnd* 
ralement , par la reproduction moderne de l’architeeture 
antique des Romains, le style gothique qui avait domind jus- 
que-Ut. Dta lors, on ne vit plus d’dperons, maisdesmu- 
railles unies avec des pilastres, et au lieu de la pyramids 
s’dlanpant dans 1’espace, on coiffa les fragiles tourelles d’un 
petit chaperon italien : les hauts et sveltes pilfers qui soute* 
naient les d6mes des dglises, disparurent et les ornements 
devinrent prdtentieux et sans dldgance. 

Et c’est ainsi que fut ddtrdnd Part si glorieux des Alle- 
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mands , circonstance qui porta une atteinte bien grave aux 
relations intdrieures de la confrdrie : car la premiere conse- 
quence de ce changement fut d’enlever sa valeur pratique & 
la symbolique de l’architecture religieuse, qui constituait la 
partie la plus importante de l’enseignement secret. A cela il 
faut ajouter que, par l’dtude des anciens auteurs classiques, 
il y avait longtemps que la philosophic avait pris un nouvel 
essor, que l’imprimerie rdpandait partout la civilisation, que 
les university contribuaient & la propagation de la lumifere, 
et d’accord avec la reforme, donnaient des notions plus dis- 
tinctes non seulement sur la religion, mais encore sur toutes 
les branches des sciences. L’humanitd avait prdcddd lee 
masons dans ces tendances. Rien ne les empdchait plus 
ddsormais d’exprimer hautement et en toute libertd leurs 
opinions liberates en matifere de religion, sur les dogmes, 
les prescriptions de l’Eglise , sur la tyrannie du siege 
de Rome, sur l’immoralite des prdtres et des moines, que 
jusque-lfe ils s’etaient contentds de reprdsenter dans les 
mordantes images alldgoriques dont ils revdtaient leurs 
ouvrages; il n’existait plus pour eux de secrets; ce qui leur 
en restait encore, la symbolique de l’architecture religieuse, 
ne leur dtait plus d’aucun usage. 11 est facile de com- 
prendre que dans ces conditions, les liens de la confrdrie 
devaient tendre fe se rel&cher toujours de plus en plus. 

Toutefois, il s’ dtait produit dans l’intervalle des circons- 
tances qui devaient avoir pour la suite une importance 
majeure : c’dtaient les prdliminaires de l’ordre actuel et le 
commencement d’une fere nouvelle pour (’institution. 

LBS ADM IS 

Jusque-lk les masons , fe l’exception des patrons civils et 
cccldsiastiques, dtaient tous de vdritables ouvriers construe- 


Digitized by LjOOQle 



DE LA FRANC-MAfONNERJE. 


its 


teurs : des masons, des tailleurs de pierre et des charpen- 
tiers. A la fin du seizifeme si feci e et au commencement du 
dix-septifeme, des membres non-ouvriers commencferent fe 
fetre admis dans les loges des francs-macons. De loutes les 
relations qui nous soient parvenues sur la loge de Sainte- 
Marie, fe Edimbourg, la plus ancienne de loutes celles qui 
existent encore en Ecosse, cedes qui remontent le plus baut 
portent que Thomas Bosswell, esq. d’Anchinleck, fut cboisi 
enl’annfee 1600 comme son inspecteur, et que Robert Moray, 
marfechal gfenferal des logis de l'armfee fecossaise, fut nommfe 
mattre en 1641 (1). En Angleterre, le celfebre savant Elias 
Ashmole fut recu mapon dans une loge de Warrington (il le 
dit lui-mfeme dans un fecrit de sa main (2)), mais il n’y trouva 
point ce que probablement il y venait cbercher, des sciences 
secrfetes, caron nele vit reparaltre dans une loge qu’enl682. 
Ge sont lfe les trois noms aulhentiques les plus anciens des 
membres non-ouvriers. Quand, ainsi que le rapporte Preston, 
le comte de Pembroke fut fe la tfete de la confrferie (1618), plu- 
sieurspersonnagesfeminents, riches et savants, furentafidifes 
fe la socifetfeetdonnferentbientfet fe celle-ci un aspect nouveau. 
On distinguait ces membres des vferitables mailresde travaux 
par la denomination de masons recus (accepted masons). 

(1) En 1603 et 1630, les Saint-Clair de Roslin furent nommds patrons 
et juges des masons d’Ecosse. Cependant, comme il n'est point fait men- 
tion dans ies documents du titre de grand-maitre, il ne s’ensuit pas 
ndcessairement qu'ils fussent masons, pas plus que ie patron nommd 
par le roi en 1590, dans une autre partie du royaume et donl le nom 
dtait Patrik Copland of Udaugbt. 

(3) Le Journal d’ Ashmole porle : « Je fus fail franc-macon le 16 oc- 
tobre 16(6, 6 Warrington, dans le Lancashire, par le president M. Richard 
Penket et les autres membres. ■ La Biographia britannica dit de lui : 
• Que le 16 oclobre il fut fait confrere de l’ancienne et honorable socidtd 
des francs-ma$ons , ce qu’il consider ail comme un caracthre trOs esti- 
mable. » 


« 
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Get accroissement fut avantageux h plus d’un tHre; car si 
ces grands personnages ne participaient pas aux tyavaux , 
leurconcours etaitd’une grande importance pour la society, 
d'abord par 1’influence dont ils jouissaient auprfes du gou- 
vernement, par leurs richesses qui leur pennettaient l’entre- 
prise de travaux considerables, enfln par leur education et 
la position sociale qu’ils occupaient. 

G’est, selon toute apparence, h cette dpoque qu’il faut faire 
remonter l’addition aux anciens rdgiements de tous les arti- 
cles qui ne concernent pas les ouvriers constructeurs pro- 
prement dits; ainsi, par exemple, l’article qui dit que cbacun 
est admissible, ne ffit-il point ma$on, pourvu qu’il soit en 
son pouvoir de favoriser i’art d’une manifcre quelconque ; 
que d’ailleurs, tous sont soumis aux mdmes devoirs de fide- 
lity, de soumission et de discretion, et que ni la position, ni 
la fortune, ni les avantages extdrieurs ne doivent jamais 
donner lieu dans les loges & la moindre preference. 

Avant de poursuivre l’histoire d'Angleterre, jetons encore 
un coup d’oeil sur la situation de la maponnerie en Ecosse. 

IV. — L’icosss ET LA TRADITION KILWINING (1) 

L’histoire ancienne de la franc-maponnerie de ce pays, 
comme celle de tous les autres, est ndbuleuse et se perd dans 
le domaine de la tradition. Ce n’est gufere qu’k dater du 
quinzifeme sifecle que les renseignements sur la confrerie et 
sur sa situation en ticosse deviennent plus precis. De ee que 


(I) Nous nous fondons id sur Kloss ( Bistoire de la frane-matomurit an 
Ecosse, 1150-178*) qui, de sen cOld, s’appuie principalement poor l'bis- 
toire anclenne, sur les Rdation* d’Andersoa, sur la Desert ption du From. 
du PocJui Camp, ft* edition Kdimb., 17M, et sur la Disquisition, de Catoott 
Candid. Londres, 1769. 
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Anderson et Laurie nous rapportent it ce sujet , il ressort 
que lit elle devait avoir renoncd depuis longtemps au droit 
antique de choisir librement ses dignitaires et d’avoir une 
juridiction particulifere, ou au moins qu’elle avait perdu ce 
droit. Elle dtait soumise It des patrons, dlus It la vdritd par 
la confrdrie assemble ; mais cette Election, qui devait dtre 
approuvde par le monarque, ne pou vait porter que sur un cer- 
tain nombre de candidats choisis par le roi dans la noblesse 
on le baut clergd. Les patrons devaient juger toutes les 
contestations qui s’elevaient soit entre les francs-macons 
eux-mdmes, soit entre ceux-ci et les propridtaires qui les 
employaient. Depuis Jacques I er (1430) ils percevaient de 
cbaque maltre macon quatre livres dcossaises, outre le droit 
d’entrde que chaque macon dtait tenu de payer lors de son 
admission ; ces revenus constituaient les dmoluments de leur 
charge. Ce ne fut que lorsque Jacques I er monta sur le trdne 
d’Angleterre et ne sembla plus s’occuper de la franc-mapon- 
nerie dcossaise que, ainsi qu’en tdmoignent deux documents 
produits par Laurie, its choisirent William Sinclair of Ros- 
lin, ses hdritiers et descendants, pour leurs juges et patrons. 
Toutefois, dans le premier de ces documents (qui ne porte 
aucune date, mais semble avoir dtd dcrit peu aprds la rdunion 
des couronnes) il est expressdment remarqud que la nomi- 
nation de Sinclair eut lieu sur la proposition et It l’assenti- 
mentde William Shaw, le maltre des travaux de Sa Majestd, 
qui probablement avait repu It cet efifet ses pouvoirs du roi. 
Le second document (de l’annde 1630) n’est qu’une confirma- 
tion, une reproduction du premier, motivde par la destruc- 
tion de celui-ci, lors d'un incendie qui dclata au chateau de 
Rosslin. 

(1) Voir Laurie, Bin. off.-M. and the Grand Ledge of Scelland. 9* Mtt., 

1869. 
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Le Pocket Companion et Galcott disent que : « William 
Saint-Glair, comte de Orkney et Caithness, baron de Roslin, 
recut du roi Jacques II (1441) le brevet de cette charge. II 
animait les loges par sa presence, donna de l’extension & 
I’art que le roi protdgeait, et bktit la chapelle de Roslin, ce 
chef-d’oeuvre d’architecture gothique. Les magons commen- 
cdrent alors k exercer leur influence bienfaisante sur tout le 
pays, et plusieurs constructions grandioses furent dlevdes 
par les princes et la noblesse, du temps du grand-mattre 
Roslin. Selon un autre document, cette charge fut rendue 
hdrdditaire dans la baronie de Roslin, pour William Saint- 
Glair, ses hdritiers et successeurs, et elle s’est maintenue 
sans interruption dans cette noble famille, jusqu’k une 
dpoque toute rdcente. Les barons de Roslin out toujours dtd 
depuis iors les patrons des francs-raagons, elc.»« Ils tenaient 
leur cour supdrieure ou, en style magonnique, ils assem- 
blaient les grandes loges k Kilwinning, dans la partie occi- 
dental du comtd; on prdtend que c’esl lk tout d’abord que 
la franc-magonnerie dcossaise commenga k tenir des loges 
rdgulidres et permanentes; on va mdme jusqu’k assurer, 
que ce lieu fut le berceau de I’art royal, etc. » 

Les deux documents citds plus haut tdmoignent haute- 
ment de la decadence de la magonnerie en Rcosse et de 
l’ignorance de ses membres, durant la premidre moitid du 
dix-seplidme sidcle. Avec une franchise toute naive ils s’ac- 
cusent eux-mdmes d’avoir une conduite ddrdglde k laquelle 
ils n’apportent aucun amendement ; ils avouent que la plu- 
part des maitres de loges chargds de la rddaction des docu- 
ments ne savaient pas dcrire, et qu'ils dtaient obligds de 
faire signer en leur nom les dipldmes par un notaire. Dans 
ces conditions, il esl impossible qu’k cette dpoque la con- 
frdrie ait joui d’une grande considdration en ficosse, etc’est 
lk ce qui explique pourquoi, en dehors des patrons nommds 
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parleroi etdesjuges et inspecte'urs commis par ceux-ci, 
on netrouve plus, dans les loges ieossaises, aucune trace 
de mapons repus avant le milieu du dix-septifeme sifecle. Les 
mattres de loges qui signferent ces deux documents, en 
qualiti de diputis, itaient de viri tables ouvriers, et il est 
probable qu’il en itait de mfeme de tous les membres qui 
composaient les loges de cette ipoque (1). Aussi n’est-il fait 
aucune mention, ni dans le document de Copland, ni dans 
celui de Roslin, de titre autre que ceux de patrons, de pro- 
tecteurs et de mattres des corporations, de sorte que Ton ne 
peut, comme l’ont fait Anderson, Laurie et d’autres, itablir 
une connexion entre ces designations, et ('institution ulti- 
rieure des grands-maltres et des grands-mattres provinciaux. 

Ce ne fut que plus tard, et vers la fin du seizifeme sifecle 
que les loges icossaises s’augmentferent de masons accep- 
ts. Ainsi en 1641, Robert Moray, maitre giniral des loges 
de l'armfee, fut nommfe mattre-mapon dans la loge, « chapelle 
de Marie, » k fidimbourg. La corporation devait, k cette 
fepoque, fetre bien dfechue de son importance primitive, et 
on est autorisfe k se demander s'il est bien certain qu’elle 
tint encore des assemblies annuelles k Kilwinnigg, selon 
Laurie, et k Stirling et Aberdeen, comme l’affirme Anderson, 
alors qu’il y a plutdt lieu de supposer qu’un trfes petit nombre 
des macons d’alors avaient seuls les moyens de faire chaque 
annie les frais d’uq voyage, qui les eflt riunis de tous les 
points de I’Lcosse k Kilwinning. 

Toute tradition doit avoir pour siige une localiti histo- 
rique, sinon elle s’igare dans le domaine de la fantaisie et 
finit par se perdre : dans ce ca3, les faits dicisif, eussent-ils 
un caraclfere historique, ne sont pas pris en consideration. 

(1) Ceci est Igalement con fir mg par Catcott, voir Kloss, Biuoire 
d'Bcosu, pag. 463. 
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Les inventeurs des traditions de la maconnerie, dit Rloss, 
bornds dans leurs vues, restkrent aveugles en presence des 
monuments que les Romains etles contemporains de l’intro- 
duction du christianisme leur avaient ldguds, sinon intacts, 
du moins en ruines, et au lieu de se soumettre & 1’dvidence, 
ils s’en ddtournkrenl pour rattacher leurs rdcits k quelques 
donndes dphdm&res. Les Anglais ont la tradition dTfork qui, 
selon Anderson, remonte k l’annde 926 : le tailleur de pierre 
allemand, questioned sur l’origine de son art, indique I’drec- 
tion du d6me de Magdebourg (876) : le mapon dcossais nie 
qu’il ait exisld avant la construction de Kilwinning (1140). 
Cependant, il reste inexplicable que des auteurs dcrivant 
sur la franc-maponnerie aient pu ajouter foi k ces traditions 
et les reproduire sdrieusement dans leurs dcrits. Toutes les 
anciennes chroniques dcossaises leur eussent prouvd l’exis- 
tence d’ddifices religieux, k line dpoque de beaucoup antd- 
rieure : par exemple k Aberdeen en 1017, k Dunsinnan en 
1040, etc. Mais la tradition rdsiste k tous lesddmentis, quand 
une fois elle s’est localisde. De son c6td, Anderson (1738), 
s’exprime avec une extreme rdserve k propos de Kilwin- 
ning. Le Socket Companion et Calcott, traitent la question de 
la tradition de Kilwinning d’une manidre plus ddtaillde, 
tout en y apportant aussi une grande rdserve ; et aprds cela 
nousvoyons, k ia gdndration suivante, Laurie venir raconter 
cette mdme tradition avec toutes sortes de circonstances, de 
particularity, et y rattacher maints usages et dispositions 
dtablis seulement aprds 1716. Rdcemment encore on a essayd 
d’attribuer k Stirling (1), une trfes ancienne origine et une 


(1) Voyez : les Ateliers de construction, 1660, n“ 14 et 18 du Preem. 
Magaz, 1860; La Pritendue Ancienne Constitution de laloge de Stirling, 
communiqude par le Fr. Dyson, et ensuite par le Fr. Merzdort, notam- 
ment. 
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noblesse maponnique. II est certain que si la loge de Kilwin- 
ning edit possddd des documents dtablissant l’antiquitd de 
son origine, elle les eOt produits en l’annde 1743. Laurie 
dit & ce propos : « Les archives de la chapelle Sainte-Marie, 
qui est la loge d’Edimbourg la plus ancienne, ne remontent 
pas au deli de l'annde 1598 : comme elles ne mentionnent 
que les travaux ordinaires de la loge, elles ne nous fournis- 
sent aucun renseignement sur les usages et la situation de la 
confrdrie & cette dpoque. » Et dans un autre endroit : « 11 
fut donnd lecture d’un dcrit de la loge Kilwinning, dans 
lequel elle se plaint de n’avoir que la seconde place dans la 
matricule, tandis qu'en sa qualitdde loge-mfere d’Eeosse.elle 
a droit i la premiere. La grande loge ddcida que la loge de 
Kilwiitoing, n’ayant apporld aucun document, comme preuve 
& l’appui de sa pretention d’etre la plus ancienne d’Angle- 
terre, et que la logede la chapelle Sainte-Marie ayantproduit 
tous les siens depuis l’annde 1598, cette derniire possddait 
incontestablement le droit de conserver la premiere place 
dans la matricule. » 

La conduite de la grande loge, en cette circonstance, n’est 
nullement en contradiction avec ce qui est dit, concernant 
1’anciennetdde la logede Kilwinning, dans l’histoire gdndrale 
de la franc-maponnerie. II dtait connu et gdndralement admis 
que Kilwinning dtait le lieu de naissance de la franc-mapon- 
nerie en Ecosse. Cependant les documents de la loge origi- 
naireayant dtdperdus, la loge de cette dpoque ne pouvaitplus 
dtablir, d’une mani&re certaine, qu’elle fit la m£me que celle 
qui, la premiere, avait pratique la franc -mapounerie en 
Ecosse. » 

Queconclure, demanderons-nous avec Kloss, aprfes ces 
appreciations pleines de poids, sur la fable des soi-disant 
grades dcossais, et tout ce qui s’y rapporte? Oil sontles prd- 
tendus secrets de la loge originaire de Kilwinning, auxquels 
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se rattachent les mdmes grades? Et en quoi ces secrets con- 
sistaient-ils? Combien, en 1743, la grande loge d’Ecosse 
devait etre pauvre en membres parfaitement initids k l’bis- 
toire de l’institution et possddant assez de lumiferes pour 
connaltre ce que c’est que les grades dlevds, les occuper, et 
porter & leur tour la lumi&re dans l’esprit aveugle de leurs 
frdres. Et Laurie lui-mdme, quelle n’dtait pas encore, en 
1804, son ignorance de l’histoire secrdte de l’ordre ! Toute- 
fois, ni lui, ni la grande loge d’ficosse n’admettaient, et cela 
avec raison, les soi-disant grades dcossais, pas plus que la 
fable attribuant k Kilwinning l’origine de la franc-mapon- 
neries dcossaise et de ses prdtendus secrets. 

v. — l’angleterre pendant la periode de transition 

(1660-1716) 

Bien que l’histoire de la franc-maconnerie anglaise, pen- 
dant la premidre moitid du dix-septidme sidcle, ne fflt point 
fdconde en dvdnements extdrieurs d’une importance remar- 
quable (Preston ne trouve rien k mentionner en dehors des 
noms des directeurs de la confrdrie et de la construction de 
quelques Mtiments), elle ne laissa pas que d’avoir de la 
valeur au point de vue du ddveloppement intdrieur, par Tad- 
mission aux travaux des loges de membres non construc- 
teurs, ce qui eut pour effet d’introduire dans celles-ci l’dld- 
ment intelligent et un principe nouveau destind & rdgdndrer 
l’institution et & la prdserver de la ddcadence. En rdalitd, 
les progrfes de la franc-maconnerie souffrirent des troubles 
civils qui eclat&rent vers cette dpoque, et qui eurent pour 
rdsultat le renversement temporaire de la royautd : ces 
tourmentes populaires mirent tout le pays en fermentation 
et eurent une influence ndfaste sur les arts, dont la paix 
seule assure le progr&s. Quant k Tassertion en vertu de la- 
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quelle les masons du temps de Cromwell ne seraient pas 
restds dtrangers k ses entreprises politiques (1), elle ne 
s’appuie en aucune facon sur des fails positifs et rentre dans 
le domaine des suppositions gratuites. Abstraction faite de 
ce que ce n’eut pas dtd chose’ facile que de donner k cette 
institution, dont les membresprofessaient des opinions poli- 
tiques trfcs diverses, un but dtranger, et de la transformer 
ainsi tout k coup, sans dveiller l’attention d’une part, et des 
resistances de l’autre, les loges, k cette dpoque, dtaient bien 
trop peu nombreuses pour que leur concours k quelque 
entreprise politique pCtt dtre considdrd comme important. 

II est impossible de se figurer que dans ces temps il existkt 
un rdseau de loges, bien organise, soumis k une seule et 
meme direction et embrassant le pays tout entier. A cette 
dpoque orageuse et tourmentde, les assemblies des magons 
devinrent de plus en plus rares et elles etaient mime peu 
friquenties : la confririe avait perdu sa puissance detrac- 
tion, l’art de construire etait abandonne, et en presence des 
perspectives nouvelles, les anciennes formes avaient, pour 
le plus grand nombre, perdu tout leur charme. Si ces re- 
flexions generates qui decoulent de l’histoire de la franc- 

(1) On disait (et les Frftres eux-m£mes, ainsi Fessler et Schroder, par- 
tageaient cette opinion, qn’ils cherchaienU appuyer sur l’inlerprdtation 
du 3** grade) qu’aprOs l’exdcution de Charles I” (1649), la noblesse 
s’dtait fait recevoir dans la confrdrie, afln de pouvoir travailler Id, en 
sdcuritd, au rdtablissement de la monarchie et au retour du prince 
fugitif. On prdtendait que pareux la forme du serment avait 616 rendue 
plus vigoureuse, le cdrdmonial d’admission changd et la distinction entre 
les maltres et les compagnons dtablie. La symbolique du grade de 
maltre consistait en des allusions politiques. Aprfts l’avdnement de 
Charles II au trOne (1660), la franc-maconnerie aurait, par gratitude pour 
• des services rendus, recu le nom ■ d’art royal, etc., etc. » D’autres se 
contentent de mettre les masons dcossais au service de la royautd et de 
chercber 3 dtablir que les Anglais dtaient employes par Cromwell, etc. 

T. I 9 
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maconnerie ne suffisent point k la refutation de l’opinion 
rapportde plus haut, l’acte suivant prouve d’une manikre 
encore plus decisive ce fait, que nos ancStres, fidkles k leur 
serment, demeuraient 4 1 rangers k toute affaire de parti : 
c’est une lettre (1) du D r Knipe d’Oxford, qui publia la bio- 
graphie d’El. Ashmole. Nous y lisons entre autres choses : 
« L’on ne peut douter que l’habiletd des magons, qui tou- 
jours, mfime dans les temps les plus barbares, fut remar- 
quable; leur admirable attachement les uns pour les autres; 
leur empressement k se rendre mutuellement service, quelque 
difference de position qui existkt entre eux, et leur fideiite 
inviolable & garder leurs secrets, ne les aient exposes, dans 
des temps d’ignorance, de troubles et de suspicion, oil se 
produisaient successivement des dvdnements si divers, k 
partager les destindes changeantes des diffdrents partis et k 
subir aussi les autres changements introduits dans le 
royaume. J’observerai, en passant, que les magons de tous les 
temps ont toujours ete de loyaux sujets, ce qui, alors que la 
force avait remplacd le droit, et que les traitres punissaient 
comme coupables de trahison ceux qui dtaient demeurCs 
fiddles k leurs serments, les exposa k subir de grandes 
cruautes. Ainsi, la troisikme annde du rfegne de Henri VI, le 
parlement publia un acte qui ordonnait la dissolution de la 
socidtd des francs-magons et leur d^fendait, sous des peines 
sdvkres, de se rdunir en chapitres, en loges ou en toute 
autre assemble rdgulikre. Toutefois cet acte fut rapportd 
dans la suite, et m6me avant cela, le roi Henri VI et les sei- 
gneurs les plus distinguds de sa cour se firent recevoir 
compagnons du mdtier (2). Dans les temps d’agitation qui 

(1) Preston, Illustrations, pag. 160. — Voir la Vie de Ashmole dans la 
reunion de biographies remarquables, t. IV. 

(2) Voir parcontre les pages 118 el 122. 
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suivirent, les francs-magons furent gdndralement ddsignes 
sous le nora d’Yorkistes , et, de raeme que ce nom leur fut 
donnd k cause de la bienveillance particulidre qu’avait pour 
eux Edouard IV, de mdme le sage Henri VIII, qui se donnait 
comme un grand ami des magons, trouva plus simple d’in- 
troduire dans les rangs de celte honorable confrdrie un 
grand nombre de ses amis ; de sorte que, dans chaque loge 
se trouvaient toujours des espions, qui provoquaient de la 
part du roi des mesures de rigueur nullement justifies et 
contribudrent k lui faire par lk des ennemis de ceux-lk 
mdmes que, dans le principe, il semblait vouloir favoriser : 
dcueil que l’exemple de quelques-uns de ses prdddcesseurs 
eut du lui faire dviter. Comme cette socidtd est si ancienne, 
qu’elle semble mdme remonter au delk de ses documents les 
plus reculds, il n'est pas dtonnant que, dans son histoire, 
se soient glissdes un grand nombre de fables; et, k mon 
avis, un dcrivain judicieux eut eraployd son temps d’une 
manidre plus convenable et plus intdressante, sans contre- 
dit, k dclaircir l’histoire de Saint-Alban ou celle de la mort 
du prince Edwin, qu’k discrdditer et k ddcrier une socidtd 
dont il ignore visiblement l’origine et les diverses pdri- 
pdties, alors que M. Ashmole, qui en connaissait incom- 
parablement mieux que lui l’histoire et le gouvernement, 
lui avait accordd sa complete approbation, etc. » 

PLOT 

L’dcrivain astucieux, dont il est question plus haut, est 
Plot, professeur de chimie et intendant du musde Ashmole, 
k Oxford; il n’est pas magon et se montre un adversaire 
ddclard de la socidtd, particulidrement dans son Histoire du 
comtt de Strafford, oil il communique sur les usages des 
magons de cette epoque les renseignements suivants. Comme 
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on le verra, il attaque des articles des anciennes constitu- 
tions que nous connaissons, et prouve par Ik que les sources 
auxquelles Anderson a puisd ne lui dtaient pas inconnues. 
Plot ecrit (1) : « Entre autres usages, celui de se faire rece- 
voir dans la socidtd des francs-macons semble plus gdnd- 
ralement pratiqud par les habitants des marais de ce comtd 
que partout ailleurs, bien que cet usage s’dtende plus ou 
moins a la nation tout entifere; car je trouvai despersonnes 
occupant les premiers rangs de la socidtd, qui ne dddai- 
gnaient pas de faire partie de cette confrdrie (2). Et dans le 
fait, il n’y aurait nullement lieu de montrer ici du dddain, 
si cette socidtd possddait rdellement cette antiquitd d'origine 
et cette consideration que lui attribue un grand volume en 
parchemin, soigneusement conserve par ses membres, le- 
quel contient l’histoire et les rfeglements du metier des ma- 
sons. Cette histoire derive non seulement de l’ficriture 
sainte, mais aussi de l’histoire profane, et rapporte que la 
maconnerie fut introduite en Angleterre par saint Amphi- 
bale et communiquee en premier lieu & saint Alban, qui en 
etablit les rfegles, fut nomme tresorier et inspecteur des ba- 
ilments de la couronne, et donna aux masons des charges 
(rfeglements) et des usages, selon que le lui avait enseignd 
Amphibale. Ceux-ci furent ensuite confirmfes par le roi 
Athelstan, dont le plus jeune fils, Edwin, qui aimait beau- 
coup les masons, adopta leurs rfeglements, apprit leurs 
usages et obtint pour eux, de son pfere, une lettre de fran- 
chise ; puis il prit des dispositions afin qu’ils s’assemblas- 
sent tous a York et apportassent tous les anciens livres qui 

(1) The Natural History of Staffordshire by Robert Plot, L. L. D. Keeper 
of the Ashmolean museum, etc. Oxford, 1686, pag. 316 et suir. 

(8) Nous apprendrons bientOtque depuis 1666 la confrdrie s’est nota- 
blement relevde. 
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traitaient de leur metier. II compulsa tous ces Merits et s’en 
servit pour etablir les lois et usages de la societe de la ma- 
nure qui lui parut la plus conforme It l’esprit du temps ; 
ces lois fureut insc rites en partie sur le parchemin dout 
nous avons parie ci-dessus. G’est ainsi que la franc-ma$on- 
nerie fut organisde en Angleterre. On dit encore que ces 
lois et ces usages furent communiques ensuite au rqi Henri VI 
et It son conscil, et qu’ils furent confirmds pour les mattres 
et compagnons de cet honorable metier. 

« Lorsque quelqu’un est admis dans cette societe , ils 
tiennent une assemble ou loge (nom que, dans divers lieux, 
ils donnent It leurs reunions), qui doit etre composee au 
moins de cinq ou six membres, des plus anciens, auxquels 
le candidat doit offrir des gants, ainsi qu’it leurs femmes, in- 
dependamment d’une collation & laquelle il doit les inviter. 
Lorsque celle-ci est terminde, on procbdehla reception, qui 
consiste principalement dans la communication de certains 
signes secrets , au moyen desquels ils se reconnaissent 
entre eux, n’importe ou ils se trouvent, et sont stirs de 
trouver aide et assistance dans quelque pays oil leurs tra- 
vaux les conduisent ; car quand arrive un des leurs, quoi- 
qu’il ne soit connu de personne, s’il fait it quelque membre 
de la societe les signes convenus, celui-ci est oblige de 
venir aussitdt it lui, quelle que soit la societe ou le lieu oh 
il se trouve, fut-ce au haut d’un eloeber (et quel que soit le 
dommage ou le tort que cela pourrait lui causer), de s’in- 
former de l’objet de sa demande, et de s’employer de tout 
son pouvoir it la satisfaire : ainsi quand il desire du travail, il 
est tenu de lui en trouver ou, si cela n’est pas possible, de 
lui fournir les moyens d’attendre qu’il s’en presente. Ceci 
est un de leurs articles. Un autre porte qu’ils doivent 
leurs meilleurs conseils it leurs maitres, et que ceux-ci doi- 
vent etre renseignds par eux sur la qualite bonne ou insuf- 
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fisante des matdriaux qu’ils emploient; s’il arrivait que les 
maitres Assent quelque faute qui nuisit k l’exdcution de leurs 
travaux, ils seraient obliges k leur faire & ce sujet de respec- 
tueuses observations, afin que la magonnerie ne soit point 
ddshonorde; et beaucoup d'autres articles gdndralement 
connus, et que j'ai lieu de croire beaucoup plus mauvais 
que ceux-ci, peut-dtre aussi mauvais que l’histoire mdme de 
la maconnerie : car je-n’en connais aucune qui soit aussi 
fausse et en memo temps aussi incohdrente. » 

Gnsuite Plot attaque la tradition d’Edwin et la confirma- 
tion des lois et usages des masons par le roi Henri VI, oe 
qui ne peut plus dtre pour nous l’objet d’une discussion. 

Aprds avoir pris connaissance de ce remarquable dcrit, 
revenons k notre rdcit. Nous disons qu’k cette dpoque l’art 
de construire dtait abandonnd, et qu’en presence des pers- 
pectives nouvelles, les formes anciennes avaient perdu leur 
charme pour le plus grand nombre. 


l’aNGLETEKBE AU DIX-SEPTIEltE SIECLK 

L’esprit de la nation anglaise s’dtait lancd k ce moment 
dans des voies nouvelles : il s’appliquait k secouer les 
vieilles superstitions et k cultiver avec ardeur le .domaine 
si fdcond des sciences naturelles. Ce parti pris d’dchapper 
k tout joug genant que Bacon avait apportd dans la philoso- 
phie, comme Cromwell dans la politique, s’dtendit (1) k la 
gdndration tout entidre. La tendance k soumettre les an- 
ciennes iddes k un nouvel examen se rdpandit rapidement 
sous le rdgne de Charles II (1G60) et se manifesta en toutes 
choses. Au moment mdme oil le sceptique chimiste Boyle 


(1) Voyez H. T. Buckle, Historre de la civilisation en Angletcrre; tra- 
rfuite par Arn. Ruge, Leipzig. 


# 
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poursuivait ses travaux, Charles II foadait (1) la Socidtd 
royale, dont le but exprds dtait de rdpandre la science par 
des experiences directes et d’opposer d la science surnatu- 
relle, la connaissance plus dtendue des sciences naturelles ; 
et, comme consequence ndcessaire des entreprises hardies, 
inquisitoriales de l’esprit de reforme qui s’dtait empard de 
la thdologie, de la science et de la politique, les grandee 
reformes legislatives qui rendirent remarquable le rdgne de 
ce roi furent introduites dans la vie : la censure de la 
presse fut abolie, la liberty individual le assurde et enfin le 
ddcret de toldrance (1689) futpublid. 


INFLUENCES SCR l’eNSEIGNEMENT ET LES COUTDMES 

II dtait impossible que ce grand mouvement intellectuel 
passdt sans laisser de traces dans (’association des mapons : 
il est certain qu’il contribua puissamment d sa transforma- 
tion en une alliance embrassant l’humanitd tout entidre, de 
meme que Ton ne saurait nier que bien des dldments origi- 
nairement dirangers ne s’introduisirent d cette dpoque dans 
la confrdrie; dldments qui indiquent 1’existence antdrieure 
d’institutions ayant des rapports trds directs avec celle-ci. 
La littdrature du dix-septidme sidcle mdrite sous oe rap- 
port une attention toute spdciale. Beaucoup d’usages ma- 
Conniques et de symboles pourraient trouver leur source 
dans les dcrits de ce temps, et s’en laissent naturelle- 
ment ddduire, de sorte qu’on n’a pas besoin de se rdfugier 
derridre l’hypothdse peu probable d’une continuation d’an- 
ciens mystdres. 

(1) Mitchell cite ( Hittory , etc, 1. 1, pag. ili) par erreur, comme donnd 
en faveur des francs-ma$ons, l’ddit royal qui a rapport au sujet qui nous 
occupe. 
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Ba^on avait public un roman : « La Nouvelle Atlantis , » 
dont les accents (1) franc-magonniques conduisirent, comme 
on sait, le fr&re Nicolai & une hypothfese depuis lors ren- 
versde, sur l’origine de cette socidtd. Outre l’dtude exacte de 
la nature, on pratiquait aussi l'alcbimie, principalement 
dans les assemblies des Rose-croix (sur lesquelles nous re- 
viendrons plus tard) ; lemysticisme itait en faveur et on y cher- 
chait la pierre philosophale. L’ouvrage de Dupuy, Histoire 
pour servir h la condamnation des Templiers, publii d’abord 
en 1650, puis en 1685, et qui avait fait un bruit extraordi- 
naire, avait attiri l’attention sur cet ordre, j usque-lb si glo- 
rifii d’une part, si diffami de l’autre ; en outre, avaient paru 
en 1592, le Traitd des Templiers, de Messia ; en 1691, His- 
toria templariorum, de Giirtleri, et en 1698, Y Histoire des reli- 
gions ou ordres militaires de FEglise et des ordres de chevalerie , 
de Hermant, etc. Les mystferes des anciens itaient traitis 
dans les ouvrages suivants : Pierii Valeriani, Hieroglyphica 
seu de sacris AEgyptiorum (1604), Meursii Eleusinia (1619), etc. 
Les ouvrages des Rose-croix surtout sont d’un genre tel 
que leur contenu a porti le judicieux et savant profane, 
J.-G. Buhle, it leur attribuer la fondation de la confririe des 
franc-macons ; il pritend ouvertement, pag. 275 : « que la 
franc-magonnerie jusqu’au degri de maltre ne contient ab- 

(1) Bacon y ddpeint une tie de Bensalem et une socidtd secrete. II est 
vrai que 1’tle de Bensalem est ddcrite comme un endroit du globe dis- 
tant en rdalitd, mais la maison de Salomon et I’occupation du college des 
six jours de la creation, doit dtre ignorde du reste du monde et ddcouvert 
seulement aux initids. Les membres du colldge trouvent dans ia mer un 
saint cofTret en bois de eddre, d’ou s’dcbappe une verte branche de pal- 
mier; et qui renterme les livres de la Bible. Le plus ancien, qui est roi 
et ldgislateur ne veut pas que ies secrets de cette He soienl communi- 
ques aux autres bommes. Les membres du colldge portent le noms de 
Frdres, etc., etc. 
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solument rien d’essentiel, ni dans ses principes, ses iddes 
etmaximes, ni dans sa symbolique, sa mythologie etson 
ritue), qui ne se trouve indiqud et expliqud, dans la Fama et 
Confessio ordinisR. C. (1614), et dans les autres dcrits anciens 
postdrieurs au susdit ouvrage, comme l’objet, le but, l’usage 
et les formes de I’ordre. »— « V. Audreace, dans son roman 
de I’Ordre des Rose-croix a vivement agitd, pour la pre- 
miere fois, l’idde d’un colldge secret (loge), ayant un but de 
bienfaisance et de cosmopolitisme, d’amoindrissement des 
maux qui oppressent la bourgeoisie, d’avancement de la 
vraie religion et moralitd. (Test lui qui a donnd la premiere 
dbauche d’une telle socidtd qu’il supposait seulement comme 
possible ; qui obligeait les membres par un serment b la plus 
sdvere discretion, proposait des degrds divers et dtendait la 
participation aux grands et aux petits, aux savants et b ceux 
qui ne l'dtaient pas, aux riches et aux pauvres, et qui n’exi- 
geait eomme condition ndcessaire k la rdception que la 
puretd des iddes et des intentions. » Le ddisme anglais (1), 
dont les beaux jours commencdrent vers 1689, avail ddjk 
auparavant pris racine et s’introduisait dans toutes les 
classes du peuple. Dans de semblables circonstances, une 
socidtd, dont la situation dtait voisinc de la ddcadence, 
devait naturellement, plus que toute autre, subir les in- 
fluences du dehors ; il n’est done pas dtonnant qu’k ce moment, 
elle n’ait pu se ddfendre contre l’introduction insensible et 
successive de quelques nouveautds. L’addition de membres 
aeceptis aux ouvriers masons, innovation dont nous nous 
sommes occupd prdeddemment, devait ndeessairement avoir 
pour consdquence,que les premiers, en raison de leur dduca- 
tion et de leur position sociale, acquerraient une influence 


(1) Voir le Dtisme anglais el la Confrdrie des francs-maym, da docteur 
Herzdorf, dans la loge de I860, pag. 338. 
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pr^pond^rante sur les autres membres de la confrdrie. Ges 
amateurs de l’art commenc6rent done & fouiller les vieux 
livres des loges, qui se trouvaient, k demi rongds, dans les 
coffres des ouvriers et cherchferent les antiques traditions, 
afin de rdtablir les anciens usages en en supprimant toute- 
fois ce qu’ils pouvaient avoir d’incommode pour eux. Ceci 
arriva durant la seconde moitid du dix-septifeme si£cle(1660- 
1700). 


REGLEMENT DB 1663 

Avant d’en arriver i ce point si important de la toldrance 
religieuse, les masons s’agitdrent encore. Le 27 ddeem- 
bre 1663, eut lieu (1) une assemblde gdndrale. « Henry Jer- 
myn, comte de Saint-Alban , fut nommd grand-mattre. » II 
choisit pour son ddputd sir John Denham, sir Christophe 
Wren en qualitd de premier inspecteur (2), et John Webb, 
en qualitd de second. 

Ce mdme jour, la confrdrie renouvela ses rdglements et 
prescrivit que (3) : 

1° Aucune personne, quelle que soit la position qu’elle oo 

(1) Preston, notamment, pag. 161 et Freem. quaterly Review, 1836, 
pag. 288. 

(4) Halliwell observe dans la seconde ddition de son Histoire originate 
que, d’aprfts un ancien manuscrit de la bibliotheque royale, Wren ne fut 
regu franc-majou que le 18 mai 1791. — Anderson s'est permis ici, 
comme ailleurs encore, des variantes dans le sens de la grande loge. Ce 
8yst&me I’a conduit (sous Crafword, 1735) 6 designer nominalement les 
anciens patrons des magons comme aussi les anciens et nouveaux grands- 
mattres et grands-prdsidenls, afin de donner 3 la nouveile organisation 
un (ondement bistorique ; e'est dans le meme but que dans la publication 
du Livre des constitutions de l'annee 1738, il transforme les patrons en 
grands-mattres, les maltres et inspecteurs en grands-presidents et ainsl. 
de suite ; litre que Ton ne connaissait pas avant 1717. 

(3) Nous rapportons ces ordonnances d’aprfts le texte du manuscrit de 
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cupe, ne pourra 6tre recue par mi les francs -masons s’il 
n’existe une loge composde de cinq francs-macons , dont 
l’un soit maftre ou inspecteur pour le district ou circons- 
cription, et dont un autre fasse partie du mdlier des francs- 
macons ; 

2° Aucune personne ne sera admise dans la confrdrie qui 
ne soit saine de corps, d’une naissance honorable, de bonne 
reputation et soumise aux lois du pays ; 

3° Toute persoiine qui voudra 6tre recue parmi les francs* 
macons, ne pourra 6tre admise dans une loge quelconque, 
avant d’avoir produit un certificat (1) du maitre de la cir- 
conscription ou du district dans lequel des loges sont 
dtablies, certificat que'ledit maitre transcrira sur parcbemin 
pour fitre ajoutd k une table, k ce destinde, afin de donner 
avis de toutes ces admissions k la prochaine assemblde ge- 
nerate ; 

4* Toute personne admise parmi les francs-macons doit 
apporter au maitre une note portaiit la date de son admis- 
sion, afin qu’elle soit inscrite selon son rang d’anciennetd, 
et que, par ce moyen, tous les membres de la societe se con- 
naissent bien entre eux ; 

5® Ladite societe ou confrerie sera dirigee et conduite par 
un maitre (2). Les inspecteurs seront nommes lors des as- 
sembtees generates qui auront lieu annuellement; 

Harley, celoi-ci devant, d’aprfcs Kloss, dtre considdrd comme le texte le 
plus sfir. 

(1) C’est ici que Ton irouve pour la premiere fois la prescription que 
tout macon soit muni d’un certificat. 

(8) Au lieu de cela Anderson dit « un grand -mattre et autant 
d’inspecteurs, etc. » 11 est probable que vers 1663 6 (’unique ins- 
pecteur qui avalt suffi jusque-16, il en fut, A i’exemple de ce qui se 
pratiquail dans d'autres socidtds, ajoutd un second. Voir Kloss-, In 
Franc-Mafonnerie dans sa veritable signification, Berl. pag. 76. — Ander- 
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6° Aucune personne ne sera regue dans la socidtd, et les 
secrets ne pourront lui en dtre communiques avant qu’elle 
ait fait le serment de discretion selon la formule suivante. 

« Moi N..., je promets et declare en presence de Dieu 
tout-puissant et de mes compagnons et frferes ici presents, 
que jamais, en aucun temps, en quelque circonstance que 
ce soit, quelque artifice que Ton emploie dans ce but, je ne 
publierai, ddcouvrirai ou ddnoncerai directement ou indi- 
rectement aucun des secrets, privileges ou deliberations de 
la confrdrie ou societe de la franc-magonnerie, dont il m’a 
ete donne connaissance ou que j’apprendrai dans la suite. 
Que Dieu et le saint contenu de ce livre me soient en aide. » 

WHEN 

En l'annee 1666, alors que Tb. Savage, comte de Rivers, 
etait patron des magons, les rares loges encore existantes 
reprirent une vie nouvelle, principalement & la suite du 
grand incendie qui ddvora pr&s de cent dglises et treize mille 
maisons de Londres. Sir Christophe Wren, inspecteur g 6 - 
ndral des bktiments royaux, qui dtait un habile architecte, 
ne se contenta point de dresser les plans de la reconstruc- 
tion de la ville, mais il prdsida & tous les travaux (1667-76) 
et surveilla de mdme la reconstruction de la cathddrale de 
Saint-Paul. El. Ashmole, qui, depuis sa reception, s’dtait 
complement tenu k l'dcart des loges, assista (d’aprbs son 
journal) k une reception , en 1682 , k Londres. « J’dtais , 
« dit-il, » le plus ancien des membres, trente-cinq anndes 
s’dtant dcouldes depuis mon admission, et k cdtd de moi, se 


son iransforme de la manifere suivante l’article 6, du manuscril de Har- 
ley : < Aucune personne ne sera admise, qu’elle ne soil 8gde de SI ans 
an moins. • 
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trouvaient, Thomas Wise, maitre de la socidtd des francs- 
macons de Londres, et sept autres anciens francs-magons. » 
Selon Anderson, Wren aurait dt d nommd grand-mattre en 
1685, ce qui cependant est impossible (1), puisqu’il ne fut 
admis dans la socidtd qu’en 1691. II est probable qu’en 
l’absence d’un haut patron, on}le choisit, en 1698, comme 
president de la socidtd, emploi auquel il dtait ndanmoins si 
peu propre que, lors de la fondation de la grande loge (1717), 
fl fut compldtement laissd de cdtd, ce qui, & cause de son 
remarquable talent, n’eflt certes pas eu lieu, s’il avait donnd 
& la socidtd des preuves d’un intdrdt particulier. Wren sur- 
vdcut & la fondation de la grande loge : il mourut k l'dge de 
quatre-vingt-douze ans, en fdvrier 1623. 

La loge de Saint-Paul (plus tard lodge of antiquity), aussi- 
t6t que les travaux recommencferent, reprit ses assembldes 
rdguli&res ; mais ddjk pendant l’exdcution des travaux , le 
peuple recommenpa k murmurer, et il se forma parmi les sei- 
gneurs de la suite du roi un parti qui troubla et interrompit 
de nouveau les rapports de socidtd dtablis entre les ouvriers 
constructeurs . Jacques II dut prendre la fuite en 1688, et le 
prince Guillaume d’Orange fut mis en possession de la cou- 
ronne. Sous son gouvernement, les assembldes des loges pu- 
rent, & la vdritd, continuer ; mais aprfes sa mort, en 1702, elles 
commenc&rent & devenir de plus en plus rares. La capitale 
dtait relevde de ses cendres, la cathddrale prds d’dtre 
achevde; les ouvriers dtrangers quittaient peu h peu la ville 
et ddnouaient les liens qui les attachaient aux loges. De 
mdme qu’& Londres, la vie dtait dgalement bien ralentie dans 

(1) En Angleterre ceux qui ne font pas partie de la franc- ma;onnerie 
ne croient pas A cetle grande-mattrise et consid&rent comme beaucoup 
plus exactes les donndes de Halliwell. Comp. Freem. Mag., June 1859, 
pag. 1095 et Building New t du 90 mai. 
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la loge d’Yorkoii depuis longtemps il n’y avail plus eu d’as- 
semblde, ses principaux membres dtant occupds aux travaux 
de reconstruction d Londres. 

EXTENSION DE LA SOClfcrfe 

Sous le rdgne de la reine Anne, la maponnerie, de 1’aveu 
mdme de Preston, ne fit aucun progrds ; bien au contraire, 
elle ne fit que ddchoir . L’dge avancd de sir Christophe Wren 
et sa santd chancelante ddtournaient son attention des de- 
voirs de sa charge, et le nombre des frdres diniinua de telle 
sorte que 1’on fut obligd de prendre la decision suivante : 
« Que les privileges de la maponnerie ne seraient plus dd- 
sormais reserves seulement aux ouvriers constructeurs , 
mais, comme cela se pratiquait ddjd, qu’ils seraient dtendus 
aux personnes de tous les dtats qui voudraient y prendre 
part, pourvu qu’elles fussent ddraent prdsentdes, que leur 
admission fit autorisde et qu’elles fussent initides d’une ma- 
nidre rdgulidre. » 

Nous voici arrivds it la fin de 1’histoire prdliminaire de la 
franc-maponnerie. Les mapons, qui ddjd pendant les der- 
niers sidcles, n’etaient plus, si ce n’est d 1’dpoque des 
grandes constructions, en possession de la faveur dont ils 
avaient joui dans des temps reculds, avaient reconnu, par la 
dernidre mesure qu’ils avaient prises, qu’ils ne pouvaient 
plus, livrds d leurs propres forces, maintenir la confrdrie 
dans une situation satisfaisante, ni accomplir leur mission. 
Celle-ci consistait d garder et d perfectionner des disposi- 
tions ldgales et d’anciens usages (1) et c’dtait d la premidre 

(1) Main! usage, comme nous le verrons dans la suite, ne fut inlroduit 
dans la maconnerie, dansquelques pays, qu'apr&s 1717, dans d’autres, 
qu'aprts 1730. C’est pourquoi il faul agiravec beau coup de circonspec- 
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grande loge d’Angleterre qu’elle dtait dchue en heritage. II 
fallait ddsormais chercher urr point d’appui, pour (’associa- 
tion, dans lesrangsdes membres accepts. 

Alors s’accomplit de plus en plus rapidement ce qui dtait 
prdpard depuis longtemps : les francs-macons se ddtachdrent 
tout It fait du mdtier proprement dit, et l’institution marcha 
h grands pas vers sa complete transformation : des matd- 
riaux abandonnds par les anciennes corporations de ma- 
cons, recueillis et approprids auxbesoins du moment, surgit 
une crdation nouvelle, la franc-maconnerie dans sa forme 
actuelle, telle qu’elle nous est enseignde aujourd’hui, comme 
un art d’une vertu spiritualisatrice. La confraternild entre 
ouvriers rdels devient une confraternitd entre ouvriers sym- 
boliques ; le travail de l’esprit vient remplacer le travail de 
l’art technique et au lieu de I’drection de temples visibles et 
sujets h la destruction, il s’agit maintenant de travailler it 
l’ddification du temple unique et invisible de l’esprit. 

Ce ne sont ni les mystdres du paganisme ni les doctrines 
du christianisme primitif ou des chrdtiens gnostiques qui 
sont transmis, non plus que l’ombre dvanouie d’un ordre de 
chevalerie disparu n’est dvoqude ; rien de ce qui a cessd de 
vivre ne sera condamnd k ressusciter sous une forme diffd- 
rente, car le temps, qui est lui-mdme soumis au change- 
ment, ddtruit tout, et des ruines qu’il fait renalt une vie 
nouvelle. 

lion lorsqu'on veul asseoir des preuves sur des formes ou des embldmes 
particuliers. 
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I. — INSTITUTION DE LA FRANC-MA£ONNERIE ACTUELLE 


Les debris des anciennes loges de construction, com- 
poses, comme nous l’avons dit, d’ouvriers maconk, mais prin- 
cipalemenl d’amateurs de l'art de construire ou de masons 
acceptds, se trouvaient, au commencement du dix-huitikme 
sifecle, dans de misdrables conditions d’existence. Les ou- 
vriers s’dtaient disperses aprfes l’achkvement des travaux 
entrepris prdcddemment, et cbacun d’eux avait cherchd de 
son cdtd k pourvoir k son entretien. Quelques-uns croient 
qu’un assez grand nombre de masons acceptds s’occupkrent 
de rose-croix, c’est k dire d’alchimie et de thdosophie, 
sciences peu sociables de leur nature, cependant ; aussi se 
disperskrent-ils k leur tour, aussitot qu’ils se crurent capa- 

T. I. 10 
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bles de poursuivre leur voie sans le secours les uns des au- 
tres. La loge d*York ne s’dtait plus mainlenue que pour la 
forme, et les loges du sud de l’Angleterre, qui d’ailleurs 
dtaient fortpeu nombreuses (1), se trouvdrent enfln rdduites 
au nombre de quatre. Ddjk sous le rdgne de Jacques II, dit 
Preston, la magonnerie commengait k dtre abandonnde, et 
elle cessa naturellement de faire aucun progrds. Les fetes 
annuelles dtaient compldtement abolies. 

Telle dtait la situation de la magonnerie, lorsque, en 1714, 
le roi George I" prit les renes du gouvernement. D’ailleurs 
il existait k cette dpoque un grand nombre de nobles esprits 
appartenant k diverses opinions politiques et religieuses, 
qui, pour se soustraire k toutes ces affaires de partis des 
temps precedents, aspiraient k la ddcouverte d’un port de 
salut oil ils pussent trouver le repos et reprendre les forces 
ndcessaires k l’accomplissement des travaux que leur rd- 
servait l’avenir. Du reste, les frdres francs-magons acceptds 
redoutaient vivement la chute dont dtait menacde l’organisa- 
tion du systdme franc-magonnique qu’ils favorisaient, et ils 
souhaitaient ardemment la reformation de l’institution de- 
chue et sa reorganisation, conformdment aux circonstances 
de temps et de lieux. 

ERECTION DE LA PREMIAbE GRANDE LOGE 

Ge ddsir fut realise peu aprds par 1’initiative de plu- 
sieurs frferes dminents, comme King, Calwert, Lumley, 

(1) Preslon et Anderson sont d’accord sur ces points. De sorte qu’on 
est naturellement amend 4 se demander, dit Kloss, ce qu’il en dtait 
rdellement des prdtendus grands secrets de ia maconnerie expirante; 
secrets qui ne furent point livrds 4 la socidtd nouveliement dclose et qui 
n’dtaient plus communiques qu’4 quelques dlus privildgids entre les 
mains desquels ils se transmirent jusqu’4 nos jours par voie de succes- 
sion. 
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Madden, etc., qui rdunirent leurs efforts dansce but. A leur 
tfite se trouvait sans doute le D r Joh. Thdophile Desagu- 
liers (1), physicien c&&bre d£jk & cette dpoque, membre de 
l’Acaddmie royale des sciences, qui devint dans la suite un 
des membres les plus actifs de l’ordre. II dtait prddicateur 
attachd k la cour du prince royal et en possession de plu- 
sieurs bdndfices qu’il devait aux bonnes graces du roi. Ge 
monarque aimait k s’entretenir avec lui sur les sciences na- 
turelles, et il l’avait chargd de faire des lectures rdgulikres 
sur la physique expdrimentale, auquelles il assistait avec 
tous les membres de la famille royale. A cotd de lui, nous 
voyons George Payne, savant antiquaire et le D r James An- 
derson, un thdologien. 

Aprfcs que les travaux pr^paratoires de ce comitd furent 
terminus et approuvds, les quatre loges de Londres : 1° La 
loge de Saint- Paul, k l’auberge de l’Oie, 2°celle de l’auberge 
de la Couronne, 3° celle de l’auberge du Pommier et 4° celle 
de la taverne « au Romain, » se rdunirent, en fdvrier 1717, 
au Pommier, drigkrent une grande loge, avec toutes les 
formes voulues, et d^cid&rent aussitdt qu’elle se composerait 
des quatre loges existantes rdunies et que ses membres s’as- 
sembleraient tous les trimestres sous la direction du 
maitre le plus ancien, jusqu’k ce qu’on trouvkt un autre 
personnage important et haut placd pour remplir ces fonc- 
tions. Consdquemment la grande loge se rdunit de nouveau 
le jour de la f£te de saint Jean-Baptiste (2) (24 juin,) et elle 
dlut(3), k la grande majority des voix, Antoine Sayer, grand 

(1) Desaguliers dtait un rdformd, tandis qu’Anderson dtait prddicateur 
de l’dglise anglaise de la cour. 

(2) Ce jour a toujours did considdrd comme la (Ste de fondation de la 
Socidtd des francs-macons et solennisd en consdquence. 

(3) Voir Anderson el Preston, passim, comme aussi Kloss , Histoire 
it la franc-magonnerie en Angleterre, en Irlande et en Eeotse, d’aprds des 
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mattre de l’ordre. Aprfes que celui-ci eut dtd installs dans 
ses functions par le maitre de la plus ancienne loge, et 
acclamd par les membres de 1’assemblde, il nomma inspec- 
ted lecapitaine Elliot et le mattre charpentier Lamball. 

L’acte le plus important pour le maintien de I’institution 
dtait enfin posd. Ge n’est qu’k ce moment qu’on vit nattre ce 
que, de nos jours, on entend par la franc-ma?onnerie. Tout 
en restant fermement attachd k l’esprit qui animait I’an- 
cienne confrdrie et k ses principes constitutionnels, comme 
aussi aux usages transmis par la tradition, on rdsolut d’aban- 
donner exclusivement aux gens du mdtier l’art de construire 
propremen t dit, la maconnerie. Les termes techniques en 
usage et les signes qui convenaient de tous points & la cons- 
truction des temples symboliques furent conserves, mais on 
leur donna au figurd un sens plus dlevd. L’enseignement de 
l’art gothique, qui depuis longtemps dtait tombd dans l’oubli 
cbez les francs-macons , fut, k l’exception de quelques 
figures, compldtement supprimd. 

Dfes lors la socidtd des francs-macons devint une institu- 
tion essentiellement distincte de celle des ouvriers construc- 
teurs, uniquement voude k la poursuite d’un but plus dlevd, 
plus moral, et par lk meme susceptible de se rdpandre dans 
toutes les parties du monde : elle dtait devenue une profes- 
sion commune au genre humain tout entier. L’ddifice moral 
k la construction duquel il s'agissait de travailler devait, de 
mdme que le travail matdriel des masons, servir k faire 
nattre le bien gdndral de la socidtd humaine. Le perfection- 
nement des membres de la socidtd devait se manifester par 
une connaissance plus exacte de son dtre, plus de sponta- 

documents authentiques, elc. Leipzig, 0. Klemm. — L’art. de Stephen Jones 
dans les Communications deMossdorf, etc. — Fessler, Bistoire critique, etc. 
(mauuserit), t. III. — Laurie, Bistoire iticosse et beaucoup d'autres. 
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neitd, plus d’empire sur soi-mdme et gdndralement par la 
pratique de toutes les vertus ; la franc-maponnerie, dans 
l’intention de ses rdorganisateurs, dtait destinde k faire, des 
individus de toutes les classes, de meilleurs citoyens, des 
administrateurs plus soucieux du bien gdndral, des p&resde 
famille, des dpoux et des amis plus accomplis. L’inddpen- 
dance morale dtait une condition expressdment exigde, car 
seuls ceux qui sont exempts de grands vices, de grandes 
passions et de prdjugds, sont susceptibles de recevoir une 
culture plus dlevde et d’en assurer les progrds constants. 
« Un mapon » disent les anciennes lois fondamentales 
(old charges) « est obligd par dtat , d’observer laf loi mo- 
rale, et s’il comprend bien ses devoirs, il ne pourra jamais 
devenir un stupide athde, ou un homme irrdligieux et dd- 
bauchd. Bien qu’autrefois les masons fussent tenus It prali- 
quer la religion de leur pays, quelle que fitt sa forme, on a 
trouvd plus convenable, de nos jours, de ne plus leur impo- 
ser d’autre religion que celle sur laquelle tous les bommes 
indistinctement sont d’accord, et de laisser k chacun d’eux 
ses convictions personnelles; c’est k dire, qu’ils doivent dtre 
des hommes bons et loyaux, des hommes d’honneur, res- 
pectant en toutes choses la justice, quelle que soit d’ailleurs 
la dilfdrence de leurs ddnominations ou de leurs opinions 
religieuses. G’est par Ut que la franc-ma^onnerie deviendra 
un centre de ralliement et un moyen d’dtablir une solide 
amitid entre gens qui, hors de 1&, fussent constamment de- 
meurds sdpards. » L’idee de la franc-maponnerie est done 
aussi grande et noble, qu’essentiellement vraie, et elle a sa 
source dans la destinee meme de l’homme. 

l’alliance des alliances 

Une semblable association, s’dteodant k l’humanitd tout 
entidre, dtait devenue ndeessaire. II existe entre tous les 
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hommes , capables d’abnegation et voulant le bien , uae 
sorte d’affinite naturelle : ils s’dlfevent contre toute exclusion 
et ddsirent ytablir de bons rapports avec tous ceux qui ont la 
mgme inclination. Or, comme les associations qui reposent 
sur la conformity de vocation, de position, de convictions 
politiques, de nationality et de confession religieuse sont 
entachdes d’exclusivisme, il est ndcessaire qu’au dessus de 
toutesces barriferes, s’dlfeveune association des associations, 
dont les principes plus larges et ne s’altachant qu’aux qua- 
litds internes de l’homme, & sa manure de voir, embrasse 
et domine toutes ces sociytds isoldes, qui rdpare ou attdnue 
ce qu’elles peuvent avoir de ddfectueux et empdche que ces 
dyfectuositds ne deviennent une cause de haine, de rndpris 
ou de persecution. Cette association qui rdunit, comme en 
une rndme famille, tous les hommes de bonne volontd sous 
le drapeau de legality et de l’amitie fraternelle, c’est & dire 
de l’humanity, et qui leur propose comme but l’exercice de 
l’influence morale sur le reste du monde, c’est la society 
de la franc-magonnerie. Ce n’est pas une confession (1) qui 
constitue son unity, mais bien la volontd de l’union, qui est 
un principe fondamental de l’ordre. Cette disposition chari- 
table et cette volontd dirigde vers le bien sont les vdritables 
moyens de la franc-magonnerie, la base indbranlable devant 
laquelle s’eflace et disparaft toute difference dans les points 
de ddpart de la recherche du vrai, du culte du beau et de la 
pratique du bien. Ce n’est que par la constitution de cette 
society, qui unit tout cequi etaitsdpare et ryconcilie tout ce 
qui ytait divise, que l’humanity a rempli son devoir envers 
toutes les religions, et ce n’est que depuis ce moment (1717) 

(1) Sur la difference des confessions et des communautCs d’iddea com- 
pares Seydel, le Catholicismeet la Frane-Mofoname, 8* edition, pag. 19 et 
snivantes. 
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que la maponnerie repose sur un fondement bistorique in6- 
branlable. Le zfele de la grande loge en h&ta le developpe- 
ment et le progrfes, d’abord en Angleterre et bientdt aprbs 
dans toutel’Europeet les autres parties du monde. 

Parmi plusieurs ordonnances (1) que rendit la nouvelle 
grande loge, nous remarquons la suivante :« Que le privilege 
de se rdunir en qualitd de masons, qui jusque-lk avait dtd 
illimitd, cessait dfes lors d'etre dtendu k la confrdrie en 
gdndral , mais que chaque loge — k l’exception des quatre 
anciennes, d’existence antdrieure — qui voudrait s’assem- 
bler, devrait dordnavant dtre officiellement autorisde k se 
livrer k ses travaux, par un acte dcrit (warrant) du grand- 
maltre, Iequel, avec l’approbation de la grande loge, lui ferait 
savoir s’il y a lieu d’admettre la demande des individus qui 
se sont prdsentds : que sans cette autorisation aucune loge 
ne pourrait, k l’avenir, dtre considdrde comme rdguliferement 
et Idgalement dtablie. » 

A la suite de l’adoption de ce rdglement, plusieurs loges 
s’assembldrent en divers endroits de Londres et des envi- 
rons, les maltres etinspecteurs de ces loges repurent l’ordre 
d’assister aux assembldes de la grande loge, de rendre 
compte de leurs travaux et de donner de temps en temps au 
grand-maitre une copie des rbglements locaux, afin qu’au- 
cune des dispositions dtablies dans les loges secondaires 
ne contrevlnt aux ordonnances gdndrales de la grande 
loge. 


(1) Preston transffcre la date de cette ordonnance concernant la cons- 
titution de loges nouvelles, & la premi&re assemble; cependant cette 
decision ne fut prise que plus tard (1723). Auparavant, il dtait accordd, 
aux magons qui se rdunissaient dans un certain district, pounru qu’ils 
fussent en nombre suffisant, un pouvoir illimltd pour faire de nouveaux 
masons, sans qu’il fQt besoin pour cela de titre Idgal. 
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II fut da reste (1) convenu que les droits et immunitds 
dont avaient joui jusqu’alors les quatre anciennes loges leur 
seraient conserves. En consequence, les anciens masons, pris 
isoldment, reportkrent tous leurs droits aux quatre anciennes 
loges, avec l’assurance que tou jours celles-ci respecteraient 
les anciens principes et les anciennes limites. Les anciennes 
loges, de leur cdtd, ddclarkrent dtre pretes k accorder leur 
protection k toute nouvelle loge qui k l’avenir serail institude 
conformdment aux nouveaux rdglements de la socidtd. Aprds 
que tout fut dtabli de la sorte, les membres des quatre 
anciennes loges dmirent l’opinion que leur prdsence au con- 
seil gdndraldelasocidtd ne semblait plus avoir aucune utilitd; 
elles reconnaissaient par Ik, tacitement, qu’elles avaient une 
confiance entidre dans les maltres et inspecteurs des autres 
loges, et la conviction qu’aucune mesure importante ne 
serait prise, sans qu’au prdalable elle eCtt obtenu son appro- 
bation. Mais comme on s’aperput bientdt que les nouvelles 
loges, qui dtaient reprdsentdes au conseil aussi bien que les 
anciennes, ddpassaient ces dernidres en nombre, k ce point 
que par le systdme de la majoritd des voix, les privildges des 
mapons primitifs d’Angleterre auraient fini par dtre une 
chimdre; il fut ddcidd unanimement par tous les frdres, 
qu’on rddigerait un code de la constitution ulterieure de la 
socidtd. On ajouta k ce code le suppldment suivant, avec 
l’obligation pour chaque grand-maitre, ses successeurs et le 
maltre de toute loge qui serait fondde dans la suite, de 
maintenir intdgralement 1’exdcution de ses prescriptions. 
« Toute grande loge dont la fondation remonte k une annde 
a le droit de prendre des dispositions nouvelles ou, quand 
l’avantage de la confrdrie l’exigera, de modifier les anciens 

(1) Voir Preston, IUutlratiotu, 15* edit., pag. 183 et suivantes et L’art. 
de Jones dans les Communications de Mossdorf, pag. 178, ss. 
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r&glements, mais toujours k la condition que les anciennes 
limites seront respectdes ; de plus, que ces changements ou 
ces nouvelles dispositions seront soumis, lors de la reunion 
trimestrielle qui prdckde la grande fdte annuelle, It 1’avis du 
conseil gdndral, et que celui-ci les adopters : enfin qu’avant 
le repas qui rdunit tous les frdres, lecture en sera donnde k 
tous, mdme au plus jeune des apprentis, attendu que l’as- 
sentiment et 1’approbation de la majority de tous lesmembres 
presents sont absolument indispensables, pour rendre ces 
mesures obligatoires. » 

Georges Payne, le second grand-maitre dlu le 24 juin 1718, 
reconnut l’importance de la question de 1’histoire de (’asso- 
ciation, qui s’dtait relevde rajeunie, fortifide et doude d’une 
nouvelle aclivitd : c’est pourquoi, en prdsence des frdres as- 
semblds, il exprima le voeu que tous les anciens dcrits et 
documents concemant les mapons et la maconnerie fussent 
recueillis et apportes k la grande loge, afin d’en tirer des 
renseignements sur les usages des temps antdrieurs. A la 
suite dequoi, on produisit aussi, dans la mdme annde, comme 
l’indique le Livre des constitutions, diversescopies anciennes 
de constitutions gotbiques, qui furent compardes entre 
eUes. 

Le 24 juin 1719, le Fr. Th. Desaguliers fut dlevd k la 
dignitd de grand-maitre. A partir de ce moment (1) plusieurs 
anciens frdres (2), qui jusqu’alors ne s’dtaient pas occupds de 

(1) Anderson et Preston. 

(8) 11 y avail a celte dpoque bien peu de ces anciens frferes qui ne pre- 
naient point part aux affaires de la socidtd. Parmi eux ne se trouvaient ni 
des templiers ni des membres d’autres ordres de cbevalerie maconniqoe 
qui nepouvaient plus se recrater, parcequ’iis n’dtaient point rdunis en 
ioges. Si ces frferes restds isolds, dit Kloss, dans son Bistoire de la franc- 
mafonneriee • An gleterre, pag. 88, avaient transmis quelque particularity 
secrbte, ce qui toutefois reste & prouver d’une manibre autbentique. 
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la socidtd, frdquenterent les loges. Quelques membres de la 
noblesse furenl recus parmi les frferes, en quality de mem- 
bres acceptes, et plusieurs loges nouvelles furent institutes. 
Le jour de son installation, il rttablit l’usage des anciens 
toasts ou santts des francs-macons. 

LES BEGLEMENTS GfcfltBAUX 

Georges Payne qui, le 24 juin 4720, fut rttlu grand-maltre, 
aprfes la declaration de « joie, d’union et d’amour >», entre- 
prit la t&che mtritoire de rtunir toutes les decisions prises 
jusque-te par la grande Ioge et de former ainsi la base de 
la prtcieuse collection des trente-neuf ordonnances gene- 
rales (general regulations) qui furent exdcutdes sous son 
successeur, (1721). Anderson fut charge « de les comparer 
avec les anciens documents et les coutumes primitives de 
la confrtrie, de les mettre d’accord entre eux et de les ap- 
proprier k l’usage des loges de Londres, de Westminster et 
des environs. » Ces ordonnances generates, & la difference 
de celles qui y furent ajouttes plus tard sous le nom d’an- 
ciennes ordonnances, sont en rapport avec l’organisation de 
la grande loge. Les loges particuliferes durent sacrifier, en 
faveur de l’unite de la direction, une partie de l’indepen- 
dance dont elles jouissaient pr^cedemment , et qui dtait, 
d’ailleurs, d'autant moins importante, que dans les premiers 
temps, la grande loge etait composte uniquement des reprt- 
sentants des autres loges. Ces ordonnances furent ddcrdtdes 

cette transmission ne serail plus la franc-magonnerie communiques par 
la loge-m&re ft tous les fraucs-macons du continent, mais bien une 
chose toute autre, qui ne serait point fondle sur les anciennes ordon- 
nances et les anciennes obligations. D’ailleurs, je le rdpftte, il resterait 
ft dftmontrer qu’une transmission de ce genre a eu lieu et qu’elle s’est 
accomplie dans les formes ldgales. 
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en partie afin d’amdliorer le rfeglement intdrieur, ensuite 
afin d’dcarter certains abus qui s’dtaient introduits dans les 
loges, et enfin parce que Ton trouva opportun de rdtablir 
plusieurs usages qui s’dtaient perdus. Nous donnerons dans 
1’appendice le texte de ces ordonnances. Pendant le cours 
de cette annde, la confrdrie lit une perte irreparable : plu- 
sieurs manuscrits prdcieux (reglements des loges, lois et 
coutumes) et principalement l’un d’eux qui dtait de la main 
de Nic. Stone, inspecteur sous Inigo Jones, furent livrds 
aux flammes par des fibres inquiets des consequences que 
pouvait avoir la publication projetee des principes dela ma- 
gonnerie. 


LA rfore de saint jean 

G’est en juin 1721 que fut instalie en qualite de grand- 
maitre, Jean, due de Montagu, le premier membre de la 
noblesse qui ait ete charge de ces fonctions. Nous emprun- 
tons au Livre des constitutions , la description de la fete de 
saint Jean, parce que e’est la premiere dont Anderson nous 
donne les details. « Le grand-mattre Payne, ses grands ins- 
pecteurs, les anciens dignitaires, les maftres et inspecteurs 
de douze loges, se rendirent le matin, avec le grand-mattre 
nouvellement eiu, h la Kings Arms Tavern pres du cime- 
tiere Saint- Paul, et aprts avoir confirme l’eiection du 
Fr. Montagu, ils regurent quelques nouveaux freres, entre 
autres le noble lord Phil. Stanhope, qui fut, dans la suite, 
comte de Chesterfield. De Hi , ils se rendirent h pied , re- 
vdtus de leurs insignes et rangds selon leurs grades, h la 
halle des libraires oil ils furent joyeusement regus par 
environ cent cinquante freres qui se trouvaient rdunis 
la, portant les embiemes de leur profession. Apres la 
priere qui precede le repas , il se placerent & table oil , 
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selon 1’ancienne coutume des francs-noagons, ils prirent tous 
part au banquet. Lorsque celui-ci fut terming, et qu’on eut 
recite les graces, le grand-maitre precedent, Georges Payne, 
commenpa la premiere procession autour de la salle, et 
quand il fut revenu & sa place , il proclama & haute voix le 
nom du trds noble prince, notre frdre, le due John Montagu 
dlu aux fonctions de grand-maitre des francs-macons, et 
aprds avoir revdtu Sa Grice, des insignes de son autoritd et 
des ornements de sa charge, il 1’installa sur le sidge de Sa- 
lomon et se placa k sa droite. Puis l’assemblde reconnut 
l’autoritd du prince par ses liommages et ses felicitations et 
applaudit vivement k cette nomination qui dtait un gage de 
prospdritd pour l’avenir de la franc-magonnerie. 

« Immddiatement aprds, le grand-maitre Montagu nomma 
John Beal, docteur mddecin, grand-maitre ddputd. Payne 
installa aussitot ce frdre dans ses fonctions et le placa sur 
le sidge de Hiram Abiffs k la gauche du grand-maitre. Sa 
Grice ddsigna eusuite les sieurs Jos. Villeneau (1), (inten- 
dant des fdtes), et Thomas Morrice (un tailleur de pierres), 
pour remplir les fonctions de grands inspecteurs. Ils furent 
investis et instaltds par les grands inspecteurs qui avaient 
occupd jusqu’alors cette position, aprds quoi les ddputds et 
inspecteurs furent reconnus et fdlicitds par toute l’assem- 
blde. 

a Lorsqu’aprds ceci le grand-maitre Montagu et les autres 
dignitaires eurent fait k leur tour la procession autour de 
la salle, le Fr. Desaguliers prononca un discours (2) sur les 
masons et la magonnerie, Aprds que l’on se fut donnd rdci- 
proquement des tdmoignages d’amitid fraternelle, le grand- 

(t) 11 n’existait point encore alors de malt res-d' hotel. 

(S) 11 est trfes regrettable que ce disconrs n’ait pas dtd connu el que le 
texte en soil probablement perdu sans retour. 
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mattre rota des remerciments au Fr. Villeneau pour les 
soins qu’il avait apportds k l’ordonnance de la fdte et lui re- 
commanda en sa qualitd d’inspecteur de clftturer la stance 
au moment voulu. » 


LA CONSTITUTION 

Le 29 septembre de la mdme annde, le Fr. Anderson fut 
chargd de dresser, d’aprds les anciens documents, livres 
des loges, etc., qui avaient dtd recueillis , le plan d’une 
constitution qui rdsumkt le contenu des anciennes disposi- 
tions, tout en tenant compte du changement des circons- 
tances (1). Anderson s’aequitta si promptement du tfavail 
dont il avait dtd chargd, que des le 27 ddcembre de la mdme 
annde il dtait terming et put dtre soumis k un comitd, com- 
post de quatorze frdres savants, qui recurent du grand- 
mattre l'ordre de revoir le manuscrit. Ce comitd rendit 
compte k la grande loge, le 25 mars 1722, du rdsultat de 
ses travaux, et ddclara « avoir examind le manuscrit du 
Fr. Anderson, intituld : Histoire, obligations, organisation 
et po4sies, et, sauf quelques changements indiquds, l’avoir 
approuvd, en foi de quoi la grande loge dmit le voeu que le 
grand-malire donnkt l’ordre de livrer cet ouvrage k 1’im- 
pression. » Cependant , ce n’est que le 17 janvier 1723 qu’fl 
fut communiqud aux reprdsentants des loges qui, au nombre 
de vingt, s’dtaient affilids k la grande loge. Aprfes que ceux- 
ci en eurent pris connaissance k leur tour et l’eurent approuvd, 
il parut enfin dans le courant de la mdme annde sous le titre 
de : The Constitution of the Freemasons, etc., Ldndon, 1723. 
(Kloss, Bibliographic, n° 125.) , . 

Avant d’aborder directement la question de la constitu- 

(l) 11 re$ut l’ordre de donner une forme nouvelle et meilleure aux 
anciennes constitutions gotbiques. 
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tion, il nous reste k mentionner la secousse qu’une ambition 
personnelle fit dprouver k la confrdrie , secousse qui n’eut 
cependant pas de suites. 

Au commencement de l’annde 1722, le due de Montagu 
fut rddlu grand-maitre pour 1’annde suivante. Ceci mdcon- 
tenta beaucoup le due de Wharton et ses partisans, & qui on 
avait donnd l’espoir d’etre promu k cette dignitd. II convo- 
qua une assemble par laquelle il se fit dlire grand-maitre, 
Election qui, naturellement , n’obtint pas (’approbation des 
loges rdguliferes, et fut considdrde comme contraire k la 
constitution. Cependant, afin d’dviter toute discorde, le 
grand-maitre Montagu convoqua k son tour une assemble 
des frkres , et Ik il se ddmit de sa charge en faveur de son 
adversaire (1), qui reconnut ses torts et promit d’etre ddsor- 
mais fiddle k ses serments. On l’installa alors dans ses fonc- 
tions en presence des reprdsentants des vingt-cinq loges, et 
la bonne entente fut rdtablie. Desaguliers devint son ddputd 
grand-maitre. 

Le jour meme (17 janvier 1723) oil la ldgalitd avait remporte 
cette victoire, la franc-maconnerie recut un gage nouveau 
de sa duree dans l’avenir : le grand-inspecteur, Fr. Timson, 
prdsenta k 1’assemblde le nouveau Livre des constitutions 
imprimd, livre qui fut de nouveau approuvd et signd par 
les reprdsentants de vingt loges (2). Dds lors, dit Ander- 

(!) Le due de Wharton, 3g<5 a cette dpoque de 44 ans seulemenl, dtait 
un caractfcre excentrique et extraordinairement ambitieux. Plus tard, 
aprfes avoir dissipd sa fortune, il se rendit en Espagne, se fit calholique 
et termina dans un convent espagnol sa vie agitde, ilmourut le 31 mai 
1730 kgd de 34 ans. 

(4) Quant aux signataires du Livre des constitutions de m€me que pour 
VExtrait du protocole, de l'annde 1743, consultez Kloss, Bistoire de la 
franc-magonnerie en Angleterre, pag. 45 et suivante, ou W. Keller, Bis- 
toire g(n(rale abrtgte dela franc-magonnerie, pag. 12 et suivantes. 
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son, la franc-maponnerie ne fit qu’augmenter en considera- 
tion, en nombre et en harmonie. Plusieurs nobles et sei- 
gneurs du premier rang voulurent faire partie de la confrdrie, 
demdme qu’un grand nombre de savants, de marchands, etc., 
qui trouvaient dans les loges un lieu sftr et agrdable, k l’abri 
de toute preoccupation politique et de toute discussion de 
parti, et dont la frequentation reposait de la fatigue des 
etudes et du tourbillon des affaires. C’est pourquoi le grand- 
maitre fut oblige de constituer de nouvelles loges (1) , qu’il 
visita avec beaucoup de zdle chaque semaine, accompagne 
de son depute et des inspecteurs. 

La constitution dont il s’agit est considdrde depuis lors 
comme le principal document et la base ldgale de la socidtd 
des francs-mapons, qui avait enfin revdtu la forme qu’elle 
devait conserver dans la suite. Les lois et ordonnances 
qu’elle renferme sont reellement et essentiellement celles 
qui sont contenues dans les anciens documents et observdes 
jusqu’alors : ce fait est atteste d’abord par le caractdre offi- 
ciel du Livre des constitutions, et ensuite par les affirma- 
tions rdpdtdes que donnent k ce sujet Anderson et Desagu- 
liers, qui declare nt que tout ce qui dans les anciens livres 
portait un caractdre d’anciennetd et d’authenticitd fut intd- 
gralement conservd : les recherches de Kloss et 1’examen 
compard des constitutions nouvelles et anciennes le con- 
firment dgalement. La grande loge d’Angleterre avait le droit 
de ddcrdter les lois fondamentales de la confrdrie, d’autant 
plus qu’elle fut le premier corps maponnique rdgulidrement 
organisd, auquel dtait dchue la succession delafranc-mapon- 
nerie des temps passds. 

Cette premidre edition du Livre des constitutions ne com- 
prenant que treize feuilles et demi in-quarto, ddition la 

(1) 11 constitua a Londres onze loges nouvelles. 
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plus rare et en mdme temps la plus remarquable, contient, 
outre une dddicace du Fr. Desaguliers : 1° une courte his- 
toire de la franc-ma$onnerie, depuis la creation du monde, 
c’est it dire une histoire de l’art de construire, puisde dans 
les traditions des corporations ; 2° les anciens devoirs ou lois 
fondamentales (old charges) ; 3° les ordonnances (anciennes), 
(rdunies par le Fr. Payne), auxquelles il faut ajouter : 
4° 1’approbation du livre. Le livre se termine par quatre 
chants maconniques. 

II convient que le magon instruit n’ignore point ces lois, 
c’est pourquoi nous les rapportons ici en entier : 

Les Anciennes Lois fondamentales ( lois ginirales de la sociili ), 
ou Rigles pour les francs-magons, tiries des anciens docu- 
ments des loges cfoutre-mer , <f Angleterre , <f tcosse et 
(Tlrlatide, h Vusage des loges de Londres, dont lecture doit 
itre faite lors de la reception de nouveaux frires et toutes 
les fois que le mattre Vordonnera. 

I. — CE QUI CONCERNE DIEU ET LA RELIGION (l) 

Un macon est obligd par vocation de pratiquer la morale ; 
ets’il comprend ses devoirs, il ne deviendra jamais un stu- 
pide athde, ni un homme immoral. Bien que dans les temps 

(1) Dans i’ddition da Livre des constitutions de l'annde 1738, la premiere 
r^gle esl ainsi congue : Un macon est tenu par etat d’observer en veri- 
table Noachite la loi morale, et s'il comprend ses devoirs, il ne pdchera 
ni, etc., etc., ni contre sa conscience. Dans les temps passes, 11 etait pres- 
ent aux masons Chretiens, de se soumellre aux usages Chretiens de toat 
pays qu'ils parcouraient et ou ils travailleraient, maiscomme la ma$on- 
nerie a ete introduite parmi toutes les nations, il ne leur est plus enjoint 
de professer d’autre religion que celle sur laquelle lous les hommee sont 
d’accord, et on laisse chaque frftre libre d’avoir ses opinions particu- 
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passes les masons fussent obliges de pratiquer la religion 
do pays oil ils se trouvaient, quelle qu’elle fbt, il a dtd trouvd 
plus opportun aujourd’hui de ne leur point imposer d’autre 
religion que celle sur laquelle tous les homines sont d’ac- 
cord, et de leur laisser toute liber! 6 quant & leurs opinions 
personnelles. Cette religion consiste h £tre desbommes bons 
etloyaux, c’est & dire des homines d’honneur et de probitd, 
quelle que soit d’ailleurs la difference des denominations 
qu’ils portent ou de leurs convictions. C’est ainsi que la 
maconnerie deviendra un centre d’unite et le moyen d’dta- 
blir des rapports amicaux entre gens qui, en dehors d’elle, 
fussent constamment demeurds sdpards les uns des autres. 

II. — DE l’aUTORITS CIVILE, STJPfiRIEURE ET INFfSRIEURE 

Un magon doit £tre un sujet paisible, soumis au pouvoir 
dans quelque lieu qu’il habite ou travaille, et il ne doit jamais 
se laisser entralner dans des dmeutes ou conspirations 
contre la paix et la prospdritd du peuple, ni se montrer 
rebelle a l’autorite inferieure ; car la guerre, les effusions 
de sang et les troubles ont toujours £td funestes a la 
franc -maconnerie. Aussi dfes 1’antiquite les rois et les 
princes se montrferent trfcs disposes, a cause de la soumis- 
sion et de la fideiite dont les masons flrent constamment 

litres, c’est i dire qn’ils doivent ftre de bons, etc., quelque different* 
qn’ils puissent 6tre; car ils sont nnanimes sur les trois grands articles 
de Noachite, ce qui suffit pour cimenter l’union des loges. C'est par 11 
que la maconnerie, etc. Plus tard on revint et pour toujours a la redac- 
tion de 1723. — L’article 11 esl concu d’une mani&re plus abrdgde, dans 
{'edition de 1738 ; cependant le sens en est idenlique avec celui de 1723. 
— L’art. S est dgaleinent abrdgd dans l’ddition de 1738. La phrase qui 
coocerne les ameliorations du culte, et la separation d'avec les penples 
de Rome est supprirade. 

T. I. II 
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preuve dans l’accomplissement dc leurs devoirs de ciloyens, 
et parce qu’ils opposerent 1’autoritd du fait aux calomnieuses 
accusations de leurs adversaires, k protdger les membres de 
la corporation et k ddfendre l’bonneur de celle-ci, qui pros- 
pdra toujours en temps de paix. G’est pourquoi, s’il arrivait 
qu’un frkre devint un perturbateur de l’ordre public, per- 
sonnel devrait 1’aider k rdaliser ses mauvais desseins, mais 
il devrait dtre plaint, comme un malheureux. S'il n’dtait 
reconnu coupable d’aucun autre crime, bien que la fiddle con- 
frdrie condamnkt sa rebellion pour dviter de donner au gou- 
vernement un motif de suspicion ou de mdcontentemenl 
quelconque, on ne pourrait cependant pas l’exclurc de la 
loge, ses rapports avec celle-ci devraient rester inviolables. 

HI. — DES LOSES 

Une loge est un endroit oil les masons se reunissent pour 
travailler: c’est pourquoi une semblable assembldeousocidtd 
de masons, rdgulidrement constitute, porte le nom de loge ; 
chaque frdre doit appartenir k l’une d’elles et se soumettre 
non seulement k ses rdglements particuliers, mais encore 
aux ordonnances gdndrales. Une loge est particulidre ou 
gdndrale, et le moyen le plus sitr de se renseigner k leur 
dgard, c’est de les visiter et d’dtudier les presents rdglements 
des loges gdndrales ou grandes loges. Autrefois, ni le mal- 
tre, ni les membres de ces loges ne pouvaient s'absenter ni 
surtout ndgliger d’y parattre, lorsque leur presence avait dtd 
requise, sans encourir une sevdre punition, k moins qu’ils 
ne pussent prouver aux maftres et aux inspecteurs qu’un 
motif sdrieux les en avait empdchds. 

Les personnes qui veulent dtre admises en qualitd de 
membres des loges doivent dtre des hommes bons et loyaux, 
libres de naissance, d'un kge mkr et raisonnable; il est 
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interdit d’y recevoir des serfs , des femmes , des hommes 
immoraux ou causant du scandale, mais seulemenl ceux qui 
jouissent d’une bonne reputation. 

IV. — DBS MAITRES, INSPBCTEURS, COMPAGNONS 
ET APPRENT1S 

Toute preference , parmi les masons , ne peut se fonder 
uniquement que sur la veritable valeur et le nferite person- 
nel; on doit aussi veiller attentivement k ce que les pro- 
prfetaires qui font construire soient servis k leur enti&re 
satisfaction ; i ce que les frferes n’aient pas lieu de rougir de 
leurs travaux et k ce que la royale corporation (royal craft) 
ne perde de la consideration dont elle jouit. C’est pourquoi 
aucun maltre ou inspecteur ne sera dlu en consideration de 
son dge, mais uniquement pour son mdrite personnel. 
H est impossible de traiter toutes ces choses par dcrit. 
Chaque frfere doit dtre k son poste et apprendre ces prin- 
cipes selon la rndthode en usage dans cette confrdrie. Seu- 
lement, que les postulants sachent qu’aucun maltre ne peut 
agrder un apprenti s’il n’a suffisamment d’ouvrage it lui 
donner et si cet apprenti n’est un jeune homme parfait.dont 
le corps est exempt de difTormite ou de tout autre ddfaut qui 
le rende incapable de s’instruire dans son art, de servir son 
maltre et de devenir frdre et maltre it son tour, lorsque le 
temps d’apprenlissage serait dcouie. Ses parents aussi doi- 
vent dtre honorables, afin que s’il possMe les autres quali- 
tds requises il puisseparvenir It l’honneur de devenir inspec- 
teur, puis maltre d’une loge, grand-inspecteur, et enfin 
grand-maltre de toutes les loges, selon la mesure de son 
mdrite. 

Aucun frfere ne peut 6tre nommd inspecteur s’il n’a ete 
auparavant membre de la corporation, ni maltre s’il n'a 
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rempli les fonctions d’inspecteur, ni grand -inspecteur s’il 
n’a dtd mattre d’une loge, ni enfin grand-mattre s’il n’a 
pas fait d’abord, en quality de membre, partie de la corpo- 
ration. Le grand-mattre doit dtre noble de naissance, ou 
bien dtre un homme occupant une position exceptionnelle, 
d’une Education parfaite, ou bien encore un savant distin- 
gud, un architecte habile, un artiste, nd de parents honora- 
bles, et en outre, les loges doivent dtre d’accord & lui recon- 
nattre un mdrite rdel. Et afin qu’il puisse remplir les devoirs 
de sa charge plus exactement, plus focilement et plus bono- 
rablement , pouvoir lui est accordd de se choisir un ddputd 
qui doit dtre ou avoir dtd mattre d’une loge particulidre; 
ce grand-mattre ddputd a le privildge d’accomplir tout acte 
qui est du ressort direct du grand-mattre, son supdrieur, 
lorsque celui-ci est absent ou s’il n’a pas fait connattre sa 
volontd par dcrit. 

II est enjoint & tous les frdres de prdter obdissance & tous 
ces ordonnateurs et gouvernants supdrieurs et subalternes 
de l*ancienne loge, dans leurs divers emplois, conformdment 
aux anciennes Iois et rdglements, et d’exdcuter leurs ordres 
avec respect, affection et empressement. 

V. — DU RJ&GLEMENT DE LA CORPORATION 
PENDANT LE TRAVAIL 

Pendant les jours ouvrables, les masons doivent tous 
travailler loyaiement, afin qu’ils puissent passer convena- 
blement les jours de fdte : le temps, present par les lois ao- 
tuelles ou St venir du pays, doit dtre intdgralement employd 
au travail. Le plus expdrimentd des compagnons de la cor- 
poration doit dtre choisi en qualitd de mattre ou de surin- 
tendant des travaux de construction commandds par un 
propridtaire, el ceux qui travaillent sous ses ordres doivent 
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le nommer mattre. Les compagnons doivent dviter tout dis- 
cours ddshonndte et ne pas se donner de noms impolis, mais 
a’appeler entre eux frdre ou compagnon, et dans la logo 
aussi bien qu’au dehors se comporter civilement. 

Le mattre doit entreprendre les traVaux du propridtaire 
aux conditions les plus dquitables et se servir de ce qui ap- 
partient It celui-ci, cotnme si c’dtait son propre bien : il ne 
doit pas donner non plus £t un compagnon ou apprenti plus 
de salaire qu’il n’en mdrite. Tous, les maltres et les mapons 
qui repoivent exactement leur salaire, doivent dtre fiddles 
envers le propridtaire qui les occupe et exdcuter conscien- 
cieusement leur travail, soit que l’accord ait dtd fait par 
pidce ou k la journde, el ils ne doivent pas entreprendre it 
la pidce ce qu’il est d’usage de faire k la journde. Personne 
ne doit se montrer jaloux de la prospdritd d’un autre frfere, 
ni le tourmenter ou chercher k le faire dcarter d’un travail, 
lorsqu’il est capable de l’exdcuter ; car nul ne peut achever 
un travail commence par un autre, dans des conditions aussi 
avantageuses pour le propridtaire, s’il n’a une connaissance 
approfondie des places et dessins de la construction. 

. Si un inspecteur des travaux est choisi parmi les compa- 
gnons, il doit dtre fiddle au mattre et aux compagnons : en 
l’absence du maltre, il veillera soigneusement, en vue de 
l’intdrdt du propridtaire, & la bonne execution des travaux; 
et ses frferes doivent lui obdir. 

Ions les mapons recevront leur salaire avec reconnais- 
sance, sans murmures ni observations , et ils ne quilteront 
pas le mattre avant que la besogne soit terminde. L’ouvrage 
doit dire montrd aux jeunes frdres, de crainte que par 
inexpdrience ilsnefassentun mauvaisemploi des matdriaux, 
et afln que, par ce fraternel enseignement, l’amitid se con- 
aolide et croisse parmi eux. Tous les outils employds pour 
les travaux doivent dtre approuvds par la grande loge. 
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Aucun journalier ne doit dtre employd au travail propre- 
ment dit de la mafonnerie ; les masons ne pourront pas non 
plus, k moins d’une pressante ndcessitd, travailler avec des 
hommes non affranchis ; et ils n’enseigneront pas aux ou- 
vriers et aux magons ne faisant point partie de la corpo- 
ration ce qu’ils sont obliges de s’enseigner les uns aux 
autres. 


VI. — DE LA CONDUITS 
1* Dans la Ioge, qaand ell© eat 6Ublie. 

Vous ne devez pas instituer de comitd particulier ni en- 
tamer de ndgociation, sans en avoir obtenu l’autorisation du 
maltre. Vous ne devez traiter aucune question inopportune 
ou inconvenante, ni interrompre la parole du maitre ou des 
inspecteurs ou de tout autre frdre s’entretenant avec le 
maltre. Vous ne devez pas non plus vous occuper de plai- 
santerie et de badinage, tandis que la loge est occupde d’af- 
faires sdrieuses, ni sous quelque prdtexte que ce soil vous 
servir d’un langage peu honndte ; mais il faut donner k votre 
maltre, aux inspecteurs et compagnons les tdmoignages de 
respect qu’ils mdritent, et que vous leur devez. 

Si une plainte quelconque est portde contre un frdre, le 
coupable doit se soumettre au jugement et k la decision de 
la loge, qui est le tribunal rdel, rdgulidrement appeld k juger 
tous ces diffdrends (k moins qu’il n’en appeile k la grande 
loge), et devant lequel ils doivent dtre portds. Gependant on 
veillera toujours k ce que les travaux du propridtaire ne soient 
point interrompus pour ces causes , auquel cas il y aurait 
lieu de prendre une decision motivde par les circonstances. 
Vous ne devez jamais d’ailleurs aller en justice pour rien de 
ce qui concerne la mafonnerie, k moins que la grande loge 
n’en ait reconnu 1’indispensable ndcessitd. 
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i* Conduit* A tenlr aprti que la logo est cldturfte, mail alori que lei frdrei 
toot encore rgunii. 

II vous est loisible de vous livrer k des plaisirs innocents, 
et de vous rdgaler mutuellement selon vos moyens , mais 
ayez soin d’dviter toute intemperance et de n’engager aucun 
firfere k boire ou & manger plus qu’il n’en a envie, ni de l’em- 
pdcber de se retirer si quelque circonstance le rappelle. II 
faut vous abstenir dgalement de rien faire et de rien dire, 
qui pourrait blesser ou rompre lesbons rapports; car alors 
rbarmonie serait troublde et notre but ddtruit. C’est pour- 
quoi aucune haine privde, ni aucun levain de discorde ne 
doit 6tre apporte dans ces reunions, et Ton doit dviter plus 
encore que toute autre les discussions religieuses ou politi- 
ques ou les questions de nationalild, attendu qu’en notre 
qualite de masons, nous ne professons que la religion gene- 
rate, indiqude plus haut; que nous sommes de tous les 
peuples , de toutes les langues, de tous les idiomes, et que 
nous sommes opposes k toutes les entreprises contre le gou- 
vernement, celles-ci n’ayant jamais dtd et ne pouvant jamais 
dtre que funestes k la prosperite des loges. 

Cet article du rkglement a dtd de tous temps sevferement 
impose et observe? mais particulikrement depuis la reforme 
de l’figlise britannique, ou depuis que le peuple anglais s’est 
retire et sdpard de la communion de l’figlise de Rome. 


3* Rdgle de conduit*, loriqne dei frdrei le renconlrent , sans qu'aucun 6tranger 
soil present, mail en dehors d’one loge. 

Vous devez vous saluer amicalement, et, selon 1’injonction 
qui vous est faite, vous donner mutuellement le titre de 
frkre, et vous communiquer rdciproquement les renseigne- 
ments qui pourraient avoir quelque utilite, pourvu que vous 
ne soyez point observes, et que Ton ne puisse vous en- 
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tendre ; gardez-vous de prdtendre vous dlever au dessus des 
autres ou de refuser k Tun de vous les tdmoignages de res- 
pect auxquels il aurait droit s’il n’dtait pas macon. Gar, bien 
que tous les mapons, en quality de fibres, seient tous sur la 
mdme ligne, la maponnerie n’enl&ve k auoun homme rieo 
des bonneurs dont il jouissait avant d’en faire partie : au 
contraire, elle ne fait qu’y ajouter, principalement quand on 
a bien mdritd de la confrdrie, qui doit bonorer ceux auxquels 
l’honneur est dit, el fldtrir les mceurs mauvaises. 


k* Couduite & tenir e« pritooc# d’elrangera qui ne so»t pat masons. 


Vous serez circonspects dans vos- paroles et dans votre 
conduite, afin que l’dtranger le plus clairvoyant ne puisse 
ddcouvrlr ou deviner ce qu’il n’est pas opportun de lui ap- 
prendre : quelquefois vous devrez ddtourner la conversa- 
tion, et I’ameuer sur un sujet qui vous permette de faire 
l’dloge de notre honorable confrdrie. 


6* Rigle da coadnite & observer eke* vous et dan* votre voisinage. 


Vous devez vous conduire comme il convient k un homme 
sage et moral ; ne point vous entretenir «vec votre femille, 
vos voisins et vos amis des affeires delaloge, etc., ni, en 
aucune cireonstance, perdre de vue le soin de votre hon- 
neur et de celui de la confrdrie : ceci pour des raisons qui 
ne peuvent pas dtre ddveloppdes ici. Ne ndgligez point vos 
intdrdts en restant longtemps absents de chez vous, aprfes 
quo les heures de loge sont dcouldes : dvitez dgalewent 
t’ivrease et la ddbauche, aftn que vos families ne soient 
point ndgligdes ni privdes de ee qu’elles ont le droit d’at- 
tendre de vous, et que vous-mdme ne deveniez point inca- 
pables de travailler. 
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0* Coodoile i tenir oq? era un frtre tinnger. 

II faul le questionner avec precaution et de la raanikre 
que la prudence vous indiquera, afin d’dviter que, sous de 
ftusses apparences, vous ne soyez induits en erreur par 
quelque ignorant. Si vous reconnaissiez qu'ii en soit ainsi, 
repoussez-le loin de vous avec mdpris et moquerie, et ayez 
grand spin de ne lui faire aucun signe de reconnaissance. 
Mais , si vous ddcouvrez que c’est un veritable fr&re , vous 
devez le traiter en consequence ; et s’il est dans le besoin, 
vous devez lui porter secours, si cela se peut, ou lui indi- 
quer les moyens d’obtenir des secours. II faul lui procurer 
quelquesjouruees d’ouvrage pour qu’ii soit install^ : toute- 
fois, vous n’etes pas tenu k faire pour lui plus que vos 
moyens ne comportent, mais seulement k donner la prefe- 
rence it un fr&re pauvre, qui est un bon et brave homme, 
sur toute autre personne se trouvant dans les mdmes con- 
ditions. 

Enfin , vous devez vous conformer k toutes ces prescrip- 
tions, commc aussi k toutes celles qui vous seront comrau- 
uiqudes par toute autre voie : vous devez pratiquer la charite 
fraternelle, qui est la pierre fondamentale, la clef, le ciment 
et la gloire de notre vieille confrerie : loin de vous toute 
querelle, toute discorde, tous propos calomnieux, toute md- 
disance : ne permettez point qu’en votre presence, on at- 
taque la reputation d'un frdre honorable, mais ddfendez son 
caractkre afin de lui rendre service autant que le permettent 
votre honneur et vos intdrdts. Et, si l’un d’eux vous fait tort 
en quoi que oe soit, vous devez porter plainte k votre logo 
•u k la sienne, et de lk vous pouvez en appeler k la grande 
loge, lors de 1’assemblde trimestrielle et enfin k Kassemblde 
annuelle, selon la louable coutmne qu’ont toujours observde 
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& cet dgard nbs ancdtres de tous les pays. Vous ne devez jamais 
entamer un procds, k moins que le cas ne puisse dtre jugd 
d’une autre manidre, et vous devez accueillir avec ddfdrence les 
conseils amicaux du maStre et de vos compagnons, s’ils veu- 
lent prdvenir que vous comparaissiez en justice avec des 
grangers : dans tous les cas, il faut faire en sorte de hftter 
de tout votre pouvoir le cours de la justice, afin que vous 
puissiez vous occuper, en toute liberty d’esprit, des affaires 
de la confrdrie. Pour ce qui concerne les frdres ou compa- 
gnons, qui ont entre eux des contestations, les maitres et 
les fibres s’adjoindront les lumidres de ceux des membres 
qui ont dtudid le droit, puis proposeront un arrangement & 
1’amiable, que les parties en litige accepteront avec recon- 
naissance ; si, cependant, il dtait reconnu impraticable, on « 
ne reculera pas davantage k engager un proeds, mais en 
rdprimant toute animositd, toute coldre, toute rancune, en 
s’abstenant de rien faire ou de rien dire, qui puisse blesser 
la charitd fraternelle ou interrompre la rdciprocild des bons 
rapports, afin que chacun puisse constater I’influence bien- 
faisante de la maponnerie : e’est ainsi qu’ont agi , depuis le 
commencement du monde, tous les bons et fiddles mapons 
et qu’agiront ceux qui nous suivront jusqu’k la fin des temps. 
Amen, ainsi soit-il. 

Au due de Wharton succdda dans sa dignity de grand- 
maitre le Fr. comte de Dalkeith, et k celui-ci, en 1724, 
Carl. Lennox, due de Richmond, sous l’heureuse influence 
duquel fut institud le comity de bienfaisance, dont la erda- 
tion avait dtd projetde sous le prdeddent grand-maltre, avec 
1’assentiment gdndral (le 21 nov.). L’institut de bienfaisance 
(charity) est un fonds gdndral destind k secourir les frdres 
pauvres et honndtes ou ceux qui sont atteints par le malheur. 

Il fut fondd le 25 novembre 1729 (vingt-sept loges), et a fait 
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depuis immensdment de bien (1). II est devenu un sujet de 
joie et d’orgueil pour la confrdrie anglaise. Dds le principe et 
maintenant encore il a beaucoup contribud au maintien. de 
l’autoritd ldgale de la grande loge. 

La decision suivante (nouvelle ordonnance XIII), prise le 
27 novembre 1725 (sous le grand-maltre, Fr. lord Paisley), 
eut une importance rdelle et les consequences les plus dura- 
bles pour I’extension de la franc- magonnerie i « Le maitre 
d'une loge, aidd de ses inspecteurs et d’un certain nombre de 
membres d’une loge rdunie dans les formes prescrites, peut 
crder des maitres et des compagnons. » Jusqu'alors la grande 
loge seule avait le droit de confdrer ces deux grades (2). 

Dds lors la confrdrie avait une histoire de son passd. « Ses 
* anciennes lois fondamentales dtaient formdes de celles des 
anciennes constitutions auxquelles on avait renoncd, ses 
r&glements suppldaient it ce qui n’avait pu dtre prdvu dans 
les lois fondamentales, et ddterminaient les rapports extd- 
rieurs de la vie des loges; les nouveaux rdglements attes- 
taient les progr&s incessants qui avaient dtd rdalisds , sans 
que les anciens principes eussent regu la plusldgdre atteinte; 
le fonds d’aumdne nouvellement institud devint un lien qui 
concentrait sur un mdme objet les intdrdts jusqu’alors plus 
ou moins divisds des diverses loges ; il fut et demeura depuis 
un moyen dont l’efficacitd va toujours croissant, it mesure 
que se multiplient les ressources dont on dispose , Pun des 


(1) On distribue annueliemenl plusieurs milliers de livres, et malgrd 
ces largesses le fonds, grace aux contributions annuelles des loges, 
principalement depuis une Spoque rdcente, s’est considSrablement aug- 
ments. Pour les renseignements plus prdcis sur cette institution, voyei 
Preston, Illustrations, pag. 194. Eloss, Histoire de la franc-matonnerie en 
Angletene, pag. 58. 

(4) Sur le nombre, alors trfes restreint des frferes qui avaient le grade 
de mattre, voir Eloss, notamment, pag. 60 et 61. 
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trois buts principaux de la socidtd, qui est de porter secoqrs 
aux ndcessiteux. En presence des affaires d’administration 
qui prenaieut beaucoup d'exteosion , la grande loge trans- 
mit done aux loges particulidres la facultd de confdrer 
les grades de maitre et de compagnon. Cette decision 
dtait pour la franc - maconnerie une reconnaissance de 
son droit d'agir par elle-mdme, et en mdme temps elle 
lui confdrail celui de s’dtendre au delk des murs de sa 
vi tie natale, sur toute la surface du globe, ce qui eut 
lieu dbs 1725 k Paris, oil ful ouverte cette annde la pre- 
miere loge franchise. C’est depuis lors qu’elle a meritd son 
nom glorieux de « Masonry universal , » car elle devint 
dds lors un lien entre tous les hommes bons et justes , 
eutre tous les bommes d'bonneur, associds dans le but 
de pratiquer la charitd fraternelle, l’assistance mutuelle, 
et d’dtablir entre eux de solides relations, associds surtout 
dans le but si important, si dlevd, d’unir ce qui dtait divise. » 
(Kloss.) 


US GOJUCOGOMX8 

Avant de terminer ce paragraphe, il nous resle k signaler 
1’existence d’une autre association, dont l’institution repose 
sur des principes d’un ordre tout different et qui, sous le 
nom de « Gormogones (1), » se forma vers l’annde 1724, et 
contre laquelle furent probablement dirigdes plusieurs des 
lois de la grande loge qui parurenl en 1725. Les noms 
des membres de cet « ordre » ainsi que le nom du lieu 
qu'ils habitaient dtaient indiquds par ehifffes, et il dtait dit 
entre autres choses, que cette institution avait dtd importde 
en Angleterre par un mandarin chinois (un missionnaire 

(1) Voyez Kloss, notammeai, pag. 90 et suivaotes. 
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jdsuite?), qu’en Chine (k Rome) elle dtait en grande conside- 
ration, et que, de m£me que la franc-maconnerie, elle possd- 
dait un secret d’une valeur extraordinaire. « Le seul sujet de 
conversation qui fftt expressdment ddfendu, dtait la politique 
de leur propre pays* » De ceci il ressort ddjk clairement 
qu’il n’est point question ici d’une association franc-ma<?on- 
nique, laquelle edit interdit formellement toute discussion 
politique quelle qu’elle fOt.tandis qu'ici la politique anglaise 
dtait abandonndekl’apprdciation des assoctes, et que, seule, 
celle de Rome et de la France faisait l’objet d’une reserve, 
r paratt que cette socidtd existait encore vers 1730 et avait 
un chapitre dans le Castle-Tavern, k Londres, sous la di- 
rection du SuboRcumenical - Volgi , de Rome ou de Paris; 
en 1738 cependant elle dtait dissoute. Le Fr. Kloss voit, 
et non sans raison, dans les Gormogones une tentative des 
jdsuites pour gagner, sous les apparences de la franc-magon- 
nerie, les gens crddules au catholicisme et ressaisir l’in- 
fluence qu’ils avaient perdue en Angleterre. II est possible 
aussi que l’on pourrait ddcouvrir sous tout cela la main du 
fameux Ramsay, l’inventeur des grades supdrieurs et un 
partisan des Stuarts. 

II.— DftVELOPPEMENT SUCCESSIF DE LA. FRANC-MA^OIVNERIE 
EN ANGLETERRE 

* (172S-1758) 

La premifere grande loge qui se rdunit, le 24 juin 1724, 
aprfes l’avdnement de Georges II au trdne, le premier roi dont 
les masons s’occu parent de la manifere (1) qui leur est pro- 
pre, fut prdsidde par le grand-mattre, Fr. comte de Inohi- 

(i) Scott, Pocket Comp. — Kloss, passim. 
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quin. Le privilege en vertu duquel la qualitd de membre de 
la grande loge dtait conserve (1724) It ceux des frferes qui 
avaient dt 6 grands-mattres , en mdme temps qu’ils dtaient 
maintenus dans leur droit de vote, fut dtendu ensuite (1726) 
aux ddputds grands-mattres et enfin aux grands-inspecteurs, 
lorsque, en vue de rdpandre la franc-maconnerie en dehors 
de Londres , on songea k nommer des grands-mattres pro- 
vinciaux. L’annde suivante (1728, grand-mattre lord Cole- 
rane), sur la proposition de Desaguliers, la charge des dco- 
nomes (stewards), du concours desquels on s’dtait passd lors 
des trois derniferes fdtes, fut rdtablie. Le nombre en fut 
fixd It douze, et il fut rdsolu que leur nomination aurait lieu 
tous les ans. 

Dfes lors la franc-maconnerie se rdpandit de plus en plus. 
Peu aprds son entrde en fonctions, lord Colerane ddlivra une 
constitution pour l’erection d’une loge k Madrid, et son suc- 
cesseur, James King, lord viscount Kingston, nomma, en la 
personne du >Fr. G. Pomfred, le premier grand-mattre 
du Bengale (Inde). Le 29 janvier 1730, Kingston remit le 
marteau k son successeur, le due de Norfolk, afin de se ren- 
dre en Irlande, oil il fut choisi et proclamd grand-mattre 
dans une grande loge, rdunie dans les formes prescrites, & 
Dublin, le 6 avril 1731. (Jusque-lk il n'avait existd en Irlande 
aucune grande loge.) 

ORNZKENTS DES LOO IS * 

Le grand-mattre, dernier nommd, envoya de Venise i la 
grande loge d’Angleterre « l’ancienne et authentique dpde de 
Gustave-Adolphe et du valeureux due Bernhard de Weimar,» 
dont on se servit dds lors corame de l’dpde de l’fitat ; il donna 
par lit la premiere impulsion au goOt des ornements extd- 
rieurs. Bientdt aprfes (1731) il fut ddcidd que « personne 
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autre que le grand-mattre, son depute et ses inspecteurs ne 
pourraient porter des joyaux d’or attaches au cou par un 
ruban bleu, non plus que des tabliers de peau blanche gar- 
nis de soie bleue, etc., etc. » (Test enfln pendant cette annde- 
Ut que parut pour la premiere fois, et par trahison, dans le 
Prichards Masonry dissected, le rituel de la grande loge, 
circonstance sur laquelle nous nous dtendrons davantage 
plus tard. 


PREROGATIVES DES ECOKOMES 

Sous la direction du grand-mattre, Fr. lord Lovel, dans 
la suite, comte de Leicester, qui ful install^ le 2? mars, la 
confrdrie obtint, (dans 1’intervalle du 14 mai au 24 juin 1731), 
une distinction dont les consequences furent des plus ddci- 
sives pour l’extension de la socidtd, comme aussi pour la 
consideration toujours croissante dont on 1’entourait : la 
reception de Son Altesse Royale, le due Francois de Lor- 
raine, plus tard grand-due de Toscane et empereur d’AIle- 
magne, qui eut lieu & Haag, oil s'etait rendu une deputation, 
(dont Desaguliers (1) faisait partie), envoyde par le grand- 

(1) Nogs empruntons E la Masonic Eclectic, t. I, n* 4, les details bio- 
graph iquessuivanls (Hist, des philos. mod., t. YI, Saverien.) Th. Desagu- 
liers, le flls d’un pasteur proteslanl francais, est nd A La Rochelle en 1683. 
Aprfes l’ddit de Nantes, il vinl avec son pdre A Londres (1685). Plus tard 
il acbeva ses Etudes E Oxford. II acquit bientOl une grande cdldbrild 
comme mathdmaticienetnaturaliste.Enl705, il Hides lectures publiques 
sur la pbilosopbie expdrimentale. En 1717, il devint cbapelain du prince 
de Galles E Londres oil des personnes de loutes les classes de la socidtd 
vonlurenl assister E ses lectures. Dans son Bistoire de la civilisation, 
Buckle le cite comme ayant le premier popularisd les sciences natu- 
r el les. A cette dpoque, il avail une renominde europdenne. En 1723, il 
fut ebargd de prdparer un projet pour le chaufTage et la ventilation du 
palais des Communes, projet qu'il exdcuta trfes ingdnieusement. En 1730, 
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maitre d’Angleterre. Quant aux decisions qui furent prises 
& cetle dpoque, nous mentionnerons d'abord, que tous les 
frferes qui avaient dtd autrefois grands-mattres ou ddputds 
dtaient nommds membres permanents de la commission de 
bienfaisance, afln que ces administrateurs pussent acqudrir 
une connaissance aussi dtendue et aussi profonde que pos- 
sible des besoins et des mdrites de ceux qui en reclame- 
raient des secours. Ensuite, il fut ddcidd que dordnavant les 
procds-verbaux des assemblies trimestrielles ne seraient 
plus mis par dcrit, mais gravis sur cuivre pour itre envoyis 
aux loges particuliires. Le 22 mars 1732, sur la proposition 
du colonel Pitt (un iconome), la grande loge oonfira h 
chacun des iconomes en fonctions le privilige de nommer, 
lors de la grande fite, son successeur pour Fannie suivante, 
ce qui malheureusement ouvrit la voie h une aristocratic 
des loges, qui encourut les plus graves reproches. 


il alia, sur l’invitation des mathdmaticiens hollandais, passer one amide 
& Haag. Il mourul en 1743, & l’&ge de 60 ans et laissa plusieurs ouvrages 
scientiflques. « Il esl dans sa vie, est-il dll dans Particle de la socidtd 
Latmia de V Atlantic lodge , passim , plusieurs circumstances qui mdtl- 
tent une attention particulidre, parce qu’elles exercfcrent une certaine 
influence sur la tna^onnerie de son temps. Sa preference pour la mdca- 
nique et le rOle important que cette science joue dans les travaux de 
ma$onnerle, le porta sans aucun doute, & devenir membre de la cen* 
frerie. Toutefois 11 fut bientOt convaincu que les freres n’avalent rieo 4 
lui apprendre. D’autre part, r esprit de tolerance qui regnait dans la con- 
frerie lui plut beaucoup, d’autant plus que rintoldrance religieuse avail 
ete pour lui la source de bien de maux, et lui inspire la pensde de reor- 
ganiser la societe sur le principe de cette mflme tolerance. L’exdcuUon 
de ce plan lui fut facilitee par la haute position qu’il occupait dans la 
confrerie. En sa qualite de rdfugid fran$ais, il devait dire en touscas un 
sdld protestanl, et cette circonstance a dO l’engager & proscrire du rituel 
tout ce qui avail une teinte de catholicisme (1717) et 4 lui donner un ton 
plus dvangdiique. 
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LB COMIT6 DE B1ENPAISANCE 

Sous le grand -maitre lord Viscount Montagu (1732), il 
rtgna une grande paix, et la franc-magonnerie s’ttendit de 
telle sorte que, cette meme annte, dix-huit loges nouvelles 
furent constitutes k Londres et sept autres dans le reste du 
royaume. Sous son successeur, lefrtre comle de Strathmore 
(1733), nous rencontrerons pour la premitre fois au nombre 
des tconomes le Fr. John Ward, qui fut aussi grand- 
maitre, et dont le nom se rencontre dans les annales de la 
franc-maconnerie, partout oil il est question de quelque 
acte important pour l’association. Vers la fin de l’annte (dt- 
cembre) 1733, les droits (1) du comitt de bienfaisance furent 
tiendus dans une telle mesure, que la grande loge se dt- 
mettait, en quelque sorte, en sa faveur de l’indtpendance 
dtji bien restreinte qui lui restait encore pour 1’tmission 
des dtcrets. Par cette innovation, le comitt, chargt de l’ad- 
ministration des biens des pauvres, fut changt en une con- 
ftreuce de maitres auxquels ttaient confites les plus im- 
portantes -attributions et les propositions k faire lorsqu’il 
y aurait quelque changement k apporter aux dispositions 
ttablies : ce qui non seulement rendait illusoire l’autoritt 
suprtme de la grande loge , mais encore mettait en ptril 
l’tgalitt entre tous les frferes. C’est tgalement sous le 
Fr. Strathmore que fut fondte, entre autres, la premitre 
loge rtguli&re en Allemagne. 

INNOVATION 

Dans le courant de l’annte 1734, alors que le comle de 
Crawford, qui ttait grand-maltre, s'inttressait vivement h 

(1) Yoyez l'arlicle concernant celle extension dans YHittoire d' Angle - 
terre de Kloss, pag. 124. 

T. i. M 
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toutes ies affaires de la confrdrie et de l’iostitut de bienfai- 
sance, le Fr. Anderson regut la mission , trfes iraportante 
au point de vue de l’histoire de la franc-maconnerie, de pu- 
blier une nouvelle Edition du Livre des constitutions pour 
laquelle tous les matdriaux dtaient dejk prepares. Elle ne 
parut toutefois qu’en 1738, probablement k la suite des dd- 
plorables dvdnements qui, pareils k un orage, vinrent fondre 
sur la confrdrie et menacer un instant son existence. Celle-ci 
cherchait vraisemblablement k prdvenir ces ddsastres, lors- 
qu’elle publia cet arrite (nouvelle ordonnance VIII) contre 
ces irrdgulifcres assemblies de mapons qui, « dans les temps 
ricents, recevaient secritement, et au detriment de 1’hon- 
neur de la corporation, en ichange d’une faible retribution, » 
de nouveaux membres. Quiconque aurait pris part k des re- 
ceptions de ce genre, serait k jamais exclu de toutes les 
dignitis comme aussi du comite de bienfaisance. Selon 
Preston , la loge d’York considers comme une atteinte 
portie k ses attributions, la nomination faite, sous lord Craw- 
ford, de trois grands-maitres provinciaux pour Lancastre, 
Durham et Northumberland. II est clair qu’en cette circon- 
stance, on perdait de vue que, pendant cette mime aunie 
(1734), il existait k Lancastre et k Durham, cinq loges consti- 
tuies, en 1729, par la grande loge de Londres et une k Sca- 
resborough dans le comti d’York, qui toutes eussent pu itre 
depuis longlemps l’objet des mimes reclamations. Nous 
nous occuperons spicialement , dans la suite, de la loge 
d’York : pour le moment, nous avons k signaler d’autres in- 
novations qui touchent de plus pris k notre sujet, et que 
Ton peut ividemment considirer comme le principe des 
mecontentements qui dclatirent ensuite. Nous voulons parler 
des privileges extraordinaires qui furent accordis en 1735 
(sous le grand-maltre vicomte Weymouth) k la loge des ico- 
nomes. On autorisa cette nouvelle institution k envoyer k la 
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grande loge une deputation composde de douze membres 
qui tous auraient.outre le droit de voter, celui de porter des 
tabliers et des rubans particuliers, et parmi iesquels il fut 
ddcidd ensuite que seraient choisis exclusivement les grands 
dignitaires. Et, comme l’emploi de grand econome etait trbs 
dispendieux, on introduisit par lk un systfeme oil l’aristo- 
cratie de la noblesse et de l’argent devait dominer, sys- 
tfeme en opposition directe avec l’esprit de la franc-macon- 
nerie. La grande loge, dit Kloss (1), a affirmd par lk cet 
axiotne si rdpandu parmi les membres des hauts grades, et 
dont ils usent dans une si large mesure, que le frkre qui a 
par lui-mdme plus de valeur, plus d’importance que les au- 
tres, doit aussi avoir plus d’aulorite. A cela il faut ajouter 
cette autre distinction des economes, la couleur rouge, que 
les grades dcossais ont adoptde depuis 1740. Avant l’annde. 
1731, cette couleur n’dtait pas connue parmi les masons. 
Cette injuste prdfdrence accordde aux masons provoqua 
parmi les frferes un grand mdcontentement, et donna lieu h 
toutes sortes de ddsordrfe k propos desquels Ward dut les 
rappeler au sentiment de la moderation et des convenances. 
Malgrd cela, l’organisation de la socidtd continuait toujours 
sa marcbe progressive et, le 6 avril 1736 (John Campbell, 
comte de London , grand - maltre) , sous la prdsidence de 
Ward, et k sa proposition, on arrdta une organisation des 
affaires, en dix articles, organisation qui fut annexde au 
Livre des constitutions, comme quaranti&me ordonnanoe, 
et comme preuve de son utilitd dprouvde, elle fut acceptde, 
sans modification aucune, et insdrde de m6me dans le livre 
des lois de Dermott. 


(1) Kloss, Eilloired’Angkterre, pag. 131. 
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3 

nouvellb Edition du livre des constitutions 

L’annde suivante en 1737, la socidtd atteignit le plus haut 
degrd de prospdritd. Dans une grande loge, tenue dans ce 
but dans le palais du prince Frdddric de Galles It Kent, sous 
la mattrise du comte de Darnley, ce prince fut fait mapon 
par Desaguliers. Malheureusement, il ne vdcut quejusqu’en 
1751, dpoque k laquelle il efit pu dire particulidremenl utile 
k la confrdrte. Le Livre des constitutions fut de nouveau 
sounds a l'assemblde trimestrielle de la grande loge qui 
l’approuva et le livra k l’impression. Mais, comme celle-ci 
ne futterminde que quelque temps aprds, et que la publica- 
tion n’eut lieu que vers la fin de juin de la mdme annde, le 
grand-maitre, dlu dans l’intervalle, Carnarvon (ensuite due 
de Chandos), fut invitd, comme autrefois Wharton, k lui 
donner aussi son approbation (1). Le rapport de la grande 
loge constate que cette nouvelle ddition fut dddide au 
Fr. Frdddric, prince de Galles. fci dddicace porte entre 
autres choses : « Et quelle que puisse dtre la diffdrence de 
nos opinions sur d’autres questions (comme nous laissons k 
chacun une entidre libertd de conscience), nous sommes 
pourtant unanimes dans l’exercice de la noble science, de 
l'art royal de la maponnerie, dans la pratique des vertus so- 
ciales, tous nous sommes fiddles et consciencieux et nous 
dvitons tout ce qui pourrait porter ombrage k tout gouver- 
nement, de quelque pays que ce soit, sous lequel nous pou- 
vons sans obstacle nous rdunir paisiblement et dans les 
formes qui nous sont prescrites. » 

Les noms des frdres Desaguliers et Payne nous sont une 


(1) Voir le texte de la sanction dans le Livre m6me des constitutions, 
ainsi que dans VBisloire d' Angle terre de Eloss, pag. 138. 
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garantie que, dans cette Edition, il n’a rien dtd changd d’es- 
sentiel aux traditions de l’ancienne franc -maconnerie non 
plus qu’aux termes des anciennes obligations, dont seules 
la premifere, la deuxidme et la sixidme subirent quelques 
modifications peu importantes. Le passage incrimind par la 
grande loge d’lrlande (VI, 2), et qui se rapportait au catho- 
licisme, passage qui avait bien pu dtre dgalement ddsap- 
prouvd par des frdres anglais, fut supprimd: le n° 11 fut 
abrdgd & cause des circonstances du temps, et le n° 1 fut mis 
d’accord avec les lois primitives. Gn vertu de I’autoritd dont 
disposait & cet effet la grande loge, on lui fit subir cette mo- 
dification, parce que, en invoquant les articles de Noah, on 
donnait & toute confession religieuse l'assuraqce la plus 
positive, que la franc-maponnerie ne voulait en aucune ma- 
nure entrer en discussion ou engager un conflit avec n’im- 
porte quelle profession de foi. Cette ddition fut traduile en 
allemand en 1741 (bien que d’une manidre qui pdchait quel- 
quefois autant contre la fiddlite que contre la sfiretd de 
rinterprdtation) , et au commencement du sidcle present, 
quand on chercha sdrieusement k composer sur des docu- 
ments authentiques une histoire de la franc-maconnerie , 
elle fut une dtoile conductrice pour ceux qui dtudidrent la 
vdritable franc-maconnerie. Sous Carnarvon, deuxgrands- 
maitres provinciaux furent installds. La nomination de celui 
de West-Riding, dans le comtd d’York, fut (d’aprds Preston) 
considdrdecomme unempidtementsur la juridiction de I’an- 
cienne loge d’York, et provoqua les mdcontentements qui 
dclatdrent ensuite. 

Vers cette dpoque survinrent, en gdndral, maints ddsor- 
dres. 

Nous pouvons d’autant mieux nous attacher exclusive- 
meut k la considdration de ces dvdnements, que l’intervalle 
qui s’dcoula entre 1740 et 1754 n’en amena aucun autre qui 
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fill de quelque importance, et que tout ce qui se rapporte k 
la propagation de la magonnerie en Russie, en Allemagne, 
en Amdrique, etc., sera exposd dans l’histoire de ces divers 
pays. Nous mentionnerons encore en passant que, dans 
l’annde 1741, toute publication magonnique fut interdite; 
que l’annde suivante parut une caricature reprdsentant une 
procession des francs-magons, k la suite de laquelle il fut 
ddcidd que les processions publiques seraient supprimdes, 
et enfin qu’en 1747, les lois de l’institut de charitd furent 
dtablies. Gomme le grand-mattre W. Byron fut longtemps 
absent, la grande loge travailla pendant cinq ans ( jusqu’en 
1752) sans chef supreme, et c'est trfes probablement durant 
cet interrkgne que bien des ddsordres s’introduisirent, des- 
ordres qui ne favoriskrent nullement le progrks de la magon- 
nerie en Angleterre. II existait d’ailleurs depuis longtemps 
des mdcontentements provoquds par les diverses innova- 
tions qui restreignaient de plus en plus les droits des logos 
particulikres, au profit de la grande loge et avaient enlevd k 
celle-ci son caractkre de comitd, composd des membres des 
loges inddpendantes. Le cours des choses avait dejk amend 
une certaine hidrarchie dans les loges, et les circonstances 
dtaient bien changdes. Les membres privildgids se sdpa- 
raient peu k peu des simples apprentis, et les chefs, qui 
avaient did ddclards seuls aptes k la maitrise, ne rentraient 
pas, k l’expiration de leur mandat, dans les conditions ordi- 
naires, mais formaient le noyau des candidats k la maitrise. 
Les rituels furent nalurellement modifids et approprids k ces 
nouvelles dispositions. On les augments de telle sorte qu’enfin 
les trois grades d’apprentis , de compagnons et de maltre 
furent officiellemenl reconnus. Nous n’avons pas d’autres 
ddtails relativement k cette transformation : ce qui demeure 
avdrd , c’est que dans le principe le rituel de rdception for- 
mait un tout indivisible, qu’il n’y dtait question que d’un seu- 
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grade, et que deji, ea 1737, les trois grades etaient dispen- — — 

sds. On pretend que le prince Frederic de Galles fut fait 
apprenti et compagnon, selon i’usage ordinaire, et que peu 
aprfcs il fut nomme maitre magon dans une nouvelle loge. 

Mais ddjk avant 1730 l’enseignement magonnique etait divise 
en trois degrds. Dans le Livre des constitutions de 1738, - A- 
Anderson ajoute pour la premiere fois au nom d’apprenti . 

cette designation « au franc-magon du deg re infdrieur, » et | 

il dit que, « aprfes des progrfes constates, il devient compa- 
gnon et maitre magon. » Par contre, l'edition de 1835 con- 
sent le meme passage dans le texte primitif de 1723, avec 
ce supplement : «Dans les temps anciens, aucun frfere, quel- 
que habile qu'il fut dans l’art, ne pouvail 6tre nomme maitre I 

magon, avant qu’il eflt ete appeie Jt la prdsidence d’une I 

loge. » Le grade de maitre n’existait done point h cette 
epoque. Cette division en trois categories decoulait facile- 
ment de la connaissance de 1’organisation des associations 
identiques de l’antiquite, et reidment materiel des ceremo- 
nies pouvait etre puise facilement dans les traditions des 
corporations, dans la Bible et dans les aulres dcrits. Les 
expressions d’apprentis et de compagnons ne dataient certes 
pas de l'epoque actuelle, et du moment qu’il existait une 
maitrise, il fallait necessairement que, pour etablir une dis- 
tinction, on cre&t le titre de maitre venerable. Plus les 
anciens magons devenaient pour la plupart indifferents k la 
nouvelle association, plus ils montraient de reserve envers 
elle ; plus les nouveaux membres devenaient etrangers aux 
formes, & l’ancienne organisation, et plus aussi il etait facile 
d’introduire cette modification qui divisait les frbres en trois 
categories bien distinctes, sans qu’il se produisit d’opposi- ^ 
tion , sans meme que la confrerie se rendlt bien compte de ) 
la mesure dont elle etait l’objet. 
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III. — LA LOGE D’YOBK ET LES ANCIENS MASONS 

Les plus anciens kcrivains maconniques parlentde divers 
dksordres qui surgirent de 1739 k 1772, et sur lesquels le 
jour ne s'est jamais fait d’une manikre suffisante et satisfai- 
sante. La plupart d’entre eux en font, par erreur, remonter 
1’origine k l’annke 1739, en ce sens que les dissensions 
qui kclatkrent entre la secte des nouveaux magons et 
ceux que l’on dksignait sous le nom d’anciens mapons, 
remontent, en tous cas, k une kpoque ultkrieure, et ont 
dtd rattachees indument k des dvdnements d’une date plus 
ancienne. 

Nous croyons devoir distinguer trois causes diverses de 
ddsordre : d’abord l’admission arbitraire de masons isolds ; 
ensuite les rapports avec l’ancienne loge dTork, et enfin 
les innovations des sectaires. 

ADMI8SIONS nattoULliEES 

Les constitutions seculaires des masons eurent force de 
loi pour toutes les loges, jusqu'k {'introduction du Livre des 
constitutions d’Anderson, prdpard sur l’ordre de la grande 
loge, livre qui les remplaca k dater de l’annde 1723. Vingt 
loges seulement lui donnkrent une complete sanction, tan- 
dis que cinq autres lui refuskrent la leur, et il se trouva 
maint frkre qui souhaitait le retour aux anciennes constitu- 
tions et k l’ancienne inddpendance. Ceci conduisit certains 
frkres qui avaient quittd les loges et d’autres masons isolds 
k recevoir, arbitrairement et contrairement aux lois en vi- 
gueur, de nouveaux masons, et k constituer de nouvelles 
loges, ce k quoi la grande loge s’opposait de tout son pou- 
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voir. Les efforts de celle-ci furent couronnds de succfes, ea 
janvier 1731 : dans l’intervalle, les cinq loges ayant dtd 
dissoutes ou s’etant rdunies au reste de la socidtd, on ne 
songea plus It elles. Le Livre des constitutions affirme qu’en 
1739 toutes les loges irrdgulikres s’dtaient soumises. 

LA LOGS d’tOBK 

Quant k l’ancienne loge d’York, certains auteurs prdten- 
dent qu’une rupture eut lieu entre elle et la grande loge 
d’Angleterre, rupture dont il faut chercher la cause dans la 
jalousie que provoquferent les progrks rdalisds par cette 
dernikre. La loge d’York prdtendait avoir le droit d’ancien- 
netd sur celle d’Angleterre, et se distinguait de cette der- 
nikre par le nom de « grande loge de toute l’Angleterre. » 
Et ce qui aurait donnd lieu k une rupture entre celle-ci et la 
grande loge de Londres, c’est la fondation faite par cette 
dernikre de nouvelles loges dans la ville et le comtd 
d’York, et la nomination de grands-mattres provinciaux. 
Comme les « anciens masons » se fondaient sur l’autoritd 
de l’anciennetd, nous devons donner ici le rdsultat des re- 
cberches les plus rdcentes qui ont dtd faites k ce sujet. 
Ainsi que nous l’avons dit, cette loge dtait ddjk en complete 
decadence lors de la reconstruction de la ville de Londres. 
Personne ne connatt rien d’important sur son existence, ni 
ne peul citer une manifestation de son activity, personne, si 
ce n’est Preston, qui est notoirement partial envers la 
grande loge d’Angleterre. Anderson mentionne seulement 
qu’en 1567 Franz Russel, comte de Bedford, dtait dans le 
Nord (York), grand-maltre (c’est k dire patron) de la confrd- 
rie; Preston, cependant, assure que vers 1705 une loge 
dtait encore, ou dtait de nouveau, en activity, et il fait l’dnu- 
mdration des noms de ses mallres, sans toutefois exprimer 
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en termes formels qu'elle ait jamais ddlivrd des constitu- 
tions en dehors de la ville. II est de fait, cependant, qu’en 
1717 elle vit d’un oeil tranquille la nomination d’un grand* 
maltre et l’drection de la grande loge de Londres (1), et qu’elle 
prouva par lk que, non seulement elle ne voulaitpas entraveir 
le ddveloppement que prenait la grande loge d’Angleterre, 
mais encore qu’elle entendait rester en paix avec elle; il est 
de fait encore qu’en 1726 elle essaya de se relever de sa 
decadence (2), et que, k l’exception d’un discours qui y fut 
prononcd en 1726, elle ne donna aucun signe de vie, bien 
que les « anciens masons » et les disputes que suscita, k 
la grande loge de Londres, la « Lodge of Antiquity, » lui eus- 
sent fourni (’occasion d’entrer en scdne et de faire rentrer 
dans le droit chemin ceux qui avaient arbord le drapeau de 
la rdvolte. Elle ne fit pas non plus la moindre opposition k 
l’drection de la premidre grande loge dans sa circonscrip- 
tion. II semble qu’en 1778 elle subsistait encore isold- 
ment, et Noorthouck dit, dans le Livre des constitutions de 
1784 : « Les anciens masons d’York ne formaient qu’une 
seule loge, laquelle existe encore : cependant elle ne com- 
prend qu’un nombre trds restreint de frdres, et ii est pro- 
bable que bientdt elle sera dissoute. » II faut supposer que 
cette loge continua k subsister, dans une parfaite inddpen- 
dance k Londres et k se considdrer comme le berceau de la 
franc-maconnerie en Angleterre, sans dmettre aucune prdten- 
tion relativement k.sou droit d’drection de loges dans le Nord. 


(1) Voir Defense of Masonry, Londres, 1765. 

(2) D’aprfes an dcrit portant pour titre : A Speech delivered, etc., Lon- 
don, 1729 (Kloss, Dibliog., n* 793), et mSme d’aprfes un avea fechappd 
Preston, le temps qui s'fecoula entre 17ll et 1725 anralt did poor cette 
loge un temps de repos absolu, ou an molns une pdriode durant laquelle 
rien ne vinl rdvdler son activitd. 
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11 est prouvd (1) que la loge d'York n'a jamais eu rien de 
commun avec les « ancieos masons. » 

LES ANCIENS KAfONS 

, Les rechercbes sur l’origine et ia formation d'une socidtd 
de frands-mapons anglais qui s’atlribua elle-mdme le nom 
« d’ancient masons » (anciens masons), et qui se constitua 
en opposition directe avec la grande loge drigde & Londres, 
en 1716, et avec tous les masons qui la soutenaient, et 
que les premiers ddsignferent sous le nom de « modern 
masons, »ces rechercbes, disons-nous, sont au nombre des 
difficult^ les plus grandes qui se rattachent h l’dtude de la 
situation de la franc-maponnerie en Angleterre, pendant le 
sifecle passd, et ne peuvent dtre negligdes tanl & cause de 
leur liaison intime avec 1’ensemble de l’histoire de notre 
socidtd, que parce qu’au commencement du sifecle present 
les frbres les plus savants de l’AUemagne en ont fait l’objet 
de profondes dtudes, et que cetle institution a eu une 
influence sdrieuse sur l’aspect gdndral de la franc-mapon* 
nerie. 

Nous commenpons notre exposd par un rapport de Pres* 
ton (2) sur cette question, rapport que nous ferons suivre du 
rdsultat des recherches faites par Kloss. Le premier dit : 
« Un certain nombre de fibres mdcontents, qui s’dtaient 
sdpards des loges rdguliferes, se rdunirent en divers lieux, 
dans le but d’admettre , contrairement aux ordonnances de 
la grande loge, de nouveaux membres dans la franc-mapon* 


(1) Kloss, Bistoire d' Angleterre ; Dissertation swr les anciens magons, 
pag. 391 et sulvanles, et Findel, dans le Mittkeilungen, 1, 8. 

(4) Voyez Preston, iclaircissemente , etc., et les Communications de 
Mossiorf, pag. 177. 
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nerie. Ges frdres rebelles, qui profitaient de la rupture sur- 
venue entre les grandes loges de Londres et d’York (1) , 
prirent, aprds que leur conduite leur eut attird les rdpri- 
mandesqu’ellemdritait.le noru de« masons dTork. »Onprit, 
k la vdritd, des mesures pour les empdcher de persister dans 
cette voie, mesures qui arrdtdrent en effet leurs progrds 
pendant un certain temps; mais ils surent se faire one arme 
du mdcontentement soulevd gdndralement par l’introduction 
de diverses innovations, et rdussirent k acqudrir de nouveau 
une certaine importance. Cette mesure imprudente qu’adop- 
tdrent les loges rdgulidres produisit de f\inestes rdsultats; 
cependant, grkce k l’intervention de John’ Ward, esq., qui 
devi nt ensuite lord vicomte Dudley et Ward, toutes les difficul- 
tds furent aplanies, et l’harmonie semblait rdtablie entre tous 
les frdres. Ceci n’dtait ndanmoins qu’une courte suspension 
des hostilitds ; bientdt le signal d’alarmeretentit de nouveau, 
et de part et d’autre on se livra aux entreprises les plus 
malveillantes , qui troubldrent profonddment la paix de la 
socidtd. 

« A lord Raymond succdda, en mai 1739, le marquis de 
Carnarvon, et, sous Tinfluence dminemment favorable de 
Son Excellence, les loges se multiplidrent et furent entourdes 
de considdration. Malgrd l’dtat florissant de la socidtd, bien 
des irrdgularitds rdgndrent encore dans son sein, et divers 
honorables frdres, qui n’avaient pas dtd compris dans Top- 
position qu’avait rencontrde chez quelques-uns la nouvelle 
constitution de la socidtd, sembldrent ddsapprouver k leur 
tour la conduite des loges rdgulidres. Toutes les commis- 
sions particuli&res que Ton formait de temps en temps dlaient 

(1) II est bieu entendu que cette derniCre n’dtait nullement une grande 
Ioge et le litre de • grand-mattre • n’avait dans le cas present d'autre 
signification que celle de vdndrable. 
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assidgdes de mdcontents qui venaient leur exposer leurs 
griefs, et dans les deliberations generates on n’avait k s’oc- 
cuper que des querelles qu’il fallait apaiser, des esprits 
aigris qu’il fallait ramener et reconcilier. Comme il existait 
plusieurs partis, on fut contraint de faire de la condamna- 
tion des rebelles l’objel d’un vote, et de ddcrdter une loi qui 
interdisait toute reunion irrdgulidre des membres de la con* 
frdrie. Cet acte mit en question l'autorite de la grande loge, 
et, en depit des lois qu’elle venait de publier, des loges 
furent organisdes sans la moindre garantie ldgale, et des 
individus crdds masons, qui ne durent leur admission qu’k 
des considerations miserables et peu dignes. Afin de ddjouer 
les desseins de ces frdres dgards et de caractdriser les indi- 
vidus qu’elles avaient jntroduits dans la confrdrie, la grande 
loge acquies^a aux mesures imprudentes que les masons 
rdguliers avaient prises, mesures que, quelque pressantes 
que fussent les circonstances, rien ne pouvait justifies Bien 
que cette condescendance atteigntt son but, elle fut cepen- 
dant l’occasion d’une nouvelle ddfaite. Ceux des frferes qui 
s’etaient sdpards des loges rdgulidres continudrent k pro- 
clamer leur i nddpendance et s’attribudrent le nom de « anciens 
masons. » Ils rdpandirent l’opinion que l'enseignement supd- 
rieur el les anciens usages de la firanc-maconnerie dtaient 
conserves parmi eux, tandis que les loges rdgulidres, com- 
posdes exclusivement de masons modernes (modern masons), 
avaient adoptd une nouvelle constitution et ne pouvaient pas 
dtre considdrdes comme travaillant d’aprds les anciennes 
formes. Atin d’agir en opposition avec la grande loge, ils 
dtablirent une nouvelle grande loge k Londres , selon l’an- 
cien systdme, comme ils en firent la declaration publique, 
et, contrairement k leurs devoirs de masons, ils drigdrent 
diverses nouvelles loges, au mdpris de l’auloritd ldgalement 
constitude. Ils eurent l’audace de prdtendre justifier cette 
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entreprise irregulidre, par l’adoption Active de l’ancienne 
constitution dTork, et maint personnage, trompd par cet 
artifice, se laissa entrainer dans leurs rangs, si bien que 
leurs loges augmentaient de jour en jour. Ces frkres rebelles 
persistkrent dans la voie oil ils s’etaient engages, formkrent 
des comites spdciaux, tinrent des deliberations et allkrent 
jusqu’k jnstituer des fetes annuelles, tout cela sans aucune 
autorisation de la loge d'York ou de toute autre autorile 
magonnique. Sops la fausse denomination de « Bannifere 
de York, » ils rdussirent it surprendre la faveur des magons 
dcossais et irlandais, qui croyaient en aveugles k toutes les 
fausses apparences dont ils s’etaient revetus et approuvaient 
en tous points l’arret de condamnation porte contre les 
mesures prises par les loges regulikres, parce qu’ils etaient 
convaincus que le but de ces mesures etait d’introduire des 
innovations dans la socidte et de renverser la constitution 
primitive de l’institution. Gomme les magons irrdguliers de 
Londres s’etaient donne de cette manikre une forme de cons- 
titution imposante, plusieurs membrqs distinguds de la 
noblesse, qui ignoraient les motifs de la separation, leur 
firent l’honneur de les prendre sous leur patronage, et plu- 
sieurs noms des plus honorables figurdrent sur leur liste. » 
« Toulefois, le subterfuge .dont ils s’dlaient servis a dtd com- 
pletement ddvoild depuis quelques anndes, grkce k la perse- 
verance infatigable d’un petit nombre de frferes zdlds. Dds 
lors ces fibres rebelles virent decrottre le nombre de leurs 
adherents, plusieurs de leurs membres les plus importants 
les abandonnferent ; beaucoup de loges renoncdrent k leur 
banni&re pour se mettre sous la protection de la grande 
loge d’Angleterre. » 

Voilk la relation des faits par Preston et aprds lui par 
Stephen Jones. Le Fr. G. Kloss dans sa Dissertation sur 
Us anciens masons a fait de ceux-ci l’objet d’une etude 


Digitized by LjOOQle 



DE LA FRANC-MAfONNERIB. 


195 


trfes sdrieuse dont voici les rdsultats : « Tout d’abord l’opi- 
nion quo les divisions qui ddchirdrent la socidtd de 1739 \ 

it 1742, et l’affaire des Ancient Masons qui n’dclata que dix ' ^ 

ans plustard.ne seraient qu’une seuleetmdme chose, semble 
dtre en contradiction avec toutes les propositions histori- 
ques. Gependant, pour ce qui concerne les modifications 
dont on fit un crime & la grande loge d’Angleterre, et les 
dispositions par lesquelles elle s’dcartait plus ou moins 
des usages traditionnels, il est certain que, 1° ('introduc- 
tion de diverses couleurs dans rhabillement des mapons t- 
(17 mars 1731) ; 2° l’drection de la loge des Stewards, et les 
privileges dont elle fut dotde, entre autres le choix des ~ 
grands .dignitaires qui devait dtre fait exclusivement parmi \ 
ses membres, dtaient de vdritables innovations, en tous ) 
points contraires & l’dgalitdmaponnique; mais elles n’dlaient / 
nullement de nature & justifier une scission dans la con- 
frdrie. Le28 juin 1738, la grande loge n’avait encore intro- 
duit aucune innovation importante dans la franc-mapon- 
nerie, et k cette dpoque il n’existait & c6td d’elle aucune 
autre grande loge, ni mdme aucune loge rdgulidre k Lon- 
dres. Le Livre des constitutions affirme que le 12 ddcembre 
1729, les mapons irrdguliers s’dtaient soumis. En 1731, la 
meilleure entente rdgnait encore entre la grande loge d’An- 
gleterre et celle d’lrlande, et, en 1740, la grande loge 
d’Ecosse ne devait encore avoir aucun sujet de mdcontente- 
ment, en ce qui concerne les choses magonniques, puisque 
cette mfime annde elle engagea une correspondance avec. la 
grande loge anglaise. Sous le grand-maltre Ward (1742-44), 
une paix profonde rdgna dans la confrdrie, et les grands- 
maitres anglais, Keith (1740) et Strathmore (1744), Ecos- 
sais de naissance, avaient dt d grands-maltres dans leur 
pays et n’avaient pas probablement trouvd de raisons qui 
les empdchassent d’accepter les mercies fonctions k Lon- 
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dres. Arrivons h la scission : Fiefield d’Assigny dcrivit en 
1744, un livre encore peu connu, dans lequel il recommande 
aux Anglais un grade supdrieur (s’approchant du grade 
dcossais du continent); la guerre en Irlande et en Alle- 
magne (1741-48) mit les masons anglais et frangais en con- 
tact et leur procura l’occasion d’apprendre ce que c’dtait que 
les soi-disant hauls grades, qui probablement pdndtrdrent 
aussi en ficosse, lors de l’invasion du prdtehdant Charles 
Ed. Stuart (1745-46). Cette ivraie devait croltre et se pro- 
pager d’autant plus aisdment, qu’£t cette dpoque le grand 
mattre Byron, dtait constamment absent du pays, que la 
grande loge allait ddclinant et n’opposait plus d’obstacle aux 
empidtements irrdguliers. Enfin, en 1747, la grande loge 
introduisit dans les formes quelques modifications, d’une 
mddiocre importance kla suite desqueiles parurent en 1752, 
le Thinker upon Freemasonry et d’autres dcrits poldmiques ; 
en 1755, retentit le.cri de guerre des dissidents , — Masonry 
universal, dgalitd de tous les frdres dans la loge, qui dtait 
un appel It la ddfection , pour prix de laquelle on faisait 
luire £t l’arridre-plan la sdduisante perspective du Royal- 
Arch-Grad. En 1756, Dermott dcrivit pour ces sectaires le 
code Ahiman Rezon, et en 1762, ils avaient leur rituel parti- 
culier qui fut connu durant la mdme annde ainsi que le 
grade de « pastmaster (1) » dont il dtait augmentd. Cependant 
ils n’avaient pas encore de grand mattre appartenanl b la no- 
blesse et le nombre de leurs loges ne s’dlevait pas & plus de 
cinq : enfin, en 1772, ils eurent pour grand mattre le due 
d’AthoI. Dds lors la ddfection dtait un fait accompli el la 
grande loge des « anciens masons » fut reconnuc en forme 
par les grandes loges d’Ecosse et d’lrlande. 

Nous terminons l’exposd de ce sujet par le jugement 

(1) Degrd au dessus du mattre. 
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exprimd par le Fr. Jethro Inwood, grand-chapelain provin- 
cial pour Kent, dansun dcrit dddid au due d’Atbol (I). II y est 
ditentre autre « En I’annde 1736, le comte de Loudon, 
flit dlu grand-maltre ; lors de la nominatiem qu’il fit des 
autres dignitaires, il froissa quelques individusqui fond&rent 
ensuite la soeidtd que vous venez, milord, de prendre sous 
votre protection. » — « Les exclus, avanpant dans la' voie 
oil ils s’dtaient engages, s’arrogdrent pen aprds le droit 
d’driger de nouveiles loges, avec la prdtendue sanction 
de la constitution d’York. Je dis prdtendue, parce qu’ils 
savaient bien que, ainsi qu’il est dit pins haut, l’ancienne 
constitution d’York avait dtd rdtablie k Londres en l’annde 
1717, et que la grande loge dont, h cette dpoque, lord Ray- 
mond avait la prdsidence, dtait celle des tnagons d’York pri- 
mitifs, qu’elle dtait la seule et unique grande loge de toute 
l’Angleterre en ce temps-lh et que depuis un temps imme- 
morial elle avait en sa possession les chartes, constitu- 
tions, etc. 

« Aprfes avoir, pour des motifs aussi frivoles, failli h tous 
leurs devoirs, ils alldrent plus loin, et abusdrent du pouvoir 
qu’ils avaient usurpd. Tout, depuis leur grande loge jusqu’h 
leurs travaux, tout devint une occasion de trafic et de dd- 
sordre. La dignitd mafonnique fut honteusement sacrifide 
par les directeurs de leur soeidtd, et I’on pourrait citer 
maintes personnes qui furent admises dans leurs loges, 
moyennant la faible somme d’une demi-couronne. De ridi- 
cules et coflteux bijoux devinrent les objets de l’ambition 
de ces firdres dgards et d’abondantes sources de gain pour de 
nombreux intdressds qui exploitaient cette manie. La grande 
loge, alarm de pour I’honneur et la rdputation de I’ordre, 

(1) Masonic Union, an Hirsts to W*]Gn see It Daks of Athol!. Londres, 1801 
(Kloes, AngUurre, pag. 3(0). 

T. 1. <3 
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sanctionna, sans trop peser les consequences de cet acte, 
une mesure dont le but eta it d’empScher les mapons , 
qu’en raison de leur irrdgularitd elle avait exclus de la 
socidte , d’obtenir leur admission dans quelque autre loge 
rdgulifere ou de tromper quelque autre frfere restd fiddle 
k ses obligations. II est vraiment regrettable que ces chan- 
gements, quelque mioime que fkt leur importance , aient 
ete consentis, puisque ceux prdcisdment en faveur des- 
quels ils l’etaient y trouvaient un nouvel aliment pour 
leur mecontentement. Dans leurs ecrits, ils accusaient la 
grande loge de s’dtre dcartde des anciens principes et se 
vantaient triomphalement d’etre les seuls anciens et vdri- 
tables masons, tandis qu’ils infligeaient k la grande loge 
d’Angleterre et k toutes les loges rdguliferes, rangdes sous 
sa bannidre, une odieuse dpithdte, alors que la date de leur 
propre origine ne remontait qu’k un jour k peine. » 

L’ANCIEN ET LE NOUVEAU SYSTEMS ANGLAIS 

Cette scission entre les membres de la confrdrie anglaise, 
qui dura jusqu’en 1813, donna naissance k deux mdthodes 
diflfdrentes : celle ddsignde sous le nom de vieux systdme 
anglais ou dTork, et celle connue sous le nom de nouveau 
systdme ou systkme de Londres. D’ailleurs, cette discorde 
eut cela de bon, qu’elle mit au jour diverses ddcouvertes 
prdcieuses sur l’histoire et la constitution de la confrdrie 
anglaise, dont la connaissance nous edt peut-dtre did sous- 
traite longtemps encore. 

Ces deux mdthodes sedistinguent d’ailleurs par des rituels 
diffdrents (cdrdmonies d’admission). Comme nous l’avons dit 
ddjk autrefois, les membres n’dtaient pas divisds en trois 
grades : il n’y avait dans chaque loge qu’un seul « maftre » 
qui en avait la prdsidence, et en dehors de lui tous lesautres 
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membres ttaient des frferes ou compagnons, tous indistinc- 
tement en possession des m£mes droits. II est Evident qu’a- 
lors il suffisait d’un seul rituel : c’est d’ailieurs ce qu’indi- 
quent clairement les tents publics en 1724 et 1725, sous le 
titre de : The Grand Mystery of the Freemasons discovered, et 
The Secret History of Masonry, dans lesquels le rituel forme 
un seul tout. Ce ne fut que plus tard, et probablement long- 
temps aprfcs la constitution de la grande loge d’Angleterre, 
que naquirent les trois grades, d’apprenti , de compagnon 
et de maltre, dont les noms ttaient tout prtts, et que pour / 
cbacun d’eux il y eut un rituel special. L’ouvrage de Pri- 
chard intitult la Franc-Maconnerie temembrie, ouvrage qui 
fait connaltre pour la premiere fois l’existence des trois 
grades et qui, peu de temps aprts son apparition, servit de 
guide dans beaucoup de loges, donna, en 1730, quelque re- 
tentissement It l’adoption de cette nouvelle disposition. Le 
cattchisme des apprentis est ddj£t plus complet dans Pri- 
chard que dans 1 e Grand Mystery (1), et il contient, outre les 
plus anciennes pratiques en usage dans la franc-macon- 
nerie, la mtthode de travailler du nouveau syst&me anglais. 
Prichard ttmoigne aussi en sa faveur de la simplicity et de 
la britvelt de l’ancienne liturgie, lorsqu’il dit : « Actuelle- 
ment la maconnerie n’est pas composte seulement d’artistes 
constructeurs, comme c’ttait le cas dans le principe de 
son existence, alors qu’il suffisait de quelques questions 
de cattchisme pour faire reconnaitre un ma^on, dans 
un homme d’ailieurs habile. L’expression de « masons 
libres et acceptts » (qui est employee maintenant) n’est 
en usage que depuis peu d’anntes. Il n’ttait question, ni 
de loges constitutes ni d’assembltes trimestrielles, avant 

(1) Les comparer tous deux dans les Documents de Krause, t. I, 

2‘ partie. 
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Fannie 1691, etc. Avant 1’apparition des soi-disant « anciens 
masons, » l’ensemble des pratiques et usages, contenu dans 
la Masonry dissected de Prichard, dtait le seul observd par la 
grande loge, ce qui est attestd d’ailleurs par de nombreuses 
allusions qui se trouvent dans des Merits et des discours 
anglais. 

Lerituel adopts par les nouveaux masons, etque Krause, 
par suite d’une erreur, a pris pour le plus ancien, se trouve 
dans les trois dcrits qui n’ont pas paru avant 1762 , savoir : 
dans Jachin and Boas, etc.(l), The Three distinct Knocks, etc. (2), 
et Hiram or the Grand Master-Key, etc., qui sont d’accord sur 
ce point. C’est aux deux premiers que Krause a empruntd le 
soi-disant interrogatoire (3) d’apprentissage , qu’il donne 
comme second document. C’est le rdsultat d’un remaniement 
ultdrieur, une exposition plus dtendue des plus anciens 
(nouveau systdme anglais) actes de reception, et en cette 
qualitd c’e3t encore un monument trfes respectable de notre 
confrdrie, qui mdrite d’dtre l’objet d’une sdrieuse dtude. Pour 
les masons allemands, il est d’autantplus important, qu’il 
servit de base k la transformation opdrde dans les pratiques 
des loges allemandes au commencement du sidele prdsent. 
Ce travail a dtd fait avec beaucoup d’habiletd et il mdrite toute 
la reconnaissance des loges : tout porte k croire qu’il est 
fondd sur d’anciennes traditions magonniques. Mais laissons 
cette hypothdse et revenons k une certitude , k savoir : que 
le nouvel interrogatoire anglais, le plus simple, celui que 
l'on prdtend dtre le plus ancien et que Ton ddsigne sous le 
nom d’ancien interrogatoire anglais, est ndanmoins le plus 
nouveau; le premier ne contient (selon Prichard) que quatre- 

(t) Voyez la Bibliographic de Kloss, n* 1887. 

(3) Notamment, n’ 1888. 

(3) Voyei les Documents de Krause, 1. 1, 1” parlie. 
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vingt-douze demandes et rdponses (pour la plupart trds 
courtes), tandis que le dernier en comporte ddji cent huit 
beaucoup plus compliqudes. 

IV. — PROfiRiS SUCCESSIFS DE LA FRANC-MA£ONNERIE 
JUSQU’AU POINT DE SA PLUS GRANDE PROSPERITY 

(17S4-1783) 

Reprenons noire rdcil oil nous l'avons laissd avant de 
rendre compte, dans le paragraphe prdcddent, des dvdne- 
ments qui se pass&rent pendant cette pdriode, et en firent 
une des dpoques les plus mdmorables pour la franc-macon- 
nerie. Nous sommes en l’annde 1754, k la tdte de la confrd- 
rie anglaise , nous trouvons le marquis de Carnarvon et le 
Fr. Thom. Manningham, grand-maltre ddputd : celui-ci, doud 
d’un esprit trds pdndtrant, reconnut bientot les dangers qui 
menacaient l’association et se mit en devoir de les prdmunir. 
Comme, d’une part, plusieurs loges du pays, qui depuis long- 
temps avaient cessd de travailler, elaient restdesinscrites sur 
le registre des matricules, et que, d’autre part, il dtait devenu 
facile pour d’autres de passer, avec les patentes de constitu- 
tion de la grande loge, dans le camp des adversaires, it fut 
arrdtd, le 27 juin 1754, sous la prdsidence de Manningham, 
que chaque frdre prendrait, selon ses moyens, des rensei- 
gnements sur la manidre dont les loges de son pays dtaient 
gouverndes, ainsi que sur leurs travaux, et qu’il ferait du 
rdsultat de ses informations l’objet d’un rapport, qui serait 
prdsentd lors de la prochaine assemblde trimestrielle; de 
plus, que toute loge sur le compte de laquelle on n’obtien- 
drait pas des renseignements satisfaisants serait rayde du 
livre des loges. Cet arrdtd re$ut une compldte exdcution. 
Ensuite, sur la proposition du Fr. J. Scott, il fut ddcidd que 
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des dispositions seraient prises pour la publication d’une 
nouvelle Edition du Livre des constitutions, c'est k dire 
que l’ddition d’ Anderson serait revue et que les additions 
et cbangements reconnus ndcessaires y seraient faits : 
un comitd permanent, dont les membres furent choisis 
parmi les grands dignitaires et les autres frdres les plus 
instruits, fut chargd de ce travail. Dans cette nouvelle Edi- 
tion prdparde par le Fr. Entick (1756) et qui obtint, comme 
les prdcddentes, la sanction de la grande loge, on revenait 
aux « anciennes obligations » du Livre des constitutions 
de 1723, considdrdes comme la loi fondamentale de l’an- 
cienne et veritable franc-maconnerie, et on dcartait, par ce 
fait mdme, les changements introduits par les « anciens 
mapons » dans l’ddition de 1738. Prdcddemment ddjk (1754), 
Scott, dans son Pocket Companion , avait copid aussi les an- 
ciennes obligations de 1723. 

LE SCHISMS 

Carnarvon, outre le zfele quiTanimait pour le veritable in- 
tdrdt de la confrdrie, dtait doud d’une grande activitd et, 
sous sa direction, plusieurs mesures furent prises pour con- 
jurer la tempdte qui s’avangait menapante, ou du moins pour 
en attdnuer les effets. Mais cela n’dtait plus possible. Le 
20 mars 1755, le ddputd grand-mattre Manningham intro- 
duisit une plainie k la charge de « certains frdres qui, sous 
la ddnomination d’anciens mapons, se sont rdunis et ont 
formd une loge, » ddnonciation dont le but dtait d’arrdter 
leur entreprise. II fut ddcidd que l’on remettrait k la pro- 
chaine assemblde gdndrale la discussion de cette affaire, 
dans l’espoir que d’ici-Ik les sectaires abjureraient leur 
erreur et feraient acte de soumission. Mais cet espoir fut 
trompd : c’est pourquoi il fut arrdtd que ces frdres, persis- 
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tant dans leur ddsobdissance envers les rdglements de la 
grande loge, leur loge n° 94, serait rayde du livre des loges 
et de plus qu’aucun des frdres qui en faisaient partie ne 
serait admis en qualitd de visiteur dans les loges rdgulidres, 
et que tous certificats devraient ddsormais etre munis du 
sceau des mapons et porter la signature du grand-secrdtaire. 
C’est lk ce qui fit dclater les hostilities entre la confrerie et 
les anciens mapons. 

Durant les trois anndes de la mattrise de Carnarvon, 
quarante-neuf loges furent constitutes, et neuf grands- 
mattres provinciaux (1) nommds, et sous lord Aberdour, qui 
fut grand-maltre pendant cinq ans (1758-1762), on nomma 
jusqu’k treize grand-maltres provinciaux. Son successeur 
(1762) le comle de Ferrer prit une part si minime au travail 
des loges, que sous sa direction la confrdrie pencha vers la 
decadence. 

II existe de Laurie une notice trfes remarquable portant 
qu’en cette mdme annde (1762), quplques frdres de Londres 
adressdrent k la grande loge d’ficosse, un dcrit par lequel 
ils rdclamaient d’elle une patente de constitution. « Afin de 
ne pas empidter, par une autorisation de ce genre, sur les 
droits de la grande loge d’Angieterre, il fut ddcidd qu’il 
ne serait point donnd suite k cette requdte. » II est done dvi- 
dent qu’k cette dpoque, les « anciens mapons » n’dtaient 
point appuyds par l’ficosse. 

Le 8 mai 1764, lord Blaney fut dlu grand-maltre, et 
occupa ses fonctions pendant trois anndes. Durant cet inter- 
vals soixante et onze nouvelles loges furent fonddes et 
douze grands-maitres provinciaux (2) installds ; ensuite on 

(1) Pour la Caroline du Sud , la Galles du Sud , Antigoa , l’Amd- 
rique-Nord, Barbades, Cuba, la Sicile, l’AUemagne, Chester. 

(2) Parml eux le comte de Wertbern pour la haute Saxe, Nic. de 
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prdpara une nouveile edition du Livre des constitutions 
1767) et la confrdrie eut l’honneur de compter parmi ses 
membres les dues de Gloucester et de Cumberland. Le due 
d’York avaitdtd dgalement re$u dans ses rangs en 1765, dans 
une logede Berlin. U ne fut point donnd suite k la proposi- 
tion de doter la grande loge au moyen d’une souscription. 

LE FLAN D’lNCOBFOBATION 

A lord Blaney sueedda, le 27 avrii 1767, le due de Beaufort, 
sous la direction duquel, comme le remarque Preston, la 
socidtd fut florieeante. Au commencement de l’annde sni- 
vante la grande loge de France demanda It entrer en eorres- 
pondance avec elle, ce qui fut acceptd, et vers la fin de 
l’annde, fut prdsentd un projet d’incorporation de la socidtd 
des francs-macons. Le frdre Dillon, ddputd grand-maftre, 
fit observer quele grand-mattre Beaufort dtait trds favorable 
i ce projet, pourvu toutefois que la grande loge l’approuvkt. 
II ddmontra les avantages qui pourraient rdsulter de l’adop- 
tion de cette mesure et en soumit le plan it l’avis des frferes, 
qui l’accueillirent unanimement. Ensuite il annon$a qu’un 
plan avait dtd dgalement prdsentd au comitd de bienfaisanee 
pour order un fonds spdeial destind k la construction d’un 
temple, k l’acbat d’ornements pour la grande loge, etc., et 
inddpendant du fonds des pauvres, projet dont la rdalisa' 
tion devait dtre un premier pas fait vers le syst&me d’incor- 
poration. Son rapport comprenant sept articles fut approuvd, 
et un exemplaire de ce « rdglement pour la formation d’un 


Manuzzi pour l’Halie, J. P. Gogel pour le haut et le bas Rbin, Thom. 
Btmkerley pourle Hamsblre. Ce dernier, cite eouvent et trfes honorable- 
ment dans les Annalei de la mofonnerie anglaise, fut un ardent ddfensaur 
et le promoteur des hauls grades qui s’introduisaient en Anglelerre. 
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capital, destine k la construction d’un temple, » fut adressd 
k toutes les loges immatriculdes. Cent soixante-huit loges 
eontre quarante-trois ayant votd pour I’incorporation, 
celle-ci fut ddcidde. En 1771, le ddputd grand - mattre, 

Ch. Dillon, en prdsenla ie bill au parlement. A sa seconds 
lecture cependant, M. Onslow, d’aprds le voeu de quelques 
fibres, qui lui avaient adreasd une petition en ce sens, s’op- 
posa k l’adoption de cette mesure. Dillon dmit alors la pro- 
position (Tajourner inddfiniment la discussion du projet k 
l’exdcution duquel on ne songea bientdt plus. Un conteutpo- 
rain de Dillon, le Fr. E. G. Muller, vdndrable de la loge 
calddonienne, porle sur lui un jugement qui, bien qu’enta- 
ehd de partialitd, n’en est pas moins digne d’attention. Dans 
une lettre adressde k Gogel de Francfort, il dit : « Nous 
sommes cruellement tourmentes par lesjdsuites. Dillon qui, 
pour pouvoir entrer au parlement, a rdcemment abjurd sa \ 
religion, et de Vignoles, son confesseur, ont une influence 
illimitde dans la grande loge, et pour la conserver ils ne 
reculent devant aucune intrigue, aucune conversion. Dillon 
he craint pas mdme de faire un abus incroyable des droits 
que lui donne la position qu’il occupe. 11 dpuise le courage 
de ceux qui veulent s’opposer k ses entreprises, en ddgohte 
d’autres, traite avec une violence dtrange ceux qui dans I’in- 
tdrdt de la magonnerie ne veulent ni se laisser dpuiser ni 
ddgouter et fascine le reste. » 

LB TEMPLE MA^ONNIQUE 

En 1772 , lord Petre flit dlu grand-maitre. Sous sa mal- 
trise, diverses dispositions furent prises pour assurer la 
bonne administration des biens de la confrdrie, et Ton 
institua une commission pour diriger la construction d’un 
temple. Preston regut pour la publication, alors encore 
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rdcente, de son Explication de la franc-maconnerie , la sanc- 
tion de la grande loge, faveur qui jusque-lft n’avait dtd 
accordde qu’au Livre des constitutions. Ensuite on s’occupa 
encore d’une proposition d’amicale alliance, et de 1’dtablis- 
sement d’une correspondance entre la grande loge d’An- 
gleterre et celle d’Allemagne, ft Berlin, proposition qui fut 
agrdde (1773). On fit imprimer un supplement du Livre des 
constitutions, contenant de nouvelles lois et de nouveaux 
rdglements (1773), et on ddcrdta la publication d’un alma- 
nach des francs-macons (1776). Ddji , avant cette dpoque, 
vers 1774, le Royal-arch-Grad avait fait son apparition en 
Angleterre, dvdnement que l’on peut considdrer comme Tun 
des moins favorables It l’institution. Dans l’intervalle, les 
travaux de la commission de construction avaient dtdpoussds 
avec tant de diligence que, lel er mai 1775, la premiere pierre 
du temple put dtre posde solennellement. Le bfttiment avanpa 
avecune telle rapiditd que, dfes le 23 mai de l’annde suivante, 
il dtait prdt It dtre inaugurd. Le grand- maltre, Petre, en prd- 
sence d’une brillante assemblde, composde des frferes de 
toutes les loges , le consacra , suivant les formes magon- 
niques, « & la maconnerie, & la vertu, ft la charitd, ft la bien- 
veillance mutuelle. » II est regrettable, observe Prfeston, 
que les finances de la confrdrie ne permettent pas que son 
temple demeure rdservd exclusivement ft sa destination. 

LA • LODGE OP ANTIQUITY » 

Les travaux des « anciens magons , » rdunis sous la pro- 
tection du due d’ Athol, attirdrent sur ces derniers l’attention 
de la grande loge, et il fut ddcidd, en 1777 (le 27 avril), qu’ils 
ne pouvaient dire considdrds comme mapons, « et qu’il dtait 
ddfendu ft tout macon, travaillant sous l’autoritd de la grande 
loge, de les aider dans leurs travaux, ni de les reconnaitre 
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comme leurs. » Peu aprds, lord Montagu, due de Manches- 
ter, fut investi de la mattrise. Sous son administration, la 
paix de la confrdrie fut de nouveau troublde par une nou- 
velle dissension qui dclata au sujet de la violation d’un 
ddcret de la grande loge, par la « Lodge of Antiquity » (n° 1), 
laquelle semblait agir k dessein, dans le but d’araener une 
rupture avec l’autoritd supdrieure. Les membres de cette 
loge parurent au temple, sans en avoir au prdalable demandd 
1’autorisation au grand-mattre, en costume complet de francs- 
macons, et de lk ils se rendirent k l’auberge, demarche que 
le comite de bienfaisance ddclara avec raison dtre une 
infraction aux anciens rdglements (de 1754 ). La« Lodge of 
Antiquity, » qui, depuis soixante ans, avait participd aux deci- 
sions de la grande loge et renonce aux privileges qu’elle pos- 
sddait en commun avec les quatre autres anciennes loges, 
appela aussitdt de cette decision, et protesta « contre l’au- 
toritd qu’usurpait la grande loge. » La dispute prit des deux 
parts uii caractdre si violent, que bientdt on en perdit de vqe 
la cause premidre, pour ne s’attacher qu’k un nouveau debat 
qui avait surgi dans l’intervalle. La « Lodge of Antiquity » 
avait exclus, pour irrdgularitd de conduite, quelques-uns de 
ses membres, mesure sur laquelle, de son c6td, la grande 
loge lui ordonnait de revenir. La loge refusa de la manidre 
la plus formelle d’obtempdrer k cette injonction, faisant 
valoir k l’appui de sa decision que chaque loge dtait seule 
compdtente pour juger ses propres membres et les infrac- 
tions k ses rdglements. Aprds que l’affaire fut restde quelque 
temps en suspens, la loge ddclara que la conduite de la 
grande loge constituait une atteinte aux anciennes constitu- 
tions , et elle ddcida que ddsormais tout rapport cesserait 
entre elle et la grande loge, qu’aucun des mattres ou inspec- 
teurs de la « Lodge of Antiquity » ne figurerait en qualitd de 
reprdsentant soit dans les commissions soit dans les assem- 
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bides trimestrielles. La loge continua k faire usage du pou- 
voir primitif (bien que le cours du temps l’eut bien entamd); 
elle continua k travailler dans une complete inddpendance 
de la grande loge, et forma une alliance fraternelle avec la 
loge d’York. Cette situation se prolongea jusqu’k la grande 
f$te de 1790, « oil l’influence salutaire de nos principes 
et l’intervention d’un ami fiddle de la veritable maconnerie, 
Fr. Will. Birch, rdtablirent heureusement l’union et l’har- 
monie parmi nous. » II n’estpas inutile d’ajouter que jamais 
cette loge n’a eu de rapports particuliers avec les « anciens 
masons. » 


LE ROYAL- ARCH-GRAD 

Le l w mai 1782, Henri-Frdddric, due de Cumberland, fut 
d!u grand-maitre ; mais en raison de son absence, le comte 
d’Eflingham fut charge de remplir les fonctions de grand- 
mattre directeur. Sous son administration, on prepara une 
nouvelle Edition du Livre des constitutions (1784), et chose 
extraordinaire, et motivde probablement par des raisons 
toutes personnelles, on refusa au Fr. G. Smith la sanction 
qu’il demandait pour son ouvrage intitule : Utility et Abus de 
la mafonnerie, alorsque, ainsi que nous l’avons dit, elle avait 
dte accordde k Preston, et de plus k Hutchinson pour son 
ouvrage : Esprit de la franc -mafonnerie. Dans le fait, ce 
dernier ne dut cette faveur qu’au zdle qu’il ddploya k rd- 
pandre dans les loges anglaises les tendances mystiques du 
Royal-Arch-Grad, rdeemment introduit dans ce pays. C*est 
de l’introduction de ce grade en Angleterre que date (par 
exemple dans le Livre des constitutions de Northouck) la 
substitution du mou ordre »aux designations de « socidtd , » 
de « confrdrie » et autres semblables en usage jusque-lk. 

II n’existe point de donndes bien certaines sur l’origine du 
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Royal-Arch-Grad (1), non plus que sur la mani&re dont il se 
rdpandit : en tous cas, Fidde premiere en naquit sur le con- 
tinent, et le seul point qui demeure obscur, c’est de savoir 
si apr&s son institution en France il fut transport^ d’Alle- 
magne en £cosse et en Angleterre, ou si ces deux derniers 
pays Font transmis aux loges allemandes. En Angleterre, 
cet ordre royal fut institud en qualitd de supreme chapitre 
royal de Jerusalem, sous le nom ddjh connu depuis plus de 
soixante et dix ans, de Royal-Arch (vo&te royale). L’dcrit pu- 
blic sous le titre Abstract (extrait des lois de la socidte de 
la Royale Arche franc-magonnique) (probablement de Fannde 
1787) contient plusieurs dclaircissements sur ce haul grade 
apocryphe. Cette inscription entourant une arche. Nulla 
salus extra, que portait la feuille de titre, dtait, selon le 
Fr. Bode, qui voyait partout Ie spectre des jdsuites, une 
allusion h une Fglise < hors de laquelle il n’y a point de 
salut » et il croyait y trouver un connexion entre ce grade 
et les jdsuites. Les premiers articles des anciennes lois 
(de 1’an 1782) de ce grade prescrivent : 

« I. Que d’aprds l’ancien (?) usage, un chapitre complet 
de ee grade, le plus dlevd de la magonnerie, sera composd 
des membres suivants : trois principaux, qui, lorsque le 
chapitre sera assembld, seront considdrds collectivement 
comne unseul et mdme mattre; de deux dcrivains; deux 
sojourners, etdesoixante-douze membres du conseil (2). Aucun 
chapitre rdgulier de ce grade dlevd ne pourra dtre composd 


(1) Voyez pages 196 et 906 et V Histone critique de Fessler, IV. — 
Communication de Mossdorf, pag. 914. — Dermott, A Atman Rezon. — 
Preston, Illustrations, etc., etc. 

(9) L'ordre des Frires asiatiques est gouvernd par an syndic de 
soixante-douze initids. D’ailleurs les tendances des deux ordres sont A 
pen prds identiques. 
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d’un plus grand nombre de frdres, a quelque litre que ce 
soit, etc., etc. 

« II. Personne ne pourra dtre admis it ce grade dlevd 
autre queleshommes ayant une excellentemanidre de voir et 
une parfaite Education, de la franchise, de l’dldvation dans 
Ie caractdre et qui soient en mdme temps de vdri tables amis 
de l’humanitd ; ils devront en outre avoir passd par les trois 
grades d’dpreuve de la maconnerie (1) et avoir prdsidd en 
qualitd de vdndrable. De plus ils devront, selon les lois, dtre 
prdsentds et rdcommandds par deux ou plusieurs membres 
du chapitre, et enfin ils seront ballottds et leur admission 
autorisde. Aucun frdre ne pourra dtre admis avant l’dge de 
vingt-trois ans, k moins qu’il ne soit le fils d’un membre du 
chapitre, etc. 

« III. Les trois principaux les plus dlevds et tous ceux 
qui l’auront did porteront Ie titre de « trds excellent » et les 
autres ofliciers celui d’ « excellent. » 

« IV. Les ofliciers paraitront au chapitre pards de leurs 
omements, et les autres frdres porteront le baton, les insi- 
gnes de l’ordre et leur attirail, etc. Zerubabel portera son 
vdtement tissu de pourpre et d’dcarlate et bordd de fourrure 
noire; H. (Haggai), etc., etc.; les dcrivains porteront un sur- 
plis retenu par une dcharpe rouge (2). 

« Dans la ldgende de ce grade qui date de la construction 
du second temple, il est dit entre autres : « Sous les mines 
du second temple de Jdrusalem, on trouva une votite. Aprds 
qu’on en eut enlevd une pierre aprds 1’autre, les trois 


(1) Les trois degrds maconniques sont tout a fait independants et 
renferment compietement le systeme ; par consequent, ce ne sont pas 
des degrds d'dpreuve ni de noviciat ; tout ce qui va au delfe n’est que de 
la conlrebande magonnique. 

(2) Ces ddguisements sont aussi ordonnds cbez les frbres asiatiques. 
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principaux, Zerubabel, Haggai et Josua descendirent et 
trouvdrent yne pierre sur laquelle dtait gravd le nom de 
Jehova, etc. 

« A l’ouverture, on entre deux k deux dans la salle. Zeru- 
babel dit : « Au commencement dtait le Verbe. » Haggai : 
« Et le Verbe dtait Dieu. » Josua : « Et Dieu dtait le Verbe. » 
Z. : « Tout-Puissant. » H. : « Qui sait tout. » J. : « Qui 
est present partout. » Tous trois : « En presence duquel 
nous sommes. » Z. : « Je declare cette loge ouverte. » Le 
rdcipiendaire ne fait pas de voyage, mais seulement sept fois 
trois pas, pendant lesquels douze bktons sont maintenus 
entre-croisds au dessus de sa tdte. de manidre k former une 
voflte. Lorsqu’il revoit la lumidre, l’autel lui apparalt voild 
d’un drap sous lequel se trouve le nom de Jehova. A la fin 
Zerubabel embrasse la Bible et la fait passer de main en 
main. La forme et l’organisation du grand chapitre royal de 
Jdrusalem ou des Arch-Macons, a, comme nous l’avons dit 
ddjk (d’aprds Bode et Fessler), maints rapports d’identitd, 
avec ceux des grades dlevds des frdres « chevaliers » et 
des initids d’Asie, si tant est qu’ils ne soient pas exactement 
les mdmes. D’ailleurs le Royal-Arch-Grad constitue dans le 
prdtendu rite ancien et acceptd, le treizidme grade, de mdme 
' que dans le chapitre des empereurs de Test et de l’ouest 
de Paris, et le trente et unidme grade, dans le systdme de 
Misraim. » 

« En 1’annde 1782, le chapitre de Londres fit distribuer la 
circulaire suivante : 

« Le grand chapitre royal de Jdrusalem k tous les con- 
freres de la socidtd Royal-Arch et en particulier aux ini- 
tids. 

« Trds chers confreres ! — Le temps, la mdfiance, 1’envie 
et leur compagne inevitable la persdcution ont depuis long- 
temps cherchd k noircir non seulement l’origine, mais encore 
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le but de notre noble science, k ce point que le nom de 
franc-magon est ordinairement tr6s mal applique et semble 
6tre peu compris, meme d'une grande partie des membres 
de l’ordre. Avant de teur presenter un extrait de nos rtgle- 
ments et de nos lois, il ne sera done point motile de lenr 
exposer nos iddes sur la frane-magonnerie en general 1 . Ce- 
pendant comme nous nous proposons d’approfondir cette 
question k une proebaine occasion, autant que la nature de 
nos engagements nous le permettra, noas ne voulons au- 
jourd’hui que leur communiquer quelques reflexions parti- 
culi&res qu’un Royal-Areh-Magon ne peut jamais perdre de 
vue, puisqu’elles forment la base de leurs recherches ma- 
gonniques et qu’elles sont destinies & rdduire au silence 
ceux qui ne nous connaissent pas et de faire tomber lee 
attaques des adversaires que nous rencontrons dans les 
classes ignorantes et mdchantes de la socidte. La magonne- 
rie remonte k l'origine du monde et elle est nominee par 
nous, qui sommes les membres de ce haut grade, la grande 
et universelle science, qui comprend toutes les autres et 
nous enseigne la connaissance de nous-mdmes et celle de 
nos devoirs, aussi bien nos devoirs envers Dieu qu’envers 
la socidtd, nos devoirs moraux aussi bien que ceux pres- 
ents par la religion. Nous devons enfin la considdrer sous 
deux aspects divers : la magonnerie operative et la magon- 
nerie speculative. Ces deux branches sont dgalement sub- 
divisdes chacune en plusieurs parties. La magonnerie 
operative, e’est k dire cette partie des membres qui se com- 
pose des magons actifs, forme trois categories : 1° la ma- 
gonnerie manuelle ; 2° la magonnerie instrumentale, et 3® la 
magonnerie scientiflque. La magonnerie manuelle comprend 
ces parties de L’art dont rexdcution ne reclame que le tra- 
vail des mains ou l’emploi de quelques simples instruments, 
dont 1’usage ne doit pas etre enseigne au moyen des pro- 
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blames ou des rfegles de l’art, mais seulement par la pra- 
tique. Tout ceci concerne principalement nos fibres du 
premier grade, que nous appelons apprentis. La magonnerie 
instrumentale se compose des membres qui font usage de 
divers outils tels que le compas, 1’dquerre, le niveau et 
d’autres, que l’on peut nommer des instruments de mathd- 
matiques et au moyen desquels on peut se rendre compte de 
la forme et de la grandeur des diverses parties dont sont 
composes nos Mtiments et des matdriaux que l’on emploie 
pour leur construction : l’usage de ceux-ci est principale- 
ment rdservd & nos frkres du second grade, que nous ddsi- 
gnons sous le nom de compagnons. La magonnerie scien- 
tifique se compose de ceux de nos frkres qui posskdent la 
connaissance des divers arts et sciences, au moins jusqu’au 
point qui leur permette de ddcouvrir et de juger les causes 
et les effets des operations des instruments, outils et ma- 
chines mentionnds plus haut, d’analyser leurs iddes, de les 
exposer et d’en tracer sur nos planches & dessiner une 
esquisse assez distincte pour que nos frferes du second grade 
puissent, k l’aide d’un compas, les comprendre et exdcuter 
nos plans et, le cas dchdant, construire d’aprks eux un Mti- 
ment. Et ceci est la partie de la magonnerie qui est compo- 
sde de nos frkres du grade le plus dlevd de la magonnerie 
active et que nous nommerons les maltres. Chacun de ces 
divers grades a certains signes, certaines pratiques et des 
mots de reconnaissance qui lui sont particuliers, et qui sont 
suffisamment connus de tous les frkres, de mkme qu’un 
grand nombre de maximes instructives et de sentences. De 
cette mani&re nous serons conduits, pour nous servir de 
notre style symbolique, de la naissance k l’enfance, de l’en- 
fance k la jeunesse et de la jeunesse k la virilitd, et l’instruc- 
tion que nous acquerrons en passant par ces diffdrents 
degres d’dpreuve, nous prdparera au grade leplus dlevd, k la 

T. I. 14 
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maconnerie speculative ou maponnerie de l’Arche Royale, 
dont nous allons nous pccuper maintenant. Son but est de 
porter l’dtude de tous les arts et sciences aussi loin que le 
permet l’esprit huraain, en cette vie imparfaite, et surtout de 
diriger toute sa volontd vers l’acquisition de cet art qui nous 
est particulikrement recommandd par notre incomparable 
devise : « Connais-toi toi-meme. » Toutefois, lids par des 
lois sdv&res, tout ce que nous pouvons dire k cet dgard, 
c’est que la maponnerie speculative ou Arche Royale se sub- 
divise, de son c6te, en autant de parties, que Ton compte de 
branches diverses dans les arts et les sciences et que ces 
parties sont aussi diffdrentes les unes des autres, que sont 
differents les objets de leurs etudes. Nous aussi, nous fai- 
sons usage de certains mots, de certains signes et de cer- 
taines marques : cependant il est k observer que lorsque 
nous nous servons de cette expression et que nous disons 
le Verbe, ceci ne doit pas dtre seulement entendu comme 
un mot de reconnaissance, comme ceux qui sont employes 
dans les divers grades de l’art, mais que ce mot est employe 
par nous dans un sens thdologique, comme une expression 
qui dveille en notre kme une idde de l’fitre supreme, unique 
auteur de notre existence. Par cette expression, nous unis- 
sons dans un mdme hommage son Nom sacrd ou son Verbe et 
sa toute-puissance et tous les divins attributs qu’il est donne 
k I'esprit humain de concevoir. Et que pe soit bien Ik I’idee 
que I’on avait du Nom ou Verbe dans le monde primitif et 
paycn, c’est ce qu’indiquent suffisamment d'innombrables 
auteurs. Nous n’en voulons citer que deux : Ciceron (dr 
Nat. deorum, lib. Ill) dit qu’on n’osait point prononcer le 
nom des dieux, et Lucain (liv. IV), que la terre serait dbranlee 
si elle entendait nommer le Nom. Nous savons tous que 
parmi les juifs ce mot n’est prononcd qu’avec les marques 
du plus profond respect, et qu’il en est qui vont jusqu’k affir- 
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mer qu’il suffirait de prononcer le Nom pour opdrer des 
miracles et transporter les montagnes. Josdphe (Antig.) dit 
que le Nom n’dtait pas connu avant le temps ob Dieu lui- 
mdme le fit connaitre k Molse dans le ddsert, et que la me- 
chancetd des hommes fut cause qu’il se perdit ensuite : il exist© 
k cesujetdes opinions bien diverses : quelques-uns prdtendent 
que cette perte se rapporte au Nom lui-mdme, d’autres quo 
ce n’est que l’idde, le sens du Nom qui fut perdu. II en est 
qui prdtendent que Ton avait seulement oublid la manidre de 
1’exprimer et de l’appliquer, d’ob ces auteurs concluent que 
Moise ne demanda point son nom au Tout-Puissant, pour 
1’apprendre k ses frdres, mais seulement pour connattre la 
vdritable manidre de le prononcer et le communiquer aux 
autres. II est difficile de ddcider si tel fut le cas ou non ; 
toutefois, ce qui est certain, c’est que la vdritable manidre 
de 1’exprimer ne peut plus dtre ddmontrde sur la foi d’au- 
cun document dcrit : 1° parce que les accents maconniques 
qui n’existaient pas du temps de Moise et qui y ont dtd ajou- 
tds de diverses manidres ont dfl lui faire subir toutes sortes 
de transformations et 2° parce que la langue dont se servent 
les juifs est si corrompue et si diffdrente de celle dont Moise 
se senrit dans ses dcrits, qu’aucun d’eux, k I’exception de 
quelques hommes instruits, ne la comprend plus, et c’est 
pourquoi les juifs I’appellent aussi « Schemhamphorasch »ou 
le Nom ineffable. Notre cdldbre Pythagore le nomme « Tetra- 
grammaton ou Quaternio. » Le savant juif Philon rapporte 
que non seulement le Nom fut perdu, mais encore que Ton 
ignore 1’dpoque k laquelle il fut perdu et les causes aux- 
quelles il faut attribuer cette perte. D’ailleurs pour mettre un 
termek toutes les discussions inutiles auxquelles les savants 
se livrent k ce sujet, il faut se rappeler que tous sont d’ac- 
cord avec nous sur les autres points plus essentiels : 1° que 
le mot Nom ou Verbe signifie existant par lui-mdme, dter- 
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nel ; 2° qu’il ne peut 6tre attribud uniquement qu’k l’fitre- 
suprdme qui fut, qui est et qui sera. Tous aussi sont 
unanimes k declarer qu’il est impossible k l’esprit humain 
d’en concevoir une idde complete, d’en avoir l’exacte intelli- 
gence. Cependant nous espdrons que s’il plait au Tout-Puis- 
sant de nous manifester quelque chose de ceci, il est 
rdservd k cet ordre d’en apprendre au monde I’excellence, 
la puissance et 1’importance, d’une manikre plus parfaite, 
plus claire et plus complete que cela n’a eu lieu d’ordinaire 
jusqu’k present (1). Mais comme la nature de nos engage- 
ments nc nous permet pas de nous dtendre davantage par 
dcrit sur ce sujet, il ne nous reste plus qu’k exprimer le voeu 
que tous nos confreres qui se sont consacrds k la culture de 
la noble science de la franc-maconnerie prennent ces prd- 
ceptes pour guide et ces principes comme base de toutes 
leurs actions : qu’ils ne s’dcartent jamais du chemin de la 
vertu et de l’honneur, mais qu’ils soient un dclatant exemple 
de tout ce qui est noble et bon, et enfin que ces bons exem- 
ples soient assez nombreux et assez dominants pour ame- 
ner tout le genre humain k devenir un fiddle troupeau soumis 
au grand Pasteur des kmes; que l’amitid, la paix et la Con- 
corde soient au milieu de nous en cette vie, et nous prdpa- 
rent au passage mystique et solennel de l’dternitd, dont 
notre esprit bornd ne peut, k la vdritd, se faire une idde 
rdelle, mais oil nous pouvons dtre certains de trouver des 
objets infinis de jouissance pour la partie glorifide de notre 
6tre , pour notre esprit qui ne rencontre ici rien d'assez 
solide, rien d’assez durable pour pouvoir s’y reposer et qui 


(t) Fessler remarque ft ce sujet que : « La sagesse cabalistique-thdoso- 
pbique des frftres et cbevaiiers inilifts d’Asie, » de mftme que les ten- 
dances scientiSques des Philalfttes, offre en gdndral plus de rafflnement 
qu’on n'en rencontre aux sources ordinaires. 
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puisse en mdme temps satisfaire son attente. Nous restons , 
trfes chers frdres, etc. » 

Cet acte suffit b un mapon sdrieux, pour juger le Royal- 
arch-Grad. 

Malheureusement aucun rapport digne de foi ne nous a 
rdvdld la vie intdrieure des loges. Les loges se rdunissaient 
mensuellement pour les travaux rdguliers, recevaient des 
dons et les appliquaient & leur destination, et Ton y ensei- 
gnait, comme partout, le but de la maponnerie, qui est de 
consolider entre les hommes la concorde et l’amitid. Quelque 
imparfaitement que cette institution, alors au berceau, pfit 
rdaliser l’idde qu’elle reprdsentait, et quelque incomplete 
que fbt, relativement b cette idde, la forme qu’elle pouvait 
revdtir, elle rencontra l’approbation de tous les esprits bien 
pensants. II est incontestable qu’alors, comme aujourd’bui, 
elle eut une influence salutaire sur les classes dlevdes et 
moyennes de la socidtd; elle fit tomber maint prdjugd ayant 
cours, elle mit un frein aux sauvages excbs de table de la 
noblesse, elle introduisit les agrdments d’un gofit plus dpurd 
dans les relations sociales, elle ddveloppa le gofit de I'dlo- 
quence qui jusque-lb dtait restde circonscrite dans les dcoles 
et dans les dglises ; elle donna une impulsion nouvelle b 
l’art podtique et rapprocha surtout les classes dlevdes des 
moyennes et des rdgions scientifiques dont I’accbs leur avait 
dtd jusqu’alors rigoureusement interdit. II est regrettable de 
devoir convenir que le ddveloppement intdrieur, l’dpurement 
intellectuei et moral, la force et l’dnergie, le progrbs enfin ne 
fut pas toujours ni partout chez les individus b la bauteur 
de l’extension rapide que prit la franc-maconnerie. 
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Les sources oil Ton peut puiser les Aments de 1’histoire 
de la frano-maconnerie irlandaise sont si peu abondantes, 
que nous n’avons pu recueillir que le peu de faits dont nous 
allons rendre compte ici. Les dvdnements antdrieurs & l’an- 
nde 1730 sont restds enveloppds d’une obscuritd complete; 
d’aprfes les renseignements qui nous ont dtd transmis, on est 
amend b conclure que c’est vers cette dpoque que la franc- 
maponnerie s’introduisit en Irlande. Anderson ct Mitchell 
citent quelques bbtiments et les noms de ceux qui les cons- 
truisirent, b une dpoque antdrieure b cette date, ce qui ne 
prouve rien sinon que dans ce pays aussi il y avait des 
ouvriers constructeurs en activitd. En 1726, selon Mit- 
chell (1), travaillait b Munster une grande loge de province, 
fondde par la grande loge anglaise. Nous ne possddons pas 
de donndes certaines, b ce sujet, mais cependant les procds- 
verbaux de cette administration (2) existent encore. La seule 

(I) The History of Freemasonry, etc., t. II pag. 336. 

(9) Transaciioni of the grand loge of Monster 1736 et 1733, pag. 18 
(Ms.). Comparez Spencer, Catai. of a valuable collection, etc., pag. 19. 
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chose incontestable, c’est qu’en 1730, des frdres, probable- 
mentrdunis sous les auspices de lord S. Georges, fondferent 
une grande loge & Dublin et choisirent un grand-maitre dans 
la noblesse. Ce choix tomba sur lord vicomte Kingston« qui, 
prtcisdment avail dtd grand-maitre en Angleterre une annde 
auparavant. » Anderson ajoute : « II introduisit dans cette 
loge les mdmes constitutions et les mdmes usages. Ge furent 
toujours des frfcres nobles qui lui succddfcrent sur le sidge 
de Salomon* et la grande loge d’lrlande est fermement ddci- 
dde a persdvdrer dans la propagation de la noble science de 
la gdomdtrie et de l’art royal de la magonnerie. » 

La mfime annde parut (1) a Dublin le Livre des constitu- 
tulions de la grande loge qui n’dlait qu’un remaniement de 
celui d’Anderson, de l’annde 1723. Les anciennes obliga- 
tions sont les mdmes que celles de l’ddition anglaise, a 1’ex- 
ception de l’art. VI, 2, ddfevorable aux calholiques et qui fut 
supprimd. 

Lord Kingston fut dlu grand-maitre l’annde suivante. En 
1732, le Fr. John Pennell fut nommd grand-secretaire, et 
grand-maitre, le Fr. Nettirvill, jusqu’alors ddputd. Celui-ci 
choisit a son tour en qualitd de ddputd, le Fr. lord vicomte 
Kingsland, tandis que la grande loge ddsigna elle-mdme les 
frferes qui devaient occuper les fonctions de grand-inspec- 
teur. Sous I’administration du grand-maitre lord vicomte 
Mountjoy (1738), la grande loge institua un comitd de bien- 
faisance (Gommitee of Charity). Lors de l’dleclion de 1740, 
Mountjoy ddclara aux fr&res qu’il avait chargd son ddputd 
Callaghan de procdder a la nomination d’un grand-maitre. 

Des trois candidats que celui-ci prdsenta, ce fut Arthur 
St. Ldger, lord vicomte Donneraile qui obtint le plus de 

(t) The constitutions of the Freemasons containing the history, charges, 
regulations, etc. Dublin, J. Watts, 1780, public par Pennell. 
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suffrages ; cependant, adoptant la marche suivie par la plu- 
part de ses prdddcesseurs, il prit personnellement une part 
bien peu active aux affaires de la grande loge, de sorte que 
la direction rdelle de la confrdrie irlandaise dtait entre les 
mains du ddputd grand-maltre. Le grand-mattre susnommd 
prdsenta pour lui succdder, le 3 Juin 1741, dpoque de l’ex- 
piration de sa mattrise, le baron de Tullamore qui fut 
effectivement installs dans ses fonctions, le 24 juin, en pre- 
sence « deMountjoy, de divers fibres occupant un rang dis- 
tingud, et des maitres et inspecteurs de trente loges regu- 
jiferes. » En 1744, la maitrise fut offerte k lord vicomte 
Allen, qui l’accepta et promit & la grande loge a que sa pros- 
pdritd et le maintien de la Concorde et de l’harinonie seraient 
l’objet de toute sa sollicitude. » Aprds la mort d’ Allen (1745), 
la confrdrie s’adressa & plusieurs frferes ayant occupd prd- 
cddemment la position de grand-mattre et It d’autres frdres 
appartenant k la noblesse, pour leur offrir la maitrise; mais 
tous ddclindrent cet honneur, quelques-uns probablement 
parce qu’ils dtaient retenus par leurs affaires, d’autres parce 
qu’ils dtaient sur le point d’entreprendrede lointains voyages, 
et un plus grand nombre encore, parce que la noblesse 
n’dtait pas assez largement reprdsentde dans les rangs de la 
confrdrie et surtout que les hommes instruits et bien dlevds 
y constituaient une minoritd si peu nombreuse qu'elle ne 
suffisait pas pour les attirer. On Unit par recourir au crda- 
teur de la grande loge, qui ne pouvait en aucun cas laisser 
son oeuvre pdricliter, et « ce frdre, d’un caractdre bon et 
affectionnd, toujours disposd It s’intdresser k tout ce qui 
, contribue au triompbe de la vdritd, de la charitd et de la 
vertu, consentit avec beaucoup d’empressement k mener la 
chose k bonne fln. » Le 15 octobre 1745, il fut dlu, en son 
absence, mais il ne parut jamais k la loge. 

Le nombre toujours croissant des loges et leur dloigne- 
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ment les unes des autres fit reconnaftre la ndcessitd d’dta- 
blir une conference oil les mattres discuteraient les affaires 
gdndrales. En consequence, l’ancien grand-maitre Wyvill, 
le grand-maitre actuel lord Kingsborough et son depute, les 
grands-inspecteurs et autres f re res distinguds des autres 
loges dtablirent, it la satisfaction gdndrale, une loge rdgu- 
lifere (1749), qui recut le nom de loge des grands-mailres. 
Elle obtint des autres loges et de leurs reprdsentants des 
prerogatives aussi importnntes et aussi dtendues que la loge 
des Stewards & Londres. 

Deux ans plus tard (1751) parut un nouveau Livredescon- 
stitutions pour I’lrlande (1), auquel nous avons empruntd en 
grande partie les renseignements qui precedent. Dans 
rdpitre dddicatoire au grand-maitre Kingsborough, Spratt 
s’exprime dans les termes suivants : « Les constantes re- 
cherches et les nombreuses lectures sur la verite, la justice 
et la morale que le noble et digne prdddcesseur de Votre 
Excellence a ordonndes pendant qu’il occupait le siege, ont 
reveille 1’esprit assoupi et presque dteint, h cette dpoque, 
des loges de ce royaume. C’est lui qui posa le principe des 
collectes destindes h secourir nos frdres ndcessiteux. Et 
Votre Excellence, semblable k un astre nouveau, repandit 
les rayons de sa bienfaisance sur cet admirable projet, et, 
guide par son humanitd ordinaire et ses vyes dminemment 
justes, la seconda de tout son pouvoir et contribua h l’drec- 
tion de cette oeuvre qui, selon toutes les probabilitds 
humaines, sera non seulement un secours assure et puissant 
pour ceux en faveur desquels elle fut entreprise, mais 
encore un honneur pour ceux qui auront attache leur nom 
& sa fondation. Aprds avoir ensuite observe qu’il ne fait que 

(I) The Book of constitutions, for the use of the lodges in Irlande, by 
Bd. Spratt. Dublin, 1751. 
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« transcrire l’ouvrage d’ Anderson et en donner une nou- 
velle edition, » et qu’un comite a 6ti nomme par la grande 
loge « pour comparer, sous sa prisidence, les usages el 
rfeglements en vigueur parmi nous, avec ceux de nos frferes 
d’Angleterre, » — il continue : « Comme aucune difference 
essentielle n’a it 6 constatfee, en dehors des prescriptions 
qui concernent la formation d’une loge de Stewards (chose 
qui n’existe point chez nous), ces derniferes ont fete suppri- 
mdes, etc., etc. » 

« On peul dire avec raison, » ajoute encore Spratt dans 
un autre passage qui, fe dfefaut d’autres renseignements (1), 
nous servira de conclusion, « on peut dire avec raison que 
la franc-magonnerie a atteint pendant ces trois demi feres 
annfees (jusqu’en 1761) le plus haut degrfe de perfection au- 
quel elle soit jamais parveoue en Irlande; ainsi, il exists 
d’anciens frferes qui autrefois ne paraissaient jamais dans les 
loges, et qui ont passfe plusieurs annfees dans la paresse et 
la nonchalance, lesquels aujourd'hui sont revenus vers leurs 
frferes, et s’unissent fe eux dans le but de solidifier le ciment. 
Des loges, devenues trop nombreuses pour les assemblies 
particuliferes , se divisent, pour plus de facility , comme les 
abeilles travailleuses, et forment d’autres sociitis rigu- 
liferes, plusieurs honorables frferes, de diverses parties de 
royaume, riclament de Votre Excellence I’autorisation ni- 
cessaire fe la rigulariti de leurs reunions. » 

(I) L’auteur s'adressa a l’Anglelerre pour obtenir des renseignements 
plus ddtaillds sur la franc - magonnerie irlandaise, mais il ne regut 
aucune rdponae. 
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II est difficile de prdciser l’dpoque it laquelle la frano-ma- 
gonnerie fut introduite en ficosse ; en tous cas, elle y floris- 
sait ddjk pendant le moyen 4ge : c’est ce qu’attestent les 
mines encore existanles de travaux gigantesques. Laurie 
en attribue 1’origine aux artistes constructeurs ambulants, 
qui Mtirent l’abbaye de Kilwinning. Cependant cette asser- 
tion n’est fondde, comme nous l’avons dit ddji (1), que sur 
une tradition de corporations dcossaises, qui ne mdrite pas 
plus de croyance que les traditions anglaises et allemandes. 
Ce sont surtout les hauts grades qui reportent sur Kilwin- 
ning leur histoire fabuleuse, mais tout it fait it tort, comme le 
prouve une attestation rdcente. Fr. Murray Lyon, autrefois 
second surveillant de la loge, dit entre autres dans un 
Abrigi (2) de Fhistoire de la loge-mdre de Kilwinning : « Nous 
ne savons pas sur la foi de quelle autoritd on a essayd de 

(1) Voir i'ieoueetla tradition de Kilwinning, pag. lit et suir. 

(9) Communique dans le Freemason-Magazine, 1863. Compares le Jowr- 
nal allemand bauhiille, 6* anode, pag. 199. 
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fonder Turnon du degrd de templier (Templerei) avec la loge- 
mfere. Ddsireux de savoir si les annales maconniques de 
Kilwinning pouvaient jeter quelque lumifere sur ce sujet* 
nous avons fait des recherches minutieuses dans ces docu- 
ments intdressants ; mais, comme nous nous y attendions, 
nous ne trouv&mes pas la moindre trace de ce degrd de 
templier (Templerei) ou d’autres degres soi-disant supd- 
rieurs. Ce qui est certain, c’est que les templiers ne pos- 
sddferent jamais aucune propridtd & Kilwinning, et que la 
tradition locale n’a absolument rien conservd sur leur pre- 
tendue union avec la franc-maconnerie de Kilwinning. » 

FOND ATI ON DE LA GRANDE LOSE 

II est hors de doute que, lors de la rdunion des quatre 
loges de Londres en une seule grande loge, il existait encore 
des loges d’ouvriers masons en ficosse. La prospdritd et le 
rapide succds de la grande loge anglaise sous la constitution 
des grands-maitres fit naitre chez les masons dcossais le 
ddsir d’en introduce une semblable parmi eux et de prd- 
venir par Hi la ddcadence, qui, comme nous Tavons dit plus 
haut, mena^ait Tinstitution dans leur pays. Cependant l’hdrd- 
ditd de la dignitd de patron , dans la famille Sainclair de 
Roslin, dtait un obstacle; mais il fut bientdt surmontd. Wil- 
liam Sainclair, un bon et loyal macon qui avail hdritd des 
vertus de ses ancdtres , mais, non de leur fortune (I), fut 
obligd d’administrer ses biens, et comme en outre il n’avait 
pas d’enfants, il craignit qu’aprds sa mort, la charge de pa- 
tron de la confrdrie qui reposait sur sa personne, ne vtnt & 

(1) Pocketl Companion el Calcotl’s Cand. Disquisition.— Merzdorf, Bisloire 
iela confr&ie franc-mafonnique en tcosse, d’aprfta V Bisloire de Laurie, 
tradnclion libre, Cassel, 1861. — Luckbardl, pag. 26. 
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6tre vacante; c’est pourquoi il rdunit, le 15 octobre 1736, lcs 
frferes des loges d’fidimbourg ct des environs et ieur exposa 
qu’il serait tr6s avantageux pour la maconnerie, d’avoir un 
grand-maitre librement dlu, et il donna l’assurance que, de 
son cdtd, il renoncait it toutes ses pretentions et it sa dignitd 
hdrdditaire. Les frferes entrerent en deliberation sur cette 
proposition et prirent quelques decisions relatives aux pres- 
criptions et regies it observer pour l’eieclion d’un grand- 
mattre, puis ils convinrent que des lettres seraient envoydes 
aux autres loges plus eioigndes, pour les inviter it prendre 
part it cette election. Le 30 novembre, fete de saint Andre, 
del’anneel736,trente-deux loges rdpondaient it cet appel, en 
premiere ligne la loge de la Chapelle de Marie, ensuite 
celles de Kilwinning et entre autres, la loge« Journeymen- 
Masons »(ouvriers-macons)d’£dimbourg,et il leurfutdonnd 
lecture de 1’acte de renonciation de Sainclair (1), acte qui avait 
dte ddjk juridiquementenregistrd ; ilsle consignerent dans les 
proces-verbaux et procederent alors it Election d’un grand- 
maitre. Elle eut pour rdsultat la nomination de William 
Sainclair « en consideration de l’anciennetd et de la noblesse 
de sa famille et du ddvoftment dont il venait de faire preuve 
pour le bien et la prospdrite de I’institution. » Sainclair fut 


(1) < Moi, William Saint-Clair de Roslin, esq., considdranl que, ainsi que 
I'atteslenl divers documents, les masons d’Ecosse ont conslitue William 
et sir William Saint-Clair de Roslin mes ancdtres, et leurs hdritiers, en 
quality de patrons, de protecleurs, de juges ou de matlres de leur con- 
frdrie el qu’en maintenant mes pretentions a la possession de cette juri- 
diction, de ce droit ou privilege, je pourrais causer un prejudice au metier 
el k la corporation dont je suis un des membres, je declare me desister 
el renoncer, etc., etc. Fait & Edimbourg le 24 novembre. Nous ne voyons 
ici pas la moiudre allusion & l'eiection d'un grand-maitre. — Cet acte 
de renonciation esl rapporte dans YBistoire d'Ecosse, du Fr. Merzdorf, 
pag. *7. 
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done installd sur le sidge, proclamd et reconnu premier 
grand-mattre de la nouvelle grande loge. A cdtd de lui, nous 
trouvons le capitaine John Young en qualite de ddputd 
grand-mattre, emploi qu’il occupa jusqu’en 1782 et John 
Macdougal qui fut grand secretaire jusqu’en 1754. 

Lots de la premidre assemble trimestrielle, qui eut lieu 
dans la chapelle Sainte-Marie (le 12 janvier 1737) il fut en- 
joint (1) h toutes les logos non rdguli&rement constitudes 
de se pourvoir d’une nouvelle constitution, et les loges rdgu- 
lidres furent invitdes h produire leurs patentes pour les faire 
confirmer. En consdquence presque toutes les loges deman- 
d&rent de nouvelle constitutions, et par 1’empressement et 
la bonne volontd avec lesquels elles se ddsistdrent de leurs 
anciens droits (2), elles tdmoign&rent de la soliditd de leur 
attacheraent h la grande loge d’Ecosse et de la franchise avec 
laquelle elles avaient reconnu sa juridiction et son pouvoir. 

La grande loge ayant ordonnd aprds son drection que 
chaque personne qui avait dtd recue dans l’ordre, ou y serait 
recue h l’avenir, paierait un droit destind h former un fonds 
de charitd pour les frdres ndeessiteux ou persdeutds, la loge 

(1) Laurie, History of Freemasonry and the Grand Lodge of Scotland, S' Edi- 
tion. Edinburgh, 1859, pag. 100 et suivantes. — Merzdorf, notamment, 
pag. 99 et suivantes. — Nous nous en rapportons de preference 0 Laurie 
dent VHistoire d'Bcosse, « extraite des protocoles » et dtdide aux grands 
dignilaires, peut Otre considtrde comme offleietie et autbentiqne. 

(9) Toutes les loges constitutes ou agrtgtes ensuite renongaient done 
librement 0 leurs privileges et pas une d’elles ne se rdserva aucune des 
anriennes faveurs qui leur avaient dtd accorddes h une dpeque antd- 
rieure, sans excepter mOme la loge si aonvent citde de Kilwinning. Si 
cependant, remarque Kloss, elle avait conserve son prdtendu secret 
(dcossais), qu’elle eftl continud 0 le communiquer en dehors de la grande 
loge et 0 le rdpandre sur le continent, sa conduite mdritersit un juste 
bldme, el elle ne pourrait se justifler de I'accusation d’avoir dtd trattre 
envers la nouvelle alliance. — Voyez, par contre, pag. 995. 
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de Kilwinning proposa d’exempter de cet impdt les ouvriers 
magons (operative masons) par la raison que beaucoup 
d’entre eux ne parvenaient que difficilement k s’acquitter des 
charges imposdes par leurs logos respectives. Cette requite 
des masons de Kilwinning ne fut cependant point accueillie, 
et la grande loge decida que tous ceux qui n’acquitteraient 
point leur droit d’entrde, perdraient tous leurs droits it dire 
secourus sur le fonds de charitd. 

Bien que l’usage existkt depuis longtemps dans la confrdrie 
de fixer 1’assemblde au 24 juin, jour de la fete de saint Jean* 
Baptiste, diffdrentes causes ddciddrent la grande loge k dd- 
crdter que ddsormais 1’dlection annuelle n’aurait plus lieu ce 
jour-lit, mais bien Ie 30 novembre jour de la naissance de 
saint Andrd, patron de l’Bcosse. C’est ce qui eut lieu dds 
l'annde suivante, ou la maitrise fut offerte it Georges , comte 
de Cromarty (1737). Dans le courant de cette annde il fut dd- 
cidd que toutes les loges agrdgdes k la grande loge d’Ecosse 
seraient enregistrdes selon leur rang d’anciennetd , dtabli 
sur les documents authentiques qu’elles auraient it produire 
it cet tfifet. De ceci il rdsulte qu’ici, comme en Angleterre. 
il existait encore des loges inddpendantes de la grande loge. 

Ddjk pendant 1’annde prdcddente, il avait did convenu que 
la grande loge paierait de ses deniers un certain nombre 
d’ouvriers masons, employds it la construction d’un hopital 
it Kdimbourg, it la condition que les autoritds de cette ville 
consentissent k rdserver dans ce Mtiment une sallek f usage 
exclusif des masons malades, qui seraient recommandds 
par la grande loge. Des circulaires furent envoydes it toutes 
les loges d’ficosse, pour les inviter it appuyer ce projet si 
utile, et k contribuer selon leurs moyens k en assurer 
I’exdcution. Cbacune d’elles rdpondit gdndreusement k cet 
appel et, le 2 aout 1738, la premi&re pierre de l’ddifice fut 
posde, en prdsence du grand -maitre et des membres des 
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loges d’Edimbourg et des environs, que les administrateurs 
avaientinvitisk cette cirimonie. Laurie donne (pag. 102) une 
description ditaillie de cette f§te oil (,es frkres parurent en 
costume magonnique : le soir une assemble nombreuse et 
brillante, couronna la solenniti du jour. L’annie oil ceci eut 
lieu n’itait pas encore icoulie, que les administrateurs firent 
savoir k la sociiti des francs-macons qu’en reconnaissance 
du concours et de l’assistance qu’elle avail pritis k l’idifica- 
tion de I’hdpital royal, ilsavaientdicidi unanimementqueles 
franc-masons malades ou nicessiteux seraient toujours admis 
de preference dans une des salles de l’hdpilal. Plus tard (1745), 
on leur accorda mime un appartement particulier. 

II est Evident qu’aucune misintelligence n’existait entre la 
nouvelle grande loge et celle d’Angleterre, puisqu’elle ri- 
solut (1740) d’entrer en correspondance avec cette derniire; 
cette opinion risulte igalement de ce fait que les deux 
grands-maitres d’Ecosse, John, comte de Kintore (1738), et 
James, comte de Morton (1739), occupirent quelques annies 
plus tard la mime position dans la grande loge d’Angle- 
terre. Depuis la fondalion de la grande loge, les principes 
de cette association s’itaient ripandus si rapidement dans 
toutes les parties du royaume, qu’il devint bientit nicessaire 
d’itablir des grands-maitres provinciaux pour certaines cir- 
conscriptions (1738), officiers auxquels fut diligui lepou- 
voir de convoquer des assemblies ginirales et de prendre 
connaissance, dans le ressort de leur juridiction, de tout 
ce qui concernait la franc -maconnerie. C’est ainsi que 
Alex. Drummond, maltre de Greenoch - Kilwinning , fut 
nommi grand-mattre provincial pour tous les comtis occi- 
dentaux de l’Ecosse. Kintore lit une offrande de dix livres 
sterling en fonds d’aumines, et cet exemple fut suivi par les 
grands-maitres qui lui succidirent, ainsi que par Cromarty 
et Morton qui 1’avaient pricidi sur le siige. 
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Sous l’ad ministration des grands-mattres, Alex., comte 
de Leven (1741), et William, comte de Kilmarnock, qui fut 
exdcutd en 1746, comme partisan du pr&endant, il ne se 
passa aucun dvdnement remarquable : plusieurs sommes 
importantes furent offertes pour l'k6pital royal, et un grand 
nombre de veuves et de frferes pauvres recurent des secours 
du fonds de charitd. En 1743 (grand-maltre, James, comte 
de Wemyss), la loge de Kilwinning rdclama contrela dispo- 
sition par laquelle le second rang lui dtait attribud sur la 
liste des loges, alors qu’en sa quality de Ioge*mfcre de toutes 
les loges d’Ecosse , elle avail incontestablement le droit 
d’occuper le premier. Cependant comme elle ne pouvait pro- 
duire aucune preuve dlablissant qu’elle etait rdellement la 
plus ancienne loge d’Ecosse (1), et que la loge de la Chapelle 
de Marie h Edimbourg avail produit des documents remon- 
tant k l’annde 1598, la grande loge ddcida que la dernifere 
possddait indubilablement le droit de pr^sdance sur l’autre. 
Les temps qui suivirent ne furent pas marquds non plus par 
des fails qui mdritent d’etre mentionnds, et il est k prdsumer 
que la tentative du prdtendant Charles Edouard Stuart ne 
laissa pas que d’exercer de l’influence sur la maconnerie : 
il est du moins extraordinaire que, durant trois anndes (2), 

(1) Les archives de la loge primitive avaient Ct6 perdues. — Bn 1863, 
Fr. Hurray Lyon, publiail dans le Freem. Magasine, n* 198, un rCglement 
du mattre William Shaw, du seizifeme siecle, extrait des Mtmoira des 
Montgomery, qui prouve au contraire que la loge de Kilwinning etait 
positivemenl la seconde et plus ]eune que la loge « Chapelle de Marie > 
a Edimbourg. Voyez Bauhiitie, 6* annee, pag. 159. 

(S) Grands -mallres : en 1746, William Nisbetb, esq.; en 1747, Franz 
Cbarteris, esq.; en 1748, Hugh Seton, esq.; en 1749, Thomas lord Brs- 

T. 1. 45 
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aucun membre de la noblesse ne fut grand -maltre. En 
1747, le grand-maitre, Alex. Drummond qui, depuis lors, 
dtait alld habiter Alexandrie, en Turquie, avait demandd 
et obtenu le privilege, pour lui et ceux qu'il designe- 
rait kcet effet, de constituer des loges dans toutes les parties 
de l’Europe et de l’Asie qui sont baigndes par la mer 
Mdditerrande, de visiter celles qui dtaient constitutes et 
d’adresser It la grande loge un rapport sur leur situation. 
Drummond fut done le premier grand-maitre provincial 
dont les pouvoirs s’ttendaient en dehors du pays. 

Le capital de la grande loge fut fortement entamt en 1749, 
par les nombreux secours qu’il fallut distribuer It des frkres 
persecutes; k la mtme tpoque, sa juridiction s’ttendit dans 
de larges proportions par l’trection de plusieurs loges nou- 
velles et par la sanction qu’elle accorda k d’anciennes (1) con- 
stitutions. Un fait qui mtrite une mention sptciale est le 
retour de la grande loge vers 1’ancienne coutume de choisir 
elle-mtme son grand-maitre : jusqu’en 1751, celui-ci avait 
toujours dtsignt son successeur. Lord Boyd ayant renonct 
k ce droit, une commission sptciale fut chargte de trailer 
la question de Election , et son choix fut trks avantageux k 
la socitte. 

Le 13 septembre 1753, sous 1’administration de Georges 
Drummond, fut poste la premikre pierre de la Bourse d’fidim- 
bourg, en presence de la grande loge et d’un grand nombre 
de frkres , appartenant aux loges des environs. Les digni- 
taires parurent k cette solennitd portant les insignes de leurs 
grades respectifs et tous les frkres vetus de costumes nou- 


kine; enl750; Alex, comte d’Bglinton; en 1731, James lord Boyd;en 
1732, George Drummond. 

(1) Ce n'est probablement qu'alors que s’agrdgdrent les anciennes 
loges resides isoldes depuis 1736. 
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veaux. Trois mddailles furent en terries dans les fondations, 
et la- pierre fut descendue en trois mouvements rdguliers et 
placde de telle sorte que 1’inscription, tracde sur l’une de 
ses faces, se trouv&t en dessous : le grand-maitre y ddposa 
ensuite les uns aprds les autres, les outils magonniques, et 
rdpandit sur la pierre, en prononcant les formules prescrites, 
du vin, de l’huile et du bid (1). Le soir, un festin cldtura la 
solennitd du jour qui fournit un tdmoignage dclatant de l’in- 
fluence et de la considdration dont la confrdrie jouissait dfes 
cette dpoque. 

Nous ne nous arrdterons pas 4 ddcrire les dvdnements 
des temps qui suivirent, attendu que la plupart d’entre eux 
n’ont aucune importance rdelle et n’offrent point un intdrdt 
gdndral. 

Aprds 1’dlection des grands officiers, en l’annde 1754 (grand- 
maitre , James , seigneur de Forbes ; grand-maitre ddputd, 
D. Dalrymple), quatre cents frdres se rendirent en procession 
et portant des cierges, de la chapelle de Marie 4 l’ecole supd- 
rieure (Hochschule). II fut aussi ddcidd, cette mdme annde, 
que les assembldes trimestrielles auraient lieu le l er des mois 
de janvier, de mai, d’aodt et de novembre. Le synode gdndral 
des rdformds, qui, ddj4 en 1745, avail commencd une enqudte 
sur les francs-macons, et en particular sur leur serment, 
recommenca 4 ce moment son systdme de persdcution, 
et le 6 mars 1755 , il lanca d’Edimbourg un ddcret contre 
tous les macons, mdme contre ceux qui n'dtaient plus rdgu- 
lidrement affilids. Its devaient dtre exclus de toute fonc- 
tion eccldsiastique, et la censure eccldsiastique devait leur 
dtre infligde en mdme temps. Cet acte fut insdrd dans la livrai- 

(1) Ceci eut lien alors pour la premiere fois, et fut toujours observe 
depuis. La grande loge d’Angleterre n’adopta cet usage qu’4 dater de 
I’aunde 1775. 
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son du mois d’aoftt 1757 du Scots Magazine, et la livraison 
•Toctobre de VEdimburg Magazine contenait ddjk un article 
de « critique impartiale , » lequel ddfendait dloquemment et 
d’une raanikre pdremptoire les principes de la franc-ma^oo- 
oerie. C’est ce qui mit un terme k cette affaire. 

En l’annde 1762 ( grand-maitre (1) Charles comte d ’El gin), 
quelques frkres de Londres firent la demande d’une patente 
de constitution, qui, ainsi que nous l’avons dit, ne fut point 
accordde, « pour ne point empidter, par une concession de 
ce genre, sur la juridiction de la grande loge d’Angleterre. » 
La grande loge d'Ecosse ne voulut point se ddpartir plus tard 
du systkme de neutrality qu’elle avait adoptd en cette cir- 
constance , bien que les « anciens masons , » k la suite de 
leurs ddmelds avec l’autoritd rdgulikre, se fussent adresses 
k ©He. Enfin nous mentionnerons encore que le grand-maitre 
W. Forbes, aprksla mort de W. Sainclair, arrivde en 1778, 
convoqua, le 14 fdvrier de la mdme amide, une grande loge 
de deuil, pendant laquelle il prononca un discours oil il dnu- 
mdrait les vertus du ddfunt et les titres qu’il avait acquis k 
la reconnaissance et aux regrets des membres de la confrd- 
rie. Plus de quatre cents frkres prirent part k cet acle de 

(1) Grands-matlres : en 1753, Charles Hamilton-Gordon, esq.; en 175i, 
lames, seigneur de Forbes; en 1755 et 1756, Sholto Charles, lord Aber- 
door; en 1757 et 1758, Alexandre, comte de Galloway; en 1759 et 1760, 
Daiis, comte de Leven; en 1761 et 1762, Charles, comte d'Elgin;en 
1763 et 176i, John, comte de Kellie; en 1765 et 1766; John Stewart, 
lord Provost; en 1767 et 1768, Georges, comte deDalbousie. Pendant 
qu’il occupa le sidge l’usage de confdrer des diplOmes fat dtabli dans la 
grande loge. Bn 1769 et 1770 ; le gdndral I. Adolphe Ougbton ; en 1771 
et 1772, Patrick, comte de Dumfries ; en 1773, le due d'Athol ; en 1774 
et 1778, David Dalrymple, esq.; en 1776 et 1777, le baron William 
Forbes; en 1778 el 1779, le due d'Athol; en 1780 el 1781, Alexandre, 
comte de Balcarras ; en 1782 et 1783, David, comte de Buchan. 
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pidtd. La constitution de la maconnerie dcossaise etait presque 
absolument identique k celle des loges des « nouveaux 
masons » anglais; il en est de m6me des « ancieunes obli- 
gations » dont quelques points seulement furent rendus 
plus rigoureux. Ainsi, k Edimbourg et dans ses faubourgs, il 
fallait que vingt et un frkres au moins, et k la campagne, 
sept frkres fussent rdunis pour pouvoir constituer une loge. 

Calcottrend horamage k l’intelligence, k la dignitd et k la 
convenance avec lesquelles la confrdrie dtait dirigde k cette 
dpoque en Ecosse, et il ajoute que c’est un honneur pour les 
firkresde ce royaume d’avoir eu dks lors (ce qui est encore 
aujourd’hui fort rare en Angleterre) des locaux k 1’ usage 
exclusif des travaux maconniques ou au moins des salles 
spacieuses, rdservdes aux m£mes fins, dans des maisons 
privdes. 
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FRANCE (1725-1783) 


I. — INTRODUCTION ET PROPAGATION DE LA FRANC- 
MAfONNERIE EN FRANCE 


L’^poque de l’introduction de la franc -maponnerie en 
France est difficile & prdciser, les renseignements qui nous 
sont parvenus, it cet dgard, dtant complement contradic- 
toires. Les auteurs se partagent gdndralement entre les 
anndes 1721 , 1728, 1727 (1) et 1732. Dans un exposd histo- 
rique, communique, en 1783, par la grande loge de France 
aux loges qui lui dtaient subordonndes , il est rapportd (2) 
que lord Derwentwaters, le chevalier Maskelyne, un sieur 
de Heguerty et quelques autres Anglais nobles avaient fondd 
une loge k Paris cbez un restaurateur nommd Hure, dfes l’an- 
nde 1725. Lord Derwentwaters est considdrd comme le pre- 


(1) Voir le&eau rompv, 1745, el Rebold, Bistoire de la franc-mafonnerie. 
Paris, 1851. 

(2) Thory , Bistoire de la fcmdalion du Grand-Orient de Paris, 1812, pag. 10. 
— Tbory et la grande loge s’en rapportent A la relation du cdlfebre astro- 
nome, le frbre de Lalande, dans V Encycloptdie (1773). 
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mier grand-maltre et cette loge comme la premifere qui regut 
une patente rdgulifere de constitution, de la part de la grande 
loge d’Angleterre. Plus tard, celle-ci aurait fondd dgalement 
plusieurs autres loges k Paris, par exemple, la loge d’Aumont, 
(au Louis d’argent) dans la rue de Bussy, chez le restaura- 
teur Landelle, loge dont l’acte de fondation porte la date de 
l’annde 1732. Anderson ne fait aucune mention, dans son 
Livre des constitutions, de la premiere de ces deux loges, mais 
bien de la derni£re. C’est dans le courant de cette m6me 
annde (1732) ou seulement en 1746 que la loge YAnglaise, de 
Bordeaux (n° 204), recut d’Angleterre sa constitution (1), 
alors qu’en 1736, Carl Lennox, due de Bichmond, avait 
obtenu l’autorisalion de tenir une loge dans son chateau 
d’Aubigny en France (selon le Livre des constitutions 
d’Anderson). 

INTERDICTION DE LA TRANC-KA9ONNERIE 

L’introduction et les premiers ddveloppementsde la franc- 
magonnerie en France ne firent aucun bruit, et ce n’est que 
vers l’annde 1736 qu’elle commenga a prendre plus d’exlen- 
sion et k rdveiller l’attention (2). Lalande rapporte que cette 
mgme annde lord Harnouester fut dlu grand -maitre des 
magons frangais par les quatre loges alors existantes : c’est 
lui, par consequent, qui fut le premier grand-maitre rdgulifc- 
rement nommd. Dans le principe, les nobles seuls cher- 
chaient et obtenaient acc&s dans les loges, etaussi longtemps 

(1) Comme I’indique la lisle de la grande loge aDglaise a Londres. 
voir aussi le Calendrier maqonnique de l’annde 1851 et 1 'Histoire de la 
franc- maqonnerie en France, 1, pag. 81, par Kloss, et relalivement a la 
nullitd de la date 1688 (un chiffre d'ordre), pag. 83 et suivantes. 

(8) Ceci est affirmd dans les Notices fondamentales, publides enl738-1740 
et dans le Franc-Maloti dtfendupar lui-mfme, 1741. 
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que dura cet etat de choses, la maconnerie ne fut point 
inquidtde : mais lorsque les classes moyennes commencdrent 
it vouloir en faire partie, et que des dldments impurs s’intro- 
duisirent dans les loges, on songea it soumettre celles-ci it 
un sysldme de rigueur que rien jusque-lit n’avait justifie. 
Louis XV, it l’instigation, dit-on, de son confesseur et de sa 
ntaliresse, publia en 1737 un ddit par lequel il ddclara sus- 
pect le mystdre dont les masons s’obstinaient it envelopper 
leurs operations, et interdit it tous ses fiddles sujets tout rap- 
port avec eux (1). II fut ddfendu it tous les nobles faisant 
partie de la franc-maconnerie de paraltre it la cour. Mais 
cette interdiction, bien loin d’inspirer l’intimidation, ne fit 
qu’exciter la curiositd. Les loges conti nudrent it dire tenues 
en secret et l’afiluence des aspirants augmenta de jour 
en jour. Les riches Anglais qui sdjournaient it Paris s’intd- 
ressdrent vivement it cette affaire, et on temporisa pour ne 
point provoquer leur dloignement. L’un d’eux poussa l’au- 
dace jusqu’it convoquer ostensiblement une loge pour Elec- 
tion d’un nouveau grand-maltre. 

Ceci donna l’dveil it la police, et effectivement, le 10 sep- 
tembre 1737 , elle surprit la confrdrie rdunie chez le mar- 
chand de vin Chapelot, qui avait fait murer la porte d’entrde 
ordinaire de sa salle et fait pratiquer un passage secret qui 
y donnait accds. II fut puni d'une amende pdcuniaire, et le 
lieutenant de police Herault publia les rituels contenus dans 
un dcrit qu’il avait saisi. Malgrd cela, les loges continudrent 
leurs travaux, attendu qu’un grand nombre de restaurateurs 
se firent recevoir maltres de loges (les patentes de constitu- 
tion dtant malheureusement it vendre) et que, moyennant 
une caution convenable, ils prenaient it leur charge tous les 
risques et pdrils auxquels ces reunions dtaient exposdes. 

(1) Voir encore les Notiett, d£j& cities et I’autredcril. 
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Cependant, ces traiteurs des loges donndrent naturellemeut 
it la magonnerie frangaise une forme toute dtrangdre et peu 
appropride k la dignitd de son origine et de ses principes, 
leur principal sujet de preoccupation diant le chiffre de la 
consommation. Nons ne nous arrdterons pas k discuter si 
c’est de Ik que date 1’application k la magonnerie des noms 
d’ustensiles de cuisine, et de divers mets. Ce qui demeure 
dtabli, c’est que les directeurs des loges n’avaient pour la ■ 
plupart aucune valeur k cette dpoque, et que les rdunions ! 
franc-magonniques en arrivferent (fautant plus rapidement k 
n’dtre plus que des rendez-vous oil les excds de tout genre 
dtaient k l’ordre du jour, que Ton n’avait en vue qu’une seule 
Chose, savoir : le grand nombre des membres, et que pour 
Taugmenter, on acceptait, sans distinction, tous ceux qui > 
demandaient k dtre admis, pourvu qu’ils pussent payer le 
droit d’entrde. Les magons bien dlevds se retirdrent peu k ■ 
peu de rdunions oil ils se trouvaient de plus en plus ddpla- 
cds, et la franc-magonnerie devint l’objet des railleries gdnd- 
rales. On reprdsenta la franc-magonnerie mdme au thdktre, 
et la danseuse Said inventa une danse des francs-magons 
qui dtait exdcutde par 3 X 3 personnes vdtues en berger. 

Ce qui prouve que l’interdiction royale ne fut pas prise 
trop au sdrieux, c’est que les journaux de I’dpoque annon- 
cent que les magons de Lundville donndrent une grande fdte 
le 12 fdvrier 1738, et que, le 24 juin, le due d'Antin succdda 
en qualitd de grand-maitre k lord Harnouester. Les constitu- 
tions, obligations et ordonnances des frdres frangais dtaient 
(selon le Livre des constitutions d’Anderson, de 1738) sem- 
blables k celles des Anglais, au moins quant aux points essen- 
tiels, et plusieurs dcrits publids vers le mdme temps prou- 
vent suffisamment qu’alors, comme en 1740 et plus tard 
encore, i! n’dtait question en France que des trois grades de 
Saint-Jean. 
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LA BULLS D’BXCOMMUNICATIOS 

Les persecutions auxquelles la franc-maconnerie Ait en 
butte en France ne demeur&rent pas isoldes, contrairement 
& ce qui eut lieu dans divers autres pays dont nous verrons 
plus tard l’histoire. Ce fut surtout le saint-sidge qui compro- 
mit le plus sdrieusement son existence. Le 25 juin 1737, le 
pape avait eu une conference & Rome avec les cardinaux 
Ottobone, Spinola, et Zondedari, conference & laquelle 
l’inquisiteur du saint-office de Florence avait dtd appele, et 
le 28 avril 1738, le pape Clement XII langa la bulle d’excom- 
munication qui commence par ces mots : « In eminenti apos- 
tolalus specula, » et par laquelle il est ddfendu, en vertu de 
la sainte obdissance, h toutes les autoritds civiles et eccld- 
siastiques, de faire partie de la socidtd des francs-macons, 
de la rdpandre, de la protdger ou de l’introduire dans leurs 
maisons ou leurs palais sous peine d’excommunication. En 
France, oil dans l’intervalle, probablement & cause de la pro- 
tection publiquement ddclarde du roi de Prusse, Frdddric le 
Grand, due margrave de Bayreuth et d’autres, la franc- 
maponnerie commenpait h gagner dans l’estime de 1’autoritd 
supdrieure, cette bulle (1) ne fut point enregistrde par le 


(1) On trou ve des extraits de cette bulle dans plusieurs ouvrages 
maponniques; nous ne 1’avons trouvde au complet que dans l'Histoire 
abrtgic d'Bbrbard (en latin), et dans Notuma nicht Exjefuit fi bar das Game 
der Mawrerei, Leipzig, 1788 (en latin et en allemand). Corome cel acle est 
devenu rare et que le latin d’dglise est trfes difficile 8 traduire, nous le 
donnons ici sans en rien retraneber. 

< Clement, dvfique, servileur des serviteurs de Dieu, & tous les fldbles 
de la cbrdtientd salut et benediction apostolique. 

• Comme la divine Providence nous a place, matgrd notre indignite, 
snr le siege apostolique, aQn de veiller sur ceux qu’elle nous a conflds et 
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parlement, ni l^galement proclam^e; c’est pourquoi les 
fibres franpais ne la considgr&renl jamais comme obligatoire 

remplir k leur dgard les devoirs d’un bon pasleur, nous emploierons, 
avec l’aide du Tout-Puissant, tout noire zdle k empdcher l’introduction 
des erreurs et des vices et k maintenir avant tout la puretd de la reli- 
gion et k dcarter pendant ces temps si difficiles, les pdrils des boulever- 
sements. 

« Nous avons appris, et le bruit public conflrme quecerlaines>ocidtds, 
assemblies, reunions ou associations , se .rdpandent sous le nom de 
'Liberi Muratori ou francs-macons, ou tout autre nom, selon la langue du 
pays, et prennent tous les jours de l’extension; qu’elles sont composdes 
d’individus de toutes les religions et de toules les sectes, lesquels, 
sdduits par une apparence affectde d’bonnetetd nalurelle, donnent eux- 
mdmes des lois et des slatuts, s’associent et Torment entre eux des liens 
aussi elroits qu’indissolubles, et que sur ce qu’lls pratiquent en secret, 
en partie en vertu d’un serment pretd sur la sainte Bible, et d'autre 
part sous peine de sdvdres chdtimenls, ils s’engagent k garder un secret 
inviolable. Cependant comme il est dans la nature mdme du crime de se 
trahir lui-mdme et en attirant Taltention sur lui de se faire connaTtre, 
ces socidtds ou convenlicules ont dveilld dans l'esprit de tous les vraies 
croyants, de tels sentiments de suspicion que, pour les bommes pru- 
dents et orthodoxes, leur nom reprdsente la tache des hdrdsies et le 
renversemenl des croyances. Car si leurs principes dtaient purs, ils ne 
recbercheraient pas avec autant de soin l'ombre et le mystdre. 

• Ces associations ont dtd apprdcides de la mdme manidre par d’autres 
que nous, puisque les autoritds de diffdrents pays les ont condamndes 
depuis longtemps comme dangereuses pour la sdcuritd des Etats et s’en 
sont prudemment ddbarrassde. En consdquence, et aprds avoir considdrd 
et pesd les maux que lesdites socidtds ou assemblies peuvent produire, 
en mettant en pdril, non seulement la paix de TEtat, mais encore le 
salut des dmes, de sorte qu’elles ne peuvent exister en vertu d’aucun 
droit civil ou eccldsiastique : comme nous sommes appeld par le Sei- 
gneur, k veiller jour et nuit comme un serviteur fiddle et un gardien 
vigilant de son troupeau, afin que cette sorte de gens, ne viennent pas, 
sembtables k des voleurs, miner les fondements de sa maison, ou pareils 
k des renards, ddtruire sa vigne bien aimde, en d’autres termes afin 
qu’ils ne corrompent point le coeur des simples et qu’ils ne transpercent 
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pour leur pays, pas plus que celle lanc^e plus tard par 
Benoit XIV. 

pas les innocents de ieurs dards empoisonnis ; dans le but d'empicher 
que cette iniquity ne se commette impuniment, et pour d'autres motifs 
jastes et sirieux connus de nous ; aprfes avoir consults plusieurs de nos 
vinirables frires, les cardinaux de l’Eglise romaine, et apris avoir 
mfirement riflichi et avoir acquis une certitude & cet igard; de notre 
propre mouvement , et en vertu de notre pouvoir apostolique , nous 
avons dicidi de condamneret de difendre lesdiles sociitis, assemblies, 
riunions, associations ou conventicules constitutes sous le nom de franc- 
maconnerie ou toute autre dinomination, comme nous les condamnons 
et difendons effectivement par noire prisente ordonnance dont nous 
voulons que la teneur demeure perpiluellement valide et efficace. 

« C’est pourquoi nous inlerdisons a tous etcbacun des fld&les de la chri- 
tienti, quel que soil leuritat, leur position, leur origine, les dignitis dont 
ils sont revetus, l ordre auquelils appartiennent, aussi bien aux laiques 
qu’aux ecclisiastiques, au clergi rigulier comme au clergi siculier, voire 
mime k la partie la plusileviedecelui-ci, nous leur inlerdisons siriea- 
sement et en vertu de la sainte obiissance de se permettre, sous aucun 
pritexte ou quelque couleur qu’ils veuillent donner a leur infraction, 
de faire partie de ces sociitis de franc-magons, quel que soil le nom 
qu’elles portent, ni d’itablir de ces sociitis ou de ies protiger, de les 
favoriser, de les recevoir dans leurs demeures ou dans des bailments 
leur appartenant, de les y cacher, de s’y faire inscrire, de s’y affllier ou 
d’assister k leurs siances, ni de leur procurer Toccasion de se riunir ou 
que ce soit, et de faciliter ces riunions, de leur offrir une main secou- 
rable ou de leur venir en aide soit par des conseils ou de s'employer 
pour eux de quelque autre maniire, publiquement ou en secret, directe- 
ment ou indirectement par eux-m£mes ou par d’autres ; il est igalement 
difendu d’exhorter les autres, de les pousser k se faire inscrire dans ces 
sociilis ou de leur commander de compter parmi leurs membres et 
d’assister k leurs riunions, enfln de les favoriser en quelque facon que 
ceaott;mais il leur est ordonni de rester complitement itrangers k 
ces sortes de sociilis, d’assemblies, de riunions ou conventicules sous 
peine d’excommunication contre tous ceux qui se rendront coupables 
des infractions ci-dessus mentionnies, et pour le fait lui-mime sans 
qu’il soil besoin de prendre de plus amples informations k ce sujet 
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Uae des consequences de l’ddit que nous venons de rap- 
porter fut l’institution de l’ordre des mopses, suivie de plu- 
sieurs tentatives du mfime genre. Les pratiques de cette 
socidtd se trouvent dans l’ouvrage intitule V Or Are des 
fruncs-macons trahi , etc., 1747. Cette institution aurait du 
sa naissance, en Allemagne (Cologne), « au ddsir de panager 
les plaisirs des francs-macons persecutes par le pape. » 
Tous ses membres devaient etre catholiques romains ; on 
n exigeait point d’eux de sennent, mais seulement leur parole 

excommunication dont personne ne pourra etre relevd ni recevoir la 
grace de 1’absolution, fut-ce meme en cas de mort, que par nous ou par 
le pape qui occupera dans ce temps-Ul le sidge de Rome. 

t Nous voulons encore et nous ordonnons que les dvgques, les autres 
prdlats de TEglise et tous les pasteurs commis a la garde des dines, de 
mdme que les inquisileurs institute en vue de combatlre l’infection de 
Thdrteie, fassenl usage de leurs pouvoirs et poursuivent les transgres- 
sors de tout rang, de tout dtal, de toute position, de toute catdgorie, 
corame coupables d hdrteie, quils leur imposent les chdtiments qu’ils 
mdritent et mettent un frein h leurs entreprises , c’est pourquoi nous 
leur accordons tous les pouvoirs ndcessaires pour agir contre ces trans- 
gresseurs, leur appliquer les peines qu ils ont encourues et s’il en est 
besoin de rdclamer pour les atteindre le concours de Tautoritd civile. 

« Nous voulons aussi que toutes les copies de la prdsente bulle fussenl- 
el les imprimtes, pourvu qu'elles soient signdes de la main d’un notaire 
public et qu’elles soient munies du sceau d’un dignitaire ecclteiastique, 
aient la mgme autoritd que ('original. Que personne done ne se permelte 
d’attaquer noire prteente declaration, condemnation, ordre, defense et 
information, ou de n’y point conformer sa conduite. Cependanl si quel* 
qu'un avait cette tdmlritd, qu’il sache qu’il s’attirera la colfcre de Dieu et 
des saints apOtres Pierre et Paul. 

«Donn£ & Rome, & Sainte-Marie-Majeure en I’annte de 1’incarnation du 
seigneur 1738, le 28 avril, de notre pontifical, la huiti&me, etc. » 
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d’honneur; les femmes dtaient admises dans l’ordre, qu’une 
noble souveraine d’Allcmagne avait pris sous sa protection. 

RAMSAY ET LES HACTS GRADES 

Parmi d’autres creations b&tardes du mdme genre, il faut 
citer l’ordre de la Fdlicitd de Paris, dont le plan fut dressd 
par de Chambonnet et dans lequel les femmes dtaient admises 
aussi bien que les hommes, ce qui fut cause, au rapport des 
documents de l’dpoque, que les convenances et les moeurs 
ne laiss&rent pas que de recevoir dans son sein de graves 
atteintes. D’une scission survenuek la Fdlicitd, naquit l’Ancre 
qui bientot alia rejoindre ses aindes dans le domaine de l’ou- 
bli. La police, de son cdtd, fit une tentative, & la vdritd 
infructueuse, pour ddtourner de la franc-maconnerie l’atten- 
tion qu’elle dveillait de toutes parts. Elle fonda (1735-42) 
l’ordre vdndrable du Patriarche Nod, socidtd composde exclu- 
sivement de catholiques et qui, en rdalitd, ne rdvdlait en 
aucune facon la prdtention de faire remonter 1’origine de la 
franc-maconnerie aux croisades, mais se rapprochait ddj& 
des formes des ordres de chevalerie qui vinrent plus tard (1). 
Mais le terrain dtait prdpard pour ces productions extrava- 
gantes de I’ambition et de la vanitd, pour cette semence de 
discorde, cette ivraie de tout genre, par l'encombrement qu’y 
occasionna dans les loges la prdsence de membres ineptes 
ou dangereux, par la trop grande ldgdretd avec laquelle on 
les admettait aux grades de compagnons et de mattres et par 
le trade qui se faisait des patentes de constitution, etc., etc. 
On fut bientdt fatigud des formes de la ma^onnerie, et son 
essence mdme, la nature de ses principes fondamentaux 
dtaient complement mis en oubli , on ne les reconnaissait 

(1) Poor plus de details, voir Kloss, pag. 43, 44. 
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plus; car les Francais, avec leur vanity ordinaire et leur 
engouement pour les cdrdmonies, n’avaient 616 sdduits tout 
d’abord que par les formes extdrieures, par l’dcorce de la 
franc-maconnerie. Dfes lors l’accfcs dtait libre pour loutes les 
innovations. L’ficossais Michel Andrd Ramsay se cbargea en 
outre de les accrdditer dans un rapport prdsentd en I’an- 
nde 1740 (1), et il causa par 1& & la maconnerie un prejudice 
incalculable. C’est h lui qu’on doit Introduction des hauts 
grades dans la franc-maconnerie, qui jusqu'alors ne s’dtait 
composde que de trois grades exclusivement, innovation 
dangereuse et dont malgrd les efforts persdvdrants de tous 
les vrais masons, elle n’est point encore parvenue aujour- 
d’hui h s'affranchir. G’est encore & lui que Ton doit la fable 
qui fait remonter l’origine de la franc-maconnerie aux croi- 
s&des, et qui dtablit des rapports entre elle et l’ordre de 
Saint-Jean (l’ordre des chevaliers de Malte). Les Templiers et 
d’autres, au sujet desquels Ramsay s’exprime souvent d’une 
manure ddsavantageuse dans sa Relation apologique, ne 
sont point encore mentionnds dans son discours. II y indique 

(t) Discours prononcd a la reception des francs-ma^ons, par M. de R... 
t grand-orateur de i'ordre; voir VAmanach des cocus, 1711, de mfirne que 
VEncycloptdie de Lenning, t. Ill, pag. 195 et suivantes, ou le discours est 
copid textuellement. H. A. Ramsay, baron dcossais, ne en 1686 et mort 
le 6 mai 1713 6 Saint-Germain en Laye, passa la plus grande partie de 
sa vie en Franre, oil il s’dtait fait un nom comme dcrivain. {Les Voyages 
de Cyrus.) En 1709, il fut converti 6 la religion catbolique romaine par 
le cdldbre Fdnelon, et en 1791 il passa une annde A Rome en quaiile de 
prdcepteur des deux fils du prdtendant Charles- Edouard. C’est 19 proba- 
blemenl qu’il posa les fondements du plan par lequel il voulait doter la 
franc-maconnerie de nouveaux grades de chevalerie. On a prdtendu 
qu’il se rendit 9 Londres en 1738, dans le but de fonder un nouveau 
sysldme maconnique ; mais Kloss dtablil le conlraire. 

Ramsay n’alla en Angleterre qu'une seule fois et ce fut en 1730 pour y 
obtenir le grade de docleu'r en droit. 
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comme des qualitds indispensables pour dtre admis dans 
l’ordre : « une philanthropic raison nde, une grande puretd 
de mceurs, une discretion inviolable et le goftt des beaux 
arts. » Plus loin il dit encore : « II s’agit de ranimer et de 
rdpandre les anciens principes, qui, puisds dans la nature 
mdmederhomme, ont servi k fonder notre socidtd.» — « Nos 
ancdtres(l) ces croisds, rassemblds de tous les pays de la 
chrdtientd, dans la terre sainte, voulaient former une asso- 
ciation unique, embrassant toules les nations, et unissant 
dans un mdme but tous les esprits et tous les coeurs, les per- 
fectionner et arriver, dans le cours des temps, k constituer 
une grande nation intellectuelle. » Afin d’atteindre ce but, 
1’ordre se serait fondu plus tard avec les chevaliers de 
Saint-Jean de Jdrusalem (qui devint plus tard celui deMalte). 
Nous avons parmi nous, dit-il encore plus loin, trois sortes 
de frdres : les novices ou apprentis , les compagnons ou 
proffes et les maltres ou parfails. 

Nous verrons bientdt combien l’ivraie semde par Ramsay 
se propagea et m&rit rapidement, et combien facilement s’ac- 
crdditdrent les opinions dmisesk l’appui sans preuveaucune; 
ddjk, dans un dcrit qui parut k Paris, peu d’anndes aprds le 
discours de Ramsay ( Sceau rompu, 1745), la rdponse sui- < 
vante dtait faite k une question du rituel : « Les loges sont 
voudes k saint Jean, parce que les chevaliers (!) masons se 
rdunirent, du temps des saintes guerres de la Palestine, aux 
chevaliers de Saint-Jean. »L'erreur historique contenue dans 
le discours de Ramsay eut bientdt dtd rectifide par l’ordre de 
Malte et eutdisparu dnsuite; mais les noms qui s’y trouvaient 
ddsignds, ceux des chevaliers d’Orient, des grades dcossais 
et d’autres, dtablissaient des prdcddents que Ton exploits en 
faveur de Introduction des hauts grades. De son discours, 
comme de son entretien avec M. de Geusau, il ressort claire- 
ment que Ramsay n’avait en vue que d’obtenir que l’on appor- 
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t&t plus de circonspection dans l’admission des frdres, et de , - . 
recueillir des fonds destines au prdtendant. 

Nous sommes ici incontestablement k la source d’oii 
ddcoulferent plus tard les hauts grades : cependant ceux-ci 
n’existaient point encore en reality. 

Un livre de 1’abbd Pdrau, le Secret des francs -macons, 
publid en l’annde 1742 , ne fait encore aucune mention des 
hauts grades, sinon de celui de mattre mafon : il en est de 
mdme du Catechisme de Travenol (1744). Cependant il com- 
menoait dds lors k etre question d’dpurer les loges, de les 
soumettre k un grand travail de reformation, dont on s’occu- 
pait depuis longtemps, et d’adopter de nouveaux signes : 
ddjk.le 30 novembre 1744, laloge des Trois Globes, de Ber- 
lin, fit des propositions positives en faveur de la modifica- 
tion des signes de reconnaissance. C’dtait le ddbut des chan- 
gements apportds successivement It des formes essentielles 
et qui devaient entrainer indvitablemenl I’introduction des 
hauts grades. 

LE COMTE DE CLERMONT GRANO-MAITRE 

Le due d’Antin etait mort le 9 ddeembre 1743, k Paris, k 
1’kge de trente-six ans. 11 laissa la societd ddpourvue de 
centre solideinent dlabli, et sans connexion intdrieure. Le 
due Louis de Bourbon, comte de Clermont, lui succdda, *— 
le 11 ddeembre de la mdme annde, en qualitd de grand- 
maitre. 11 avail dtd dlu par les maitres des seize loges, et son 
installation, qui eut lieu le 27 ddeembre, co'incida avec l'drec- 
tion de la loge la Concorde. 

Le nouveau grand-maitre, sur lequel dtaient fonddes toutes 
les espdrances relatives k la rdformation de la socidtd, avait 
assumd une lourde charge. II devait (1) tout d’abord veiller k 

(1) Yoir Franc-mafon, 1744 (Kloss , BMiographte, n" 1857). Parfait 
T. I. U 
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ce que les receptions n’eussent plus lieu avec une aussi 
grande facility, abolir le trafic honteux des patentes de cons- 
titution, et poser des limites au luxe des festins. II devait 
encore porter remfede & l’ignorance de la plupart des frdres, 
rdgler l’administration des fonds, en un mot, rdprimer tous 
les abus qui s’dtaient glissds dans I’ordre et lui rendre I’dclat 
et le crddit dont il avait joui i une dpoque antdrieure. Pour 
avoir uneiddeexacte de la situation de l’ordred cette dpoque, 
il faut nous rappeler encore plusieurs ddsordres qui s’y 
dtaient introduils et, par exemple, ces faits que les loges ne 
tenaient aucune note des travaux accomplis pendant leurs 
rdunions; que les maitres de loges (la plupart inamovibles) 
agissaient sans contrdle, et gouvernaient les loges & leur 
gre, ne reconnaissaient aucune autoritd et confdraient au 
premier venu le droit detenir des loges; que vers Tannde 1744 
et avant, la coutume s’introduisit de fabriquerde faux docu- 
ments et de ddlivrer des patentes de constitution antidatdes, 
d’attribuer aux loges une origine mensongdre (qu’on n’hdsi- 
tait pas & faire remonter jusqu’d l’annde 1500). Ces exemples 
trouvferent ensuite des imitateurs complaisants en Angle- 
terre. II paralt que le chef que les masons s’dtaient donnd 
n'dtait pas It la hauteur de la situation difficile qui lui dtait 
faite, et que d’ailleurs la cour lui suscita, dans le principe, 
des obstacles qui l’empdchdrent de s’occuper activemeut des 
intdrdts de la confrdrie. On chercha ndanmoins h rdtablir 
une bonne et solide organisation, d'abord en ajoutant au 
nom de « grande loge » celui de « grande loge anglaise de 
France, » et ensuite en publiantuncodemaconnique(le pre- 
mier) (1). II se compose de vingt articles , dont les dix-neuf 


Mafon, 1744 (Kloss, llibliographie, n' 1850); I'Bistoire de Thory et Kloss, 
France, pag. 54 et suivantes. 

(1) Ordonnancet gtntrales, extrailes des protocoles des loges 5 I’usage 
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premiers sontempruntdsauLivre des constitutions anglaises 
de 1723 et 1738 ct approprids aux conditions locates, tandis 
que le vingtifeme contient cette ordonnance essentielle et 
trfes importante : « Ayant appris que, depuis pen, quelques 
frfcres se prdsentent sous le titre de « maitres dcossais, » et 
revendiquent dans certaines loges des droits et privildges 
dont il n’existe aucune trace dans les archives et usages de 
toutes les loges dtablies sur la surface du globe, la grande 
loge, afin de maintenir l’union et l’harmonie qui doivent 
rdgner entre tous les francs-mapons, a ddcidd que tous ces 
maitres dcossais, & moins qu'ils ne soient officiers de la 
grande loge ou de toute autre loge particulidre, doivent dtre 
considdrds par les fr&res & l’dgal des autres apprenlis ou 
compagnons dont ils devront porter le costume sans aucun 
signe de distinction. »— « Les ordonnances ci-dessusont dtd 
confrontdes avec l’original par nous, ddputd grand-mattre 
des loges de France. 

« La Cour, grand-mattre par diligation. » 

Cette disposition officielle indique clairement que la soi- 
disant maponnerie dcossaise ne date que de cette dpoque; 
d’ailleurs, des recherches consciencieuses entreprises k ce 
sujet il rdsulte qu’il serait impossible de produire un seul 
document authentique dtablissant qu’avant le ndfaste dis- 
cours de Ramsay (1740), ce pretendu haul grade existait sur 
quelque point du globe. Le Parfait Macon, ouvrage qui parut 
en 1744, est compldtement d’accord avec l’opinion dmise 


des loges de France, comprenant les modifications ddciddes pendant 
I’assemblde de la grande loge qui a eu lien le 11 ddcembre 1743, pour 
servir de rfcgle k toutes les loges dudlt royaume. — Cette plftce impor- 
tant se trouve traduite en allemand et avec des annotations dans la 
Zeitschr. fur Freimaurer, Altenburg, 1836. 
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plus haul : « Ceux, » dit-il, « que l’on appelle maitres ecos- 
sais prdtendent constituer le quatrifeme grade. Comrae cette 
maconnerie, diffdrente de 1’autre en plusieurs points, com- 
mence k prendre pied en France, il ne sera pas ddsagrdable 
au public, etc., etc. »Ce livre aussi contient ddjk les premiers 
dldmenls dont devait sortir le grade de « chevalier d'Orient, » 
bien que celui-ci n’y fut point ddsignd encore sous ce nom. 

ORIGIN KS DB LA CONFUSION DBS HAUTS GRADES 

Les circonstances qui onl donnd naissance aux hauts 
grades et amend leur interdiction n’ont pu etre encore suf- 
fisarament dclaircies, probablement parce que loute indica- 
tion, tout renseignement positif k cet dgard fait defaut. 
Depuis l’expulsion des Stuarts (1688), des relations secrdtes 
s’dtablirent entre l’Angleterre, la France, 1’ficosse et Rome, 
oil le prdtendant Jacques Stuart s'dtait retird, en sep- 
tembre 1719, et oil naquit l’annde suivante Charles-Edouard, 
et ces relations devinrent plus suivies k mesure (1) que gran- 
dissaient les espdrances du parti. Cependantl’on ne pouvait 
senger encore k se servir de la societd des francs-macons 
coimne d’un moyen propre k hkter le moment oil il serait 
possible de reconquerir le trone d'Ecosse , celui-ci n’dtant 
point encore relevd de sa chute. 11 se peut que cette idee 
I ait did con$ue en 1724, lors du sdjour de Ramsay kRome, ou 
' en 1728, lorsque le prdtendant eut k Parme (2) une entrevue 

(1) Voir A. de Reomont, la Comtme d' Albany , t. 11, pag. 435, 
Berlin, I860. 

(4) Not am meat, t. I, pag. 67, il est dit: «Les intrigues- et les voyage* 
entre Paris, I'Angleterre et Rome continuaient ; des homines d'Elat, des 
nobles, des ndgociateurs, des avenluriers dtaient en meovemenl; nous 
trouvonsA Parme le prdtendant en communication directe avec I’extra- 
vagant due de Wharton, etc. • 
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avec le remuant due de Wharton , autrefois grand-maltre des 
francs-ma^ons d’Angleterre, mais plustard, lorsqu’on recon- 
nut combien il serait difficile de faire pdndtrer I’dlement 
politique dans la grande loge d’Fcosse , fondde en 1736, on 
combina le plan qui devait reunir dans les hauts grades tous 
les fidfeles partisans de la famille royale proscrite. Le terrain 
le plus propice & la realisation de ce plan dtait la France, oil 
la decadence de la franc-ma<?onnerie avait prepare la voie & 
toutes les innovations et oil les loges etaient composees en \ 
grande partie de conspirateurs ecossais (1). Lors done qu’une 1 
propagande secrete eut convenablement prepare I’entreprise, 
Ramsay qui, It cette epoque, etait grand-oraleur (charge 
compietement ineonnue en Angleterre), mdnagea adroite- 
ment, dans ses discours, (’introduction des taauts grades, 
dont les developpements, dus aussi peut-etre It d’autres 
influences, amenferent des rdsultats imprdvus et proba- 
blementdifferentsdeceux quel’ons’etait proposes. L’histoire 
authentique nous guidera actuellement dans les recherrhes 
qui nous restent it faire sur le cours utterieur de ces dvdne- 
ments.En 1742, cette prdtendue magonnerie dcossaise futin- 
troduiteen Allemagne (Berlin), d’aprfcs un rituel offrant beau- 
coupderessemblanceavecceluiquifut publie it Lille, en 1749 
el 1780 ; en 1743, (selon Thory), les masons de Lyon eta- 
blireut, sous le nom de Petit Elu, le grade de kadosch, qui 
represeute la vengeance des Templiers. 11 lallait, eueflet, avoir 
recours k I’ordre des chevaliers du Temple (dissous en 1311), 
dont piusieurs membres avaient 6t6 exclus de Malte (1740) 
parce qu’ils etaient francs-macons, et, pour cette mOme 
raison, on dut renoncer it (’alliance avec 1’ordre alors encore 
si prosp&re des chevaliers de Saint-Jean , qui dlait sounds h 

(I) Derwentwaters aussi dtait un partisan fervent el decide des 
Stuarts. 
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l'autoritd papale. Un dcrit qui parut k Strasbourg, en 1745, 
sous le titre de le Macon divoili et torn ses secrets dicouverts , 
contient entre autres choses les premiers dldments de la 
Stride Observance (1), et indique de quelle mani&re on prd- 
tendait se servir des membres de la socidtd, dans I’intdrdt 
du prdtendant. Un autre acte important (2) que Kloss pre- 
sents en manuscrit, et qui doit avoir dtd dressd avant 1751, 
fait remonter non seulement l’origine de la franc-maponnerie 
aux croisades et lui assigne pour berceau la Palestine, mais 
encore il fait mention de plusieurs bauts grades : « Dans le 
principe, » dit-il, « on ne connaissait de 1'ordre que les trois 
premiers grades. II existe mdme encore des loges, comme la 
cdl&bre loge Bamabal de Montpellier, qui jamais n’onl voulu 
reconnaitre d’autres grades. Cependant des motifs que je 
ferai valoir k 1’appui du grade dcossais, il ressort clairement 
qu’en tous (?!) temps 1’ordre a compris neuf des grades dont 
je parle, qui cependant n’ont dtd introduits parmi nous que 
sucessivement, et que des frdres, animds d’un zdle admi- 
rable, n’ont pas craint d’aller les chercher jusque dans Pile 
d’ Albion, qui est le berceau de la sanctification. Ges neuf 
grades sont : celui d’apprenti, de compagnon, de maitre, de 
maltre parfait ou architecte irlandais, maitre dlu, apprenti, 
compagnon et maitre dcossais, et enfln chevalier d’Orient. » 
On trouve dans les matdriaux de Schroder et dans VHistoire 
critique de la franc-maconnerie, par Fessler, un remaniement 

(1) Sixieme point : • De mSme que vous jurez obdissance absolue a 
I’ordre et que vous promeltez de verser, s'il en dtait besoin, votre sang 
pour son bonneur et son avanlage, vous dies aussi obliges, en cas de 
necessity et quand 1'ordre trouvera bon de le commander, de verser le 
dixidme de votre revenu annuel, pour I’honneur et l'usage de la socidtd. 

(8) Traite historique «ir lo franc-maqonnerie, a l'usage de la loge 
de Saint-Jean a Metz. Origine de 1'ordre, etc. Vovez Kloss, France, 
pag. 78-74. 
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du prdcddent expose qui dvidemment ne peut avoir 6t6 fait 
qu'aprfcs 1751 : mais dans aucune des deux redactions il n’est 
encore fait mention des chevaliers de Rose-croix. Le eha- 
pitre primordial des Rose-croix d’Arras pretend ndanmoins 
avoirre^u sa constitution du prince Charles-Edouard Stuart, 
le 15® jour du second mois de l’annee 1745 (done antd- 
rieurement k son expedition en Ecosse), « en reconnais- 
sance des services que les masons d’Arras lui avaient rendus 
pendant son sejour de six mois dans leurs murs. » S’il y a 
quelque chose de vrai dans cette constitution (1), le mot de 

(1) Reumont nindique nulle part, que le prAtendant ait sAjournA A 
Arras A cette Apoque : selon lui, il aurait vAcu dansle plus strict inco- 
gnito, tanldl A Paris, tantOt A Fitz-James, domaine du due de Berwick. 
(Voy. 1. 1, pag. 85.) 

L’expAdilion du ^prince Charles-Edouard, A la conquete du trdne de la 
Grande Bretagne, depuis le 2 aout 1745 jusqu’A la bataille de Culloden 
(avril 1746) et les pAripAties de son existence pendant sa fuite avaient 
attirA sur lui l’attention de l’Europe, de sorle que, lorsque, pour corro- 
borer la fable de l ordre, il s’agit de lui trouver un chef qui fut un per- 
sonnage historique, on songea A ce prince jeune el chevaleresque et on 
le prAsenta tantOt comme grand-maltre de la franc-ma$onnerie, tantOt 
com me le grand-maltre secret des chevaliers du temple, etc., etc. Lui- 
m£me (selon Reumont, notamment, t. 1, pag. 239) se considArail 
encore en 1783, comme grand-maltre hArAditaire de la sociAtA des francs- 
magons, bien quMI soit notoire pour l’Ecosse que cette dignitd etit did 
confArAe aux Sainclair qui y renoncArent en 1736 et ; que le roi de 
SuAde, Gustave-Adolphe, dans une assemblAe tenue le 1*' dAcembre 1783, 
se fit declarer par lui (!!) • coadjuleur et successeur dans la grande- 
maltrise : non seulement, comme il l’observa lui-mOme, en vue de ses 
plans politiques, mais encore afin de pouvoir, avec le secours des loges, 
amAliorer la position du grand-maltre actuel (Charles-Edouard). » DAjA 
avant cela (le 25 seplembre 1780), le due de Sudermanland, frAre du roi, 
s’Atait adressA A lui et en avait re$u la rAponse suivante : « Les tAnAbres 
dans lesquelles je me trouve vis-A-vis de vos mystAres, mempAchent 
d’en dire davantage, avant que je sois AclairA. • Si ce n’est de ces 
lumiAres-ci, toujours est-il qu’il s’enquit d’un autre genre d’illumina- 
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primordial contredirait au moins le fait d’une redaction pos- 
t^rieure de ce chapitre en France. Le Systbne des fiddles 
doaswis , de Toulouse, prdtend dgalement tenir de lui sa 
constitution, datde de 1747, annde dans le courantde laquelte 
le chevalier Beauchaine aurait aussi fondd l’ordre des Fen- 
deurs, qui travaillait encorq en 1809. 

L’ivraie des hauts grades prdsentait done une vdgdtation 
luxuriante. Le caractfcre essentiellement ldger des Franoais 
ue les disposait que trop facilement It accepter loules ces 
donndes chimdriques, qui finirent par penetrer dans l’esprit 
de la franc-maconnerie tout entifere. Des trois grades primi- 
tifs on arriva insensiblement it 3X3, puis on alia jusqu’k 33, 
et enfin, pour mettre le comble It la mesure de la sottise 
humaine, it 3X30. Dfcs lors il fallut une quantity de rubans, 
de marques distinctives, d’usages et d’emplois : cela flat ta it 
la vanitd et cela sera maintenu aussi longtemps qu’il y aura 
des faibles d’esprit et de caractfere, assez aveugles pour se 
laisser sous ces vains prdtextes vider la poche. 

En presence de la situation oil se trouvait it cette dpoque 
In franc- maconnerie franpaise, et relativement celle de 
Paris, il n’y a nullement lieu de s’dtonner que la police ne 
lui accord&t point une conflance illimitde, et que le 8 juin 
1744 elle renouveldt la defense faite aux aubergistes, et 
Bientdl aprfes disperse une assemble de quarante frfcres. Ces 

tion. D’ a pres VHistoirc de Mabon, III, il s’dtait adonnd it la boisson 
depuis 1766, et tn6me en allant a l’Opdra il ne ndgligeait pas de se munir 
d’uB flacon de vin de Chypre. (Rcamont, notamment, t. I, pag. 186.) 
Ms 1772, ce hdros de la Stricte Observance el des fables des ordres 
n’dtait dljik pins gufere < tant physiquement que moralement • qu’une 
ruine. Sa passion pour les boissons avail pris de teller proportions que 
dbs le matin II dtait ivre et que, corame le disait un ancien serviteur de 
soo frfcre, il 1’emportait sur le dernier des porlefaix. (Reumont, notam- 
meot, 1. 1, pag. 282.) 
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dernidres mesures semblent toutefois avoir did les dernibres 
que Ton prat contre les francs-ma^ons. Dejk, en 1746, nous 
trouvons dans le prince de Conty un ma<?on trfes zdld, et, 
en 4747, le eomte de Clermont obtint du roi l’autorisation 
d’aceepter la grande-maltrise. Depuis l’introduction du nou- 
veau code maponnique il y eut aussi des diputts grands- 
mattres, et nous voyons ces fonctions occupies par le ban- 
quier Baure, par Dachd et la Cour; ils furent cependant 
impuissants li rdpriraer les ddsordres qui s’dtaient introduits 
dans la socidtd. 

Parmi les pamphlets qui parurent de 1744 h 1747 et dont 
quelques-uns prodiguaient la louange et d’autres le blftme, 
remarquons le Franc-Macon icrasi, de l’Abbd Larudan , qui 
s’associe aux tentatives du clergd pour souiller la franc- 
maponnerie de l’odieuse accusation de poursuivre un but 
politique antireligieux, accusation qui fut depuis une source 
abondante de recriminations pour les ennemis de la lumidre. 

Les matdriaux existant sur l’histoire des anodes 1750-4754 
ne relatent aucun fait qui mdrite une mention particulibre. 

II. — BE U SITUATION DE LA GRANDE LOSE DE FRANCK, 

JUSQU’A L’INSTALLATION DU GRAND- MAITRE, LE DUG DE 

OflARTRES. 

(1753-1773) 

Plus dtait grand le ddsordre qui rdgnait h cette epoque 
dans (’organisation des loges de France, plus grande aussi 
dtait la Ijbertd de order de nouvelles loges, des chapitres, des 
colldges, etc., etc. Le 24 novembre 1754, le chevalier de 
Bonneville avait fondd un chapitre des hauts grades, « com- 
posd de personnages distingues de la cour et de la ville (1) » 

(1) II comprenaient les traie grades n>a§onniques introduits en Alle- 
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et qui prit le nom de Ghapitre de Clermont. Les jdsuites, ces 
pieux pdres, qui se trouvent partout oil il s’agit de pdcher 
en eau trouble, ne ndgligdrent point cette occasion : et ce 
systfeme se ressentit de leur influence. L’histoire fabuleuse 
dont on s’autorisa pour instiluer le sixifeme grade, pose en 
fait que sept Templiers, parmi lesquels Aumont, se seraient 
rdfugies, aprds la mort du grand-maitre Molay, brflld vif k 
Paris, dans une lie dcossaise, et qu’ils y auraient fait la 
rencontre d’un templier nomind Harris, retird Ik depuis le 
commencement de la persdcution de leur ordre. Pour sub- 
venir aux besoins de leur existence, ils auraient travailld 
en qualitd d’ouvriers masons, et perpdtud l’ordre. Les 
membres de ce cbapitre de Clermont dtaient, en grande 
partie, des partisans du prdtendant. 


LA GRANDS LOGS DE PRANCE 

En 1755 , la grande loge qui jusqu'alors n’avait pond que 
ce nom, prit celui de Grande Loge de France, probablement 
le mdme jour (4 juillet), oil « une assemblde convoqude rdgu- 
lidrement k cette fin sanctionna le nouveau code en prd- 
sence de ces frdres, maltres et inspecteurs. » Dans ces sta- 
tuts (1), comprenant 44 articles, il est question du grade 

magne depuis 1742, les anciens grades allemands dcossais; eusuite trois 
hauls grades francais : le chevalier de l'Aigle dlu, le chevalier illuslre 
ou templier et le sublime chevalier illustre. Voir Kloss , France, I, 
pag. 85. 

(I) Statuls dr ess des par la respectueuse loge Saint-Jean de Jerusalem 
de I'ordre de Paris, gouvernde par Louis de Bourbon, comte de Cler- 
mont, grand-matlre , etc., pour servir de rdgle & toutes celles du 
royaume. Kloss, passim, cite plusieurs articles lextuellement ; il paralt 
qu’en France II n'en exlste plus de spdcimen. 
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^cossais (1). De la tineur de plusieurs articles 11 ressort 
clai remeal qa’ils a valent dtd congus en faveur des catho- 
liques, et l’article 11, en particulier, porte, contrairement 
aux anciens principes, que le rdcipiendaire doit 6tre bap- 
tist. Comme les.statuts sont revdtus du sceau mystdrieux 
des loges dcossaises, il faut conclure que ce grade dtait 
reconnu. Chaque jour vit dclore un nouveau syst&ne. Dds 
I’annde suivante, fut institud (1756) le premier chapitre rdgu- 
Lier des hauts grades pour toute la France, celui des cheva- 
liers d’Orient, qui (d’aprfes l’article 7 des statuts) se don- 
naient comme les « princes souverains de l'ordre, » et dans 
le courant de l’annee 1758 se produisit encore un nouveau 
systfeme, comprenant vingt-cinq (2) grades differents, qui 
s'intitulapompeusement«Conseils des empereurs d’Orientet 
d’Occident, » et sds membres « souverains princes magons. » 
II distribuait des patentes de constitution pour des loges de 
grade plus dlevd, nommait des grands-inspecteurs (3) et des 
ddputds pour la propagation de cette soi-disant « magon- 
nerie relevde et parfaite » dans toute l’Europe, et il fonda 
dans l’intdrieur de la France plusieurs conseils particuliers, 

(t) Voir les articles S3 et 4S : * Les maitres dcossais auront la sur- 
veillance de tous les travaux : eux seuls onl le droit de relever les fautes 
commises; ils ont la libertd de prendre la parole, d'etre toujours armds 
et de rester couverts, et s’il arrivait 3 1’un d’eux de commeltre quelque 
infraction aux rfeglemenls, les Ecossais seuls le jugeront. 

(S) Les diffdrents noms des grades se trouvent en [rancais dans Kloss, 
notamment, 1. 1, pag. 83 et en allemand dans V Encyclopedic de Lenning, I, 
pag. 79. Les grades de chevalier d’Orient el d'Occident existent 
encore et constituent le sixieme grade du sysleme f rancais, ou le quin- 
ziCme relativement au dix-septiftme grade de 1'ancien rile adoptd, et le 
sixieme et septidme grade du systeme suddois de la grande loge d’Alle- 
magne 9 Berlin. 

(3) Le Fr. Sldphan Morin recut une patente en 1761. Voyez Kloss et 
I'Hitloire de Thory. 
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entre autres le Conseil des Princes de royal secret, k Bor- 
deaux. En 1763, Pincemaille, mattre de la loge la Caudeur, 
k Metz, commenca k publier, par livraison, les grades (1) de 
ee systdme, ce que la grande loge voulut empdcher rnoyen- 
nant une offre de 300 francs, qui fut refusde. Parmi ces 
grades se trouve le « Royal-arch-Grad » de mdme que celui 
de Rose-croix, qui fut crdd vers cette dpoque et qui (d’aprfes 
la Discussion historique de Tschoudy) « n’est rien autre chose 
que la religion catholique gradude. » 

DIVISION BH DEUX GBANDES LOGES 

A partir de 1760, la ddsunion se glissa entre ces empe- 
reurs de 1’Orient et de 1’Occident et ces princes souverains 
de la maconnerie; et comme les deux partis avaient fait 
depuis longtemps de la grande loge le thdktre de leurs con- 
flits, il en rdsulta ndcessairement des divisions. Afln de 
mettre un terme aux prdtentions des macons des chapitres, 
la grande loge publia, le 24 aoflt 1766, un ddcret par lequel 
elle entendait prdvenir les ddsordres des hauts grades et 
ddfendait k toutes les loges symboliques de reconnattre (2) 
l’autoritd usurpde par les chapitres. Toutefois un grand 
nombre de loges dtaient restdes dtrangdres k ces innova- 
tions. Elle communiqua ce ddcret k la grande loge d’Angle- 
terre qui, afln de souteuir les vues de la grande loge de 
France, entra (1767) en correspondance rdgulidre avec elle, 
etproposa une convention, en vertu de laquelle chacune des 
deux grandes loges s’engageait k ne point ddlivrer de cons- 

(1) Voir la BMiographie de Mloss, o’ 1893. 

(9) Voir Thory, Bisioire de la fondation iu Grand-Orient , rdimprim <5 
dans le Monde maponnique, public par Ulbach et Faure, I860, n* 7 et 
aaivants. 
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ttiutions ma$oaniques dans le pays de 1’autre. Ce ddcret 
cependant arriva trop tard ; I’animositd avait conduit it une 
rupture et it la fondation d’une nouvelle grande loge. Les 
deux partis se combattaient au moyen d’dcrits injurieux 
jusqu’h ce qu’enfin le gouvernement intervint et ordonna 
(en 1767) it la grande loge de suspendre ses stances. Ndan- 
moins, cette mesure n’empdcha pas les raembres disperses 
par I’autoritd de continuer leurs travaux et de se rdunir 
secr&tement, it ce point que, dans 1'intervalle de 1767 it 1771, 
il fut ddlivrd on nombre plus considerable de constitutions 
qu’auparavant, soit par les substituts du grand-maitre Chail- 
lon de Joinville, soit par les maitres de loges. Pendant cet 
intervalle, treize loges nouvelles furent fonddes k Paris et 
trente-deux dans les provinces, et nous sommes heureux de 
constater qu’un grand nombre de frferes francais n’avaient 
nullement perdu de vue leur origine anglaise, et qu’ils con- 
tinuaient k considdrer comme obligatoires les anciens rdgle- 
ments ma$oniques de ce pays. 

Le grand -maltre, comte de Clermont, dtait mort le 
15 juin 177 1 ; il avait fait peu ou plutbt rien pour le bien de 
la confrdrie. Ddjit avant son ddcds, les anciens frferes, l’aris- 
tocratie de la noblesse et du parlement, avaieut fait des ten- 
lativcs infructueuses pour que les travaux de la grande \ 
loge pusseut dire repris. De leur cdtd, les frdres bannis, les 
otembres de la bourgeoisie ne restaient pas inactifs : ils an- 
noncdrent une rdforme de l’ordre et se mdnagdrent (1) un 
accds auprds du due de Luxembourg, auquel il se firent 
prdsenter comme le noyau de l'ancienne grande loge, et 

cbargdsparelle.dele prierd’obtenirde Louis Philippe, due de j 

Chartres, connu ensuitesouslenom de Philippe figalitd, qu’il 
accepts la dignitd de grand-mattre de France qu'on dtait dis- 

(1) Mtmoire jiutificatif du vdn. Fr. de la Cbaussde, 1774. 
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posd & lui offrir. Le due de Luxembourg adopta cette idde 
et la transmit au due de Chartres qui consentit & occuper ces 
fonctions et qui nomma aussitdt le due de Luxembourg son 
substitut. Alors il fut ddcidd que, le 21 juin 1771, aurait lieu 
une assemble de la grande loge, sous la prdsidence des 
trois mattres les plus anciens : Puisieur, I’fiveilld et Le Lor- 
rain. Dans cette assemble, k laquelle furent admis plusieurs 
fibres, jadis frappds de bannissement, on ddcida que le dd- 
crel de bannissement, publid en 1766, serait rapportd (1) et 
invalidd, et que le 24 juin, il serait proeddd & l’dlection d’un 
nouveau grand-maitre : ce qui eut lieu en efTet. Le 14 aoftt 
de la mdme annde, les autres officiers furent nommds et une 
nouvelle constitution (en 63 et 41 articles) fut prdsentde, 
adoptde et contre-signde par le substitut gdndral. Celle-ci se 
distinguait en quelque sorte des constitutions prdeddentes 
en ceci que, fondde sur le systdme reprdsentatif, elle dta- 
blissait Idgalement la coopdration de toutes les loges in* 
distinctement k la poursuite du but commun. C’est encore 
it la fin de cette mdmorable annde (17 ddeembre) qu’on 
prit (2) la ddcision de nommer vingt-deux grands inspecteurs 
provinciaux. On fixa k trois ans la durde de leurs fonctions 
qui devaient consister dans la visite des loges et la fixation 
dusalairemdritdpar les travailleurs ; ilsdtaienttenus surtout 
de veiller k l’observance des rdglements, et de prdsenter k 
chaque assemblde trimestrielle de la grande loge, un rapport 
dcrit sur l’accomplissement des devoirs de leur charge. 
Le 5 avril 1772, le due de Chartres, grand-maitre nouvelle- 
ment dlu accepta « par amour de 1’art » les fonctions qu’on 


(1) L'arrSt de rehabilitation des bannis ne tut cependant ddflnitive- 
ment prononce que le 17 octobre, et le protocole qui le rapportail anti- 
date an 21 juin. 

(2) Kloss, notarainent, 1. 1, pag. 132. 
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venait de lui confdrer et, comme il est dit dans l’acte d’ac- 
ceptation, « afln de concentrer, sous une autorite unique, » 
toute l’activitd maponnique. Ce document ne concernait pas 
seulement la grande loge, mais il embrassait dgalement les 
hauts grades du system e des empereurs d’Orient et d’Occi- 
dent et ouvrait au souverain conseil la voie du rapproche- 
ment et de la reunion avec la grande loge. Cette reunion 
s’accomplit en effet le 9aodt, et par ce fait le parti des cheva- 
liers d’Orient se trouva ddsavoud. 


LE GRAND-ORIENT DE FRANCE 

L’administrateur gdndral, due de Luxembourg, accepta 
d’abord la prdsidence de la loge des chevaliers d’Orient, 
mais il ddclara ensuite qu’il n’entendait nullement donner 
h ce corps particulier aucun genre de predominance, ni le 
soumettre k une juridiction nouvelle, ni susciter h la grande 
loge aucune espfece de concurrence. En mdme temps qu’on 
prenait la decision du 9 aout, dont il est parie plus haut, on 
nomma une commission chargee de preparer les reformes 
destindes k faire disparaftre les abus qui s’etaient introduits 
dans 1’ordre : cette commission envoya, le 17 septembre, k 
toutes les loges une circulaire (1) qui rappelait toutes les 
divisions survenues entre les hauts graduds, au sujet de 
leurs prerogatives respectives. Pour y mettre un terme, 
ceux-ci furent invites k soumettre leurs pouvoirs k une re- 
vision, et il fut ddcidd que les nouvelles demandes de cons- 
titution pour Paris devraient ddsormais fitre adressdesk cette 


(ll Voir le texte de cette circulaire, dont Thory n’a point pris note, 
dans Kloss, notamment, pag. 139. La commission dtait composde des 
Frferes Bruneteau, Gaillard, de Boiilainvilliers, Lacan, Labady, Dauber- 
tin, deToussainet et Lalande. 
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commission. Ceci metlait le sceau & la position inamovible 
faite aux maitres de loges. Divers articles des nouveaux 
statuts, qui rdtablissaient les droits primitifs de la corrfrdrie, 
furent discutds et adoptds en diffdrentes stances qui eurent 
lieu dans le courant de l’annde 1773; le 9 mars le nom de 
« Grande Loge Nationale, » ensuite « Grand-Orient de 
France » fut dgalement adoptd par la grande loge. Les mai- 
tres parisiens semblentne pas avoir reconnutoutd’abord les 
droits rdservds aux loges des provinces, mais les avoir con- 
siddrds plutdt comme en opposition It leurs propres privi- 
leges. Plus tard cependant, el probablement dclairds par le 
Fr. Labady (1), homme trds actif et intrigant que la grande 
logeavaitdcartddesonsein, ils convoqudrent(le 17 juin) une 
assemblde gendrale de I'ancienne grande loge, k laquelle 
prirent part plusieurs membres de la commission dont il a 
did question plus haut et pendant laquelle on prdpara une 
protestation contre les rd formes que Ton avait voulu intro- 
duce dans l’ordre. Pendant une assemble gdndrale (2) , 
d’une date postdrieure, le 20 juin 1773, fut invalidd « tout 
ce qui avait dt d fait ou serait fait ensuite, par I’assemblde 
nationale, » et il fut ddcidd qu’il serait ordonnd k tous les 
masons de se soumettre k cette autoritd, et de supplier le 
trds vdndrable administrateur gdndral d’occuper comme ci- 
devant le siege prdsidentiel en personne, et de rdserver 
dans tous les eas les droits de la vdndrable grande loge. 

La nouvelle grande loge nationale (Grand-Orient) poorsui- 
vait dans I’intervalle ses travaux, d'une manidre non inter- 
rompue : les chapitres adoptds des statuts furent imprimds, 


(1) Labady, secretaire des provinces fut suspendu : it s’gtait pris da 
querelle avec de la Chaussde. Pour plus de details, vofer Kloss, notun- 
ment, pag. 169 et suivantes. 

(9) Le texte de l’acte dans Kloss, notamment, pag. 159 et suivaatas. 
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et le 26 juin, on adressa une circulaire & toutes les loges du 
royaume. Cette circulaire dnumdrait tous les travaux acom- 
plis jusqu’alors. 11 y dtait dit entre autres choses : « Les 
mattres des loges de Paris vous ont ddji fait connaitre 1’dlec- 
tion de Son Excellence le due de Chartres, en quality de 
grand-maitre et celle de son illustre frdre, le due de Luxem- 
bourg, en qualitd d’administrateur general de l’ordre de 
France. Les circonstances exigeant une nouvelle forme 
d’administration de l’ordre, huit commissaires spdeiaux ont 
dtd charges, par les maitres de Paris assembles en loge , 
de ce travail qui les a occupds pendant six mois. La circu- 
laire qui vous fut adressde pour vous inviter & assisler it 
Installation du grand-maitre et ksanctionner le rdglement 
prdpard par la commission, a amend vos ddputds dans notre 
capitale. L&, ils se sont fait reconnaitre, et ils se sont enfin 
rdunis le 8 mars 1773. Lors de leur seconde assemblde, 
le 8 mars, ils ratifidrent, par acclamation, 1’dlection du vdnd- 
rable grand-maitre el du vdnerable administrateur gdndral, 
et ils ddciddrent qu’ils travailleraient, en communautd avec 
les frdres de Paris, & la prospdritd gdndrale de l’ordre. 
Le 9 mars, s’assembla sous le maillet de l'administrateur 
gdndral, le corps des ddputds des provinces et celui des 
commissaires choisis par les maitres de Paris. » Sept frferes, 
conduits par l’administrateur gdndral furent envoyds au 
grand-maitre pour lui demander son acceptation, que celui- 
ci leur accorda. — « Ensuite les statuts projetds par les com- 
missaires des maitres de Paris furent prdsentds b 1’assemblde, 
qui nomma une nouvelle commission, composde de neuf 
membres, chargde de les examiner. Les maitres de Paris, 
jaloux de contribuer au bien gdndral, se sont partagds en 
cinq divisions et ont nommd quatorze ddputds pour les re- 
prdsenterd 1’assemblde gendrale. Cette assemblde composde, 
par consdquent, des ddputds des provinces, ainsi que de 

T. !. 17 
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ceux de Paris, assemble qui reprdsente rdellement, sous la 
denomination de grande loge nationale, le corps des ma- 
sons de France, se propose comme but principal d’dtablir 
des statuts, et de donner au systfeme de 1’ordre une forme 
tendant h extirper les abus que Ton a cru ddcouvrir dans les 
principes de l’ancienne administration. Elle s’est donnd pour 
t4che premifere d’introduire une dgalite parfaite, en appelant 
les provinces It exercer leurs droits, en commun avec l’ad- 
ministration. » (Pour preuve It l’appui , on cite les quatre 
premiers chapitres des statuts.) 

« Nous avons cru devoir rappeler toutes les loges It la 
fidfcle pratique de la libertd magonnique , en faisant cesser 
l’inamovibilite des maltres, introduite dans quelques loges 
et notamment dans cedes de Paris, quoiqueaucun r&glement 
n’autoris&t cet usage. II a fallu tout notre attachement aux 
lois qui nous dirigent pour nous decider it attaquer un pri- 
vilege auquel la plupart des maitres de Paris semblaient 
attacher un grand prix. Nous n’oserions prdtendre que cette 
mesure a obtenu leur approbation , & tous indistinctement : 
nous avons du moins la confiance d’avoir mdrite celle des 
maltres qui sont prdts It sacrifier toute consideration per- 
sonnel^, au bien general de la confrdrie. Les maltres de 
Paris (au nombre de 81), qui ont concouru k l’adoption de 
nos resolutions, et dont les declarations se trouvent ci- 
jointes (signdes de leur main sur les copies du protocole), 
ne sont pas les seuls membres de cet Orient, sur le zfelc des- 
quels nous puissions compter. » Comme il etait ndcessaire de 
faire de nouvedes nominations d’ofliciers et que cela eill pu 
troubler les bons rapports , le choix en a ete abandonnd au 
grand administrateur « qui preside assidtiment chacune de 
nos assembldes » et a pu, de cette fagon, appflendre It con- 
naftre personnellement tous les membres dont elles secom- 
posent. Suit un rapport, la question d’argenl : cede des 
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sommes obtenues par la remise des constitutions de certi- 
ficats et principalement par les offrandes faites par les loges 
particulidres, suivant le nombre de leurs membres respec- 
tifs, sous la denomination de don gratuit & la grande loge, 
connue gdndralement sous le nom de Grand-Orient. 

La liste des officiers du Grand-Orient de France comprend 
des noms illusires : grand-maltre, le due de Chartres ; admi- 
nistrates general, le due de Montmorency-Luxembourg; 
grand-conservateur, le comte Buzengois ; reprdsentant du 
grand-maltre, le prince de Rohan; grand-orateur, le baron 
de la Ghevalerie ; grand-expert, le prince de Pignatelly, qui 
avait regu, en 1770, de la grande loge de Londres, la leltre- 
patente du grand-maltre pour Naples et la Sicile, etc. Par 
contre, l’ancienne grande loge renouvela , le 30 aoftt 1773, 
la protestation qu’elle avait ddjSi dlevde autrefois : elle dd- 
clara que la grande loge nationale dtait illdgale, subreptice 
et irrdgulidre, et que tous les maftres de sidge ayant pris 
part Si ses ddcisions seraient destituds de leurs fonctions. 
Le jour suivant, elle forma le projet de publier une histoire 
de la franc-magonnerie, sous ce titre : « Rdsultats des plus 
minutieuses recherches, qui ne contribueront pas peu Si dd- 
truire le scliisme que Ton tente d’introduire, et qui, pour 
tous les francs-magons sinedres, rdduiront Si ndant cette 
erreur, que e’est par les Anglais que la franc-magonnerie 
nous est arrivde. » Nous ignorons si cette histoire vit 
jamais le jour; mais dans le courant de la meme annde (1773) 
parut le Mdmoire sur l’histoire de la franc-magonnerie, du 
Fr. Lalande qui dtait du parti du Grand-Orient. Cette oppo- 
sition de l’ancienne grande loge prdparait au Grand-Orient 
de sdrieuses difficultds, notamment en ce qui concernait la 
correspondence, ses nouveaux sujets lui dtant Si peine con- 
nus. Tous les documents, registres, lettres et papiers, et 
surtout les pidees des archives , dtaient restds au seerdta- 


Digitized by LjOOQle 



364 


HISTOIHE 


riat de l’ancienne grande loge ; I’autoritd nouvelle dtait done 
dans l’impossibilitd de satisfaire aux renseignements qui lui 
dtaient demandds, sur des affaires antdrieures. Les membres 
de l’ancienne grande loge demeurdrent inflexibles dans leur 
rdsolution de ne point livrer les archives : ni la persuasion, 
ni les ddcrets fulminants du Grand-Orient n’eurent de prise 
sur eux. En prdsence de cette rdsistance, le due de Luxem- 
bourg alia (1) jusqu’it requdrir du lieutenant de police un 
ordre d’arrdt et h faire jeter en prison le grand-conservateur 
des sceaux et plusieurs autres membres de l’ancienne grande 
loge. Cependant toutes ces mesures violentes ne produi- 
sirent d'autre effet qu’un redoublement d'boslilitd et la chute 
de plusieurs loges : les prisonniers furent bientdt rendus it 
la liberld par la police, el 1’on comprend que le refus de 
livrer les archives dtait plus obstind que jamais. 

Telle dtait la situation de la franc-maconnerie en France 
en 1773, epoque oil les innovations et les errements com- 
mencaient aussi it s'introduire en d’autres pays — en An- 
gleterre par les Ancient-Masons et en Allemagne par la Stricte 
Observance, etc. 

111. — DEPUIS ^INSTALLATION DU GRAND-MAITRE JUSQU’A 

■/INTRODUCTION DES HAUTS GRADES DU GRAND-ORIENT 

(1773-1783) 

11 manquait k la nouvelle constitution, de mdmequ’d toutes 
les ddcisions prises depuis le 5 mars, la sanction, la ratifi- 
cation du grand-maitre pour leur donner force de loi. Dds 
lors on jugea opportun (le 30 aoOt 1773) de lui envoyer une 
ddputation de quatre grands officiers , chargds de remettre 
toutes ces pidees d son approbation. Le due cependant ne 

(1) Tbory, Bittoire de la fondalion, pag. 45. 
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re^ut pas la deputation, moins parce que des railleries sur 
la nouvelle dignitd l’avaient indispose contre la franc-ma- ^ 
connerie, que parce qu’il voulait, avant tout, obtenir la per- 
mission de reparattre & la cour. Une seconde tentative 
demeura aussi infructueuse que la premiere, et ce ne fut 
que le 14 octobre qu’il admit la deputation en sa presence, 
parce qu'elle venait le feiiciter sur la naissance de son fils 
et le prier en meme temps de designer le jour de sou instal- 
lation. Cette cdrdmonie eut lieu le 22 octobre 1773 (1). Les 
officiers pretdrent le serment et le grand-maftre sanctionna 
les nominations des grands officiers, les nouveaux statuts 
et r&glements et y apposa son sceau. Cela fait, il examina les 
travaux des diffdrentes divisions : de la chambre d’adminis- 
tration, de la chambre des provinces et de celle de Paris. 
L’orateur de cette dernidre, le Fr. Louis le Roi (2) s’exprima 
en ces termes : « Le corps national nous a confid la direc- 
tion de la capitale : la maconneriey vdgdte, dgarde dans un 
immense chaos de loges et de macons : elle se repose sur 
nous du soin d’dcarter d’elle tous les dldmens impurs : nous 
repoussons de son sein tout membre qui s’est rendu indigne 
de figurer dans nos rangs et nous y rappelons les hommes 
honorables qui en avaient dtd dloignds : nous rdveillons 
leurzdle et nous imprimons h tous nos travaux le caractdre 
de la rdgularite, etc. » 

A dater de (’installation du grand-maitre, la grande loge 
qui, jusque-lh, avait dtd ddsignde sous le nom de Grande 
Loge nalionale, cessa de porter cette denomination pour 
prendre • celle de Grand Orient de France. Seules, les loges 
pourvues d’un certificat dmanant du Grand-Orient, furent 

(1) D’aprfcs les donndes les plus ancieunes, le 44 et d’aprfes Thory le 
4S octobre. 

(2) Kloss, notamment, pag. 190. 
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reconnues comme loges r^guli^res et les patentes durent, 
par consequent, etre encore une fois renouveldes : il fut de- 
cide que les attributions des hauts grades seraient soumises 
& une revision et k une nouvelle redaction ; une commission 
spdciale fut chargee de ce travail ; en attendant il fut expres- 
sement recommande aux loges de seconformer k I’exemple 
de l’autorite superieure en ne travaillant exclusivement que 
dans les trois grades symboliques. En presence de cette re- 
commandation, il semble bien extraordinaire que, d£s le 
10 juin 1774, le Grand-Orient songekt k fonder l’institution 
irreguli&re des loges d'adoplion pour femmes. 

LOGES PROV IN Cl ALES 

Ayant reconnu les inconvenients que presentait l’usage 
de tenir les seances dans les maisons parliculikres, on loua 
un local particulier, l’ancien college des jesuites, dont on 
prit possession le 12 aoOt 1774. Le Fr. de Lalande prononca 
k cette occasion un discours et le Grand-Orient fit part de 
cette circonstance k toutes les loges , en leur donnant 
en mOme temps l’adresse exacte k laquelle toutes leurs 
lettres devraient etre desormais adressdes. Et afin de 
se ddcharger autant que possible du fardeau de cette enorme 
correspondance , on revint sur la question, dejk prdce- 
demment discutde, de la fondation de loges provinciales 
(22 octobre 1774). 

D’aprks un plan presente au Grand-Orient, la France devait 
Otre divisdeen trente-deux gendralats.le chef-lieu de chacun 
d’eux devait etre le siege d’une grande loge provincial, 
composde des maltres de siege, des anciens mattres de loges 
et d'un deiegue. La loge provinciate devait de son c6te 
nommer un deiegue prks le Grand-Orient et les attributions 
de cette nouvelle autorite devaient etre de veiller k ce que 
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la convenance, une forme rdgulidre et uniforme fussent 
observes dans les travaux; It ce queles instructions recues, 
lesrdformes, etc., fussent misesli execution; dejugerlesdif- 
fdrends entre les frferes ou entre les loges en cas d’appel : 
de veiller enfln & ce que les Elections des officiers eussent 
lieu en temps opportun, et que le rdsultat en fCtt portd a la 
connaissance de qui de droit, dans les delais presents. Ge 
plan futapprouvd, & la vdritd, mais peu appuyd, de sorte que 
dans la suite on ne vit se former tout au plus que qualre ou 
cinq loges provinciates parmi lesquelles celle de Lyon dtait 
la plus ancienne. Le 29 ddeembre 1810, cette institution que 
le Grand-Orient semblait commencer It considdrer avec une 
sorte de ddftance, fut ddfmitivement abolie. 

Lorsde la fdte d’hiverde la Saint-Jean (27 ddeembre), fut 
prise une decision importante que nous ne pouvons point 
passer sous silence. Jusqu’alors, en effet, l’administrateur 
gdndral, le conservateur gdndral et les quinze grands offi- 
ciers honoraires, avaient occupd, leur vie durant, les fonc- 
tions dont ils avaient dtd investis par legrand-maltre. Sur la 
proposition du due de Luxembourg, il fut ddcidd, avec le 
consentement de tous les intdressds, que la durde des 
fonctions serait fixde It trois ans, et que les nominations 
seraient faites ddsormais par le Grand-Orient. Le grand- 
maltre lui-mdme voulut se soumettre dgalement it cette 
mesure, ce que, toutefois, on ne voulut point admettre. 
Cette fdte fut encore signalee par un acte de bienfaisance 
maponnique. Trente-cinq personnes ddtenues pour le non- 
payment de la pension de leurs enfants recurent la somme 
qui les rendait it la libertd, et plusieurs aulres qui dtaient 
menaedes d’un semblable sort, et pour des motifs du rndme 
genre, en furent prdservdes, grace a cette pensde gdnd- 
reuse. 
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LA LOOS LA CANDECR 

En 1775, prfes de cent trente-deux loges s’dtaient affilides 
au Grand-Orient, mais elles ne comprenaient qu’une seule 
loge provinciale. A la fin de cette mdmeannde (25 ddcembre), 
le grand-maitre installa en personne la loge la Candeur, & 
Paris, dans laqdelle le marquis de Fdnelon fut ensuite regu 
ma^on. Parmi les frdres qui la frdquentaient (la noblesse y 
dtait reprdsentde par cent de ses membres) on remarque 
entre autres les noms du due de Choiseul, du marquis de 
la Fayette, le frfere d’armes de Washington, de deux princes 
de Hesse, etc. Desactes de bienfaisance signalaientchacune 
des reunions de cette loge, & l’influence de laquelle on 
est dgalement redevable de la cessation des persecutions 
dont les francs-magons dtaient l’objet dans le royaume de 
Naples. 


LA STRICTE OBSERVANCE EN PRANCE 

GependantleFr. de Weiler avait refu, le 27 fdvrier 1774, 
du baron de Hund, grand-maitre de la Stricte Observance, la 
patente de « commissarius generalis perpetuus visitatio- 
nis, » avec le pouvoir de rdtablir la seconde, la troisidme et 
la cinqui&me province de la Stricte Observance (Auvergne, 
Occitanie et Bourgogne). En consequence Weiler, muni du 
rituel de l’ordre, traduit en frangais par le professeur H. Ber- 
nard, se dirigea vers la France, pour faire une tournee de 
missionnaire, dans ce pays d’oii provenait le systdme qu’il 
prdconisait. En moins de trois mois il eut ramend k leurs 
anciennes iddes les provinces designees. Le Grand-Orient, 
dont les officiers supdrieurs dtaient en grande partie parti- 
sans secrets de la Stricte Observance, ddcida, le 5 mai 1775, 
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qu’une fusion aurait lieu avec cette direction, et le 31 mai de 
l’annde suivante, letraitd de fusion (1) fut adoptd k la majority 
des suffrages. Mais comnoe ce traitd avait etd conclu avec 
des autorites maponniques qui travaillaient d’aprfcs un rite 
dtranger, le rite reforme de Dresde, syst&ne dont le but 
secret restait inconnu au Grand-Orient, et dont les direc- 
teurs demeuraient it 1’dtranger, le sentiment national des 
Francais ne pouvait qu’Stre offense : c’est pourquoi le Grand- 
Orient jugea qu’il dtait opportun d’exposer, dans une circu- 
laire particulibre, les motifs qui l’avaient determine It poser 
cet acte. Ndanmoins plusieurs loges se prononctirent, dfes le 
principe, contre ia conclusion de ce traite, et plus tard la 
loge de Rennes le ddclara injuste et rdclama son annula- 
tion « parce que le Grand-Orient n’dtait pas autorise h le 
conclure, » et le mdcontentement soulevd par cette mesure, 
chez les frferes francais ne fit qu’augmenter et se rdpandre 
de toutes parts. La grande loge provinciale de Lyon, notam- 
ment, se montra, dans une suite d’dcrits oil dtaient exposes 
tous les griefs, formellement opposde it ce traite. Pendant 
les negotiations entamdes avec le Grand-Orient pour l’accep- 
tation des directeurs dcossais (de Stride Observance), le 
grand-maltre entreprit avec sa femme un voyage retentis- 
sant it travers la France, ce qui ne laissa pas de faire briller 
le Grand-Orient d’un nouvel dclat et d’ajouter & sa consi- 
deration. Cette recrudescence de consideration dtait d’au- 
tant plus opportune, que l'ancienne grande loge n’dtait et 
ne resta pas sa seule adversaire. 

KOUVELLES ADTOEITfeS SUP&RIEURES 

Peu de temps aprds il se forma, en opposition avec le 
systdme dtranger (allemand), un rite dcossais national : eu 

(t) Ce traite se compose de ti articles, et Kloss lereproduit, pag. 210. 
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effet, la loge Saint-Lazare, fondle par le Fr. L. Th. Brune- 
teau, se constitua en quality de loge-mdre du rite dcossais 
philosophique; cette loge prit ensuite le nom de Contrat 
/ Social. Les tendances de ce systdrae se rapprochaient beau- 
| coup de celles des Rose-croix et des Croix-d’or allemandes. 
De plus il existait k Metz un chapitre de Saint-Thdodore 
qui avait adopts le rite rdformd de Saint-Martin ; k Arras il y 
avait un chapitre dcossais jacobite; k Paris la loge des Amis- 
Rdunis pratiquait,depuis 1773, le rite des Philaldthesou Cher- 
cbeurs de la vdritd, dans les chapitres secrets duquel n’etait 
admisaucunofficier du Grand-Orient ; it Montpellier se cons- 
titua en 1778, it cold de la loge de la Sincdritd des coeurs, 
un chapitre de Rose-croix; la loge des Philadelphes de Nar- 
bonne reconnaissait le rite primilif. A Rennes , enfin, les 
mapons se rdunissaient sous le litre de Sublimes Blus de la 
vdritd (1), etc. La croyance k la rdalitd des hauts grades 
dtait si fortement enracinde dans l’esprit des mapons fran- 
pais, que les moinsnaifsne pouvaient s’en ddfendre. Delk la 
facilitd avec laquelle on put leur faire croire aux visions mys- 
tiques, k la thdosopbie et k toutes les niaiseries possibles. 

CAGLI08T&0 

Toutes les extravagances, les profanations de tout genre, 
qui dlaient la consdquence ndcessaire de l’abandon des 
anciens principes fondamentaux de la franc -maponnerie, 
furent couronndes par le fameux Cagliostro (2). 

I) Voir Thory, Bistoire de la fondation du Grand - Orient. ( Monde 
mafonnique, l. Ill, pag. 553 el suivanles.) 

(4) Voir entre a u ires la Vie et les Actes de Joseph Balsamo, etc., tirOe des 
actes du proems qui lui ful intentd 3 Rome , en 1790, etc. Franken- 
tbal, 1791 ; de plus Particle sur Cagliostro de la socidtd Latonla de New- 
Tork, dans le Masonic Eclectic, 1. 1, n* 3 (1860). New-York. 
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Cet aventurier hardi et sans foi, nd k Palerme en 1743 et 
dont le vrai nom dtait Joseph Balsamo, rdunissait k un don 
de persuasion irresistible, une impudence sans bornes. Pos- 
sddant quelques connaissances en mdlecine et en chimie, il L 
prit, aprfes son manage avec la belle Lorenza Feliciani, plu- 
sieurs noms differents ; entre autres ceux de marquis de 
Bellegrini, de comte Felix, mais de preference celui de comte 
Cagliostro, sous lequel il parcourut tous les pays, de Lis- 
bonne k Saint-Petersbourg et k Moscou, exploitant partout la 
crddulite et se faisant passer tantdl comme possddant la 
pierre philosopbale, tantdl comme ayant le pouvoir d’exor- 
ciser ou comme connaissant des remkdes merveilleux, des 
specifiques pour rajeunir, pour prolonger la vie ou ranimer 
des penchants eteints. Ses disciples devaient obtenir la rege- 
neration physique et vivre pendant 8,887 ans, en se confor- 
mant k ses prescriptions, qui consistaient k suivre, tous les 
cinquante ans, k la campagne, et en commenganl k la pleine 
lune de mai, un traitement de quarante jours k se soumettre 
k une saignde , k prendre en diverses fois trois grains de 
Materia Prima et k se contenter d’un regime frugal, ne 
buvant que de l’eau distiliee. 

Quelque considerables que fussent ses gains particuliers, 
ils n’etaient rien en comparaison des sommes qu’il escroquait , 

des magons. Aprfes s’dtre fait recevoir, en 1770, dans une t . 
loge de Londres, oil, dans l’espoir d’obtenir de lui des reve- 
lations, onl’avait fait passer le mdme jour par les trois grades 
symboliques, il initia aussitot sa femme afin de la mettre k 
rndme de l’assister. Ensuite il partit pour l’Allemagne, oil il 
se mil au courant de la Stride Observance et oil il regut du 
Rose-croix Christ. Nic. de Schroder des legons de thdosophie 
et de sciences occultes. Muni de ces connaissances et d'un 
manuscrit provenant d’un certain George Coston, qu’il avail 
achetd en Angleterre, il se posa en fondateur d’un nouveau 
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systdme maponnique auquel il donna le nom de Maponnerie 
dgyptienne (1), et que plus tard il vint rdpandre en France. 
En sa quality de chef supreme, il se ddcora du litre de grand 
copte (2) et sa femme celuide grande coptesse.Les membres 
de cette secte portaient dgalement les noms de coptes et de 
coptesses; car i’ordre dtait accessible aux deux sexes, le 
mari recevant les hommes, elle les femmes. Dans la loge des 
femmes, la maltresse prdsidente se nommait reine de 
Saba. Prolongation de vie, rdgdndration physique et morale 
(cette dernidre dtait un retour kl’innocence originelle), puis- 
sance sur les esprits et possession de la pierre philosophale; 
telles devaient dtre les recompenses des initids. Le grand- 
maltre prdtendait rdaliser la premiere de ces promesses au 
moyen de certains toniques, de son vin dgyptien mdld de 
stimulants, et de pommades & l’usage des femmes. Il ddmon- 
trait praliquement la thdurgie ti l’aide d’enfants qui, dressds 
it ces impostures, semblaient engages dans un commerce 
avec les esprits et faisaient toutes sortes d’dvocations pen- 
dant les assemblies. Il prdparait lui-mdme par complaisance 
pour ses amis la pierre philosophale, et la vendait It un prix 
reprdsentant dix fois la valeur de l’or qu’il y introduisait. 
En 1779, Cagliostro implanta son rite h Mitau (Courlande), 
oil il fonda plusieurs loges et oil la comtesse Elise de Recke, 
entre autres, subit&ce point son ascendant, qu’elle le recom- 
manda it I’impdratrice Catherine de Russie. Mais, lorsqu’elle 
flit revenue de ses illusions sur le compte de ce mystdrieux 
personnage, elle le ddvoila dans un dcrit traduit aussi en 
langue russe et portant le titre suivant : Relation du sijour 


(1) Ces extravagances obtinrent du succfes en France depuis Fan- 
nie 1782 jusque vers 1788. — Le systfeme de MtsraTm en France 
(99 grades) donne aussi a son rituel le nom d’Egyptien. 

(2) Voir (e Grand Copte, comldie en 8 actes de Goethe. 
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du fameux Cagliostro d Mitau, en 1779, et de ses operations 
magiques (Berlin, 1787). De Mitau il se dirigea vers la France, 
oil il trouva un public qui lui convenait. II devint le hdros de 
la mode ; on ne le nommait que le grand et mdme le « divin » 
Cagliostro. Des gens de condition portaient son portrait et 
celui de sa femme montds en bague, dans des tabati&res, sur 
des dventails.Son buste.tailld en marbre ou could en bronze, 
tr6nait dans les palais des grands. 

En l’annde 1782, il parut it Lyon oil il fonda, sous le litre 
de la Sagesse Triomphante une loge-mdre du rite dgyp- 
tien. Bientot se groupdrent autour de celle-ci de nom- 
breuses loges affilides. 11 tira de ces dernidres de fortes 
sommes en dchange des constitutions qu'il leur ddlivra et, 
d’autre part, il se fit largement rdtribuer par chacun des 
membres qui rdclamait l’admission dans l’une ou l’autre 
loge. Les Parisiens grillaient d’impatience de voir oet dtre 
merveilleux dans leurs murs. Enfin il y parut et ils ne se 
possdddrent plus de joie et d’admiration. D’aprds cette rd- 
ception il crut pouvoir espdrer qu’il se mettrait sans peine it 
la tdte de toutes les loges rdunies. Mais cette fois il se 
trompa. Peu it peu on ddcouvrait le secret des prdtendus 
prodiges qu’il operail. Il fut inquidld en tout genre dans la 
fameuse affaire du Collier, entre autres par les recherches 
de la police, de sorte qu’il jugea prudent de quitter la 
France, avant meme que la rdvolution delate. II se rendit it 
Londres et de Id it Rome, oil il espdrait trouver de nouvelles 
veines a exploiter : mais l’inquisition mit obstacle it ses 
projets, et le 27 ddeembre 1789, il fut emprisonnd. Aprds 
une enqudte qui dura plusieurs anndes, le tribunal de l’in- 
quisition le condamna it mort, jugeraent que le pape commua 
en une ddtention perpdtuelle. Il mourut en 1795. 
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LE MOT DB SBMESTBE 

II nous faut mentionner, entre autres mesures prises par 
le Grand-Orient, les suivantes : 1° l’arrdtd du 21 fdvrier 1777, 
qui defend & toute loge comme & tout mapon de livrer aucun 
travail it l’impression, avant d’en avoir communiqud le ma- 
f nuscrit it I’autoritd; 2° celui qui tixe l’dge ldgal pour la 
' reception d’un apprenti h 21 ans, d’un compagnon it 23 et 
' pour le grade de maltre it 25 ans. Le 3 juillel de la mdme 
anode, le grand-maltre parut pour la premidre fois depuis 
son installation et pour la dernidre aussi, it ce qu’il semble, 
dans la salle du Grand -Orient, ornde comme les jours de 
fdte. « Convaincus par une longue expdrience de l’insuffi- 
sance des moyens employds jusqu’aujourd’hui, pour dcarter 
les faux masons, nous avons cru ne pouvoir mieux faire que 
de prier le grand-maltre de donner, tous les six mois, un 
mot qui ne sera communiqud qu’aux masons rdguliers et au 
moyen duquel ils se feront reconnaitre dans les loges qu’ils 
visiteront. » C’est ce que le grand-maltre fit effectivement, 
et depuis, ce mot de semestre (1), fut communiqud rdgu- 
lidrement tous les six mois it qui de droit. 

RECEPTION DB VOLTAIRE 

L’annde suivante (1778), la loge des Neuf-Sceurs qui, 
fondde par Lalande, avait vu la liste de ses membres s’aug- 
menter rapidement des noms les plus importants et les plus 
distinguds, eut l’honneur de recevoir Voltaire et de le crder 
franc-mapon. Franklin et Court de Gdbelin le prdsentdrent ; 

(1) Thory reporte par erreur la date de celte mesure au Si oc- 
tobre 1773. 
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les epreuves auxquelles il fut soumis ne furent que des . 

dpreuves morales et on s’dcarta d’ailleurs en sa faveur des / 

formes usitdes pour les receptions. La sienne fut un triomphe 
pour lui et une faveur prdcieuse pour les autres membres. 
Aussitdt aprdssa reception, il fut instalie avec honneur dans 
l’Orient, et recut l’accolade du mattre Lalande, qui presidait 
la sdance. Beaucoup d’hommes distinguds, outre ceux que 
nous venons de nommer, et auxquels il faut ajouter Georges 
Forster, faisaient, en qualitd de membres actifs de cette 
loge, l’ornement de ses rangs, et contribuaient chacun dans 
sa specialite, k dtendre le domaine de la science. Il n’y avait 
pas de reunion qui ne ffit marquee par quelque rapport phi- 
losophique, historique, litteraire ou artistique, aucune oil 
Ton ne recueiliit, pour des oeuvres de bienfaisance, d’im- 
portantes offrandes, de l’emploi desquelles il dtait rendu 
compte dans la sdance suivante. De plus, cette loge comme 
beaucoup d’aotres, tenait souvent h cette dpoque des loges 
de femmes nommdes loges d’Adoption, pour se procurer des 
fonds destinds h secourir les ndcessiteux. 

Durant cette meme annde I’ancienne grande loge, donna 
aussi de nouveaux signes de vie; le 18 janvier 1778, elle 
avait publid la liste de ses officiers, ce qu’elle continua de 
faire sans interruption jusqu’au moment oil dclata la revo- 
lution (1). Ensuite elle ddcida l’impression de ses staluts, 
quelle distribua accompagnds d’une circulaire d’autant plus 
curieuse, qu’il en rdsulte que, depuis 1773, elle n’avait plus 
fait connattre le rdsultat de ses travaux. Vu la raretd des 
actes sur {’existence de la grande loge, cette pi£ce mdrite 
d’autant plus d'etre citde ici, qu’elle est rddigde en termes 
simples et mesurds, qu’elle fait valoir avec force et sagesse 
les droits de ses auteurs et qu’elle contraste d’une manidre 

(1) Tbory, Monde mafonniqxu, lit, pag. 847 et suivantes. 
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tout ?i l’avantage de ces derniers, avec le ton et la conduite 
du Grand-Orient, nous avons cru utile de la reproduire ici. 

« La tr6s honorable Grande Loge, l’ancien et le seul Grand- 
Orient de France, & toutes les loges rdguliferes du royaume. 

« Salut, Force, Unite. 

« Trfes chers Fr&res ! De toutes les afflictions qui depuis 
quelques anndes sont venues fondre sur la franc-maponnerie 
en France, il n’en est pas de plus penible, pour l’honorable 
Grande Loge, l'ancien et seul Grand-Orient de France, que 
de voir inlerrompre la correspondance diablie enlre elle et 
les loges de provinces constitutes par elle. Cependanl cette 
heureuse harmonie, ntcessaire entre l’auloritt suptrieure 
et les institutions fondees par elle au dehors, semblait 
devoir ttre cimentte, dans le calme et la paix, par la publica- 
tion prochainp des statuts et rfeglemenls que la grande loge 
avait ordonnte, lorsque dans l’Orient de Paris se forma 
tout & coup une secte puissanle et usurpatrice, qui, dfes son 
debut, conput le projet condamnable de renverser l’ancien 
temple maponnique et d’en tlever un nouveau, sur ses 
ruines. Aprts s’ttre fait reconnaltre de leur loge-mbre, ces 
enfants denatures se permirent de la renier et de la trailer 
en maritre. Ils lui contestferent ses droits maternels et ltgi- 
gitimes, ils voulurent les lui ravir, mais il n’y parvinrent 
pas; ils repouss&rent leurs propres frferes, ils les calom- 
ni&rent, et lui interdirent tout accfes parmi eux : ils alltrent 
jusqu’k adopter un nouveau langage, intelligible pour eux 
seuls, et qui rendait toute communication avec eux impos- 
sible pour les autres : comme s’ils s’efforpaient de ramener 
parmi eux la confusion qui avait rdgnd entre les construc- 
teurs de la tour de Babel. 

« Quelles dtaient done les causes d’une conduite si extra- 
vagante, si deplorable? L’orgueil et la cupidite. Sur quoi 
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s’appuyaient ces frkres egares? Nous osons k peine le dire : 
sur ia plus odieuse tyrannie. 11s tfont pas rougi de recourir 
k la force civile, pour les aider k renverser nos deux 
colonnes : la liberte et l'dgalitd. Mais ces colonnes res- 
semblent au diamant qui coupe et rdduit en pikces le verre 
fragile qui veut se frotter k lui ; elles rdsisteront aux ravages 
du temps, aux efforts impuissants des passions profanes, qui 
s’eifeveront contre elles, mais ne les renverseront pas. 

«Si 1’expdriencedelous les temps Uimoignedel’inclinaiion 
irresistible de la plupart des hommes pour les innovations, 
elle temoigne en m6me temps des consequences inevitables 
et desastreuses qui en resultent. La trks honorable grande 
loge de France, gardienne fid&le de la loi fondamentale de 
l'art royal, est demeurde fermement attachee aux principes 
sur lesquels reposait le bonheur de nos ancetres et sur les- 
quels repose encore le n6tre. Elle a dnergiquement ecarte 
de son sein toutes les dangereuses innovations que, sous dif- 
fdrents pretextes seduisants, on a essaye d’y introduire; elle 
s’est particuliferement eievde contre cet esprit d’orgueil , si 
compietement oppose k l’esprit de la magonnerie; elle a 
rejete le syslkme du changement des sieges dans la capitale, 
systkme pr6ne par quelques ambitieux qui en espdraient la 
satisfaction de leurs convoitises, et ne voulaient point voir 
qu’ils seraient les premieres victimes de son application. Et 
d’ailleurs, l’experience s’est chargee de rdsoudre ce pro- 
blkme ; les cabales formees presque regulikrement k cbaque 
election annuelle des officiers qui, conformement au nou- 
veau plan, devaient etre remplacds aprks ce terme, et l’inex- 
perience, consequence inevitable de ces changements beau- 
coup trop frequents, ne laissent aucun doute sur les dangers 
que presente ce syslkme. L’honorable grande loge a prdvu 
tous ces fkcheux rdsultats, et elle a voulu s’y soustraire; elle 
est devenue dks lors l’objet d’une persecution savamment 
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combinde, souveraiaement in juste et souverainement opi- 
Bi&tre; enfin eUe a vu se former un schisme que, malgrd 
toute sa moderation, sa patience et son esprit do concilia- 
tion, eUe n’a pu ni prdvoir ni d viter. Exposde d tomes ces 
tourmentes, la grande loge est restde indbranlable comme 
un roc : elle s’est appuyde sur l’ancre de 1’espdrance; en vain 
les flots l’ont assaillie, leur fureur s’est fondue en dcume, et 
l’ancien et seul Grand-Orient de France est encore debout. 

« Si la trfes vdndrable grande loge se dirigeait d’apr&s les 
padmes principes que ses adversaires, si elle voulait faire du 
temple de l’amour et de la paix un antre de discorde et de 
chicane, ee serait ici le moment de lancer de plusjustes 
recriminations, ce serait le lieu de faire un tableau exact et 
fiddle des calomnies, des violences subies par elle et partous 
les vrais m aeons qui lui sont cestds fiddles, de la part du 
soi-disant Grand-Orient de France et des logos qui Ini sont 
affllides. Tout en declarant que son silence n’est point un 
aveu des misdrables accusations que lea nouveaux m aeons font 
peser sur elle, elle dvitera toujours avec le plus grand soin 
toute controverse dcrite, manidre de discuter si agrdable aux 
auteurs et aux partisans des sophismes, et elle restera fiddle 
d l’esprit de moderation et d la cfaaritd fraternelle qui conti- 
nue. de l’animer memo envers eeux qui s’efforcent de porter 
atteinte & son honneur. La justification de la grande loge 
serait pourtant aussi facile qu'elle est essentiellement fondde 
et palpable, mais elle se repose sur le temps seul du soin de 
faire son apologie. Dejb il n’en impose plus, le colosse qui a 
soudain rdpandu tant d’erreurs, et les yeux dessillds ne ver- 
ront plus en lui qu’une statue ordinaire, qui bientdt ne sera 
plus qu’un nain. C’est Id le sort de tous les produits de 
Tentbousiasme. 

«L’espoir de ramener par la conciliation ses eafants egards 
par un fantdme sdduisant, tel a dtd jusqu’d cejour l’objet des 
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voeux les plus ardents de la vdndrable grande loge. Si elle 
n’est pas venue & bout de l’orgueilleuse opinibtretd des fau- 
teurs du schisme, elle a eu la consolation, tant b Paris que 
dans les provinces , d’augmenter ses forces par la constitu- 
tion d’un grand nombre de nouvelles loges oil , b sa grande 
satisfaction, elle voit rdgner l'ancien et veritable esprit de la 
franc-maconnerie par lequel seul 1’art royal peut subsister 
avec fruit. On peutaisdmentse rendre compte du longespace 
de temps qu’enlevferent aux travaux de la grande loge tous 
ces facbeux incidents, ainsi que les chicanes que lui susci- 
tferent ses adversaires. Si Pon ajoute b ces raisons princi- 
pales, la faute dont se sont rendues coupables plusieurs 
loges de provinces, en ndgligeant d’envoyer leurs listes 
et leurs contributions annuelles , seul moyen de faire 
reconnaitre b la loge-mfcre la continuation de leurs tra- 
vaux , et leurs sentiments b son dgard ; si Ton tient compte 
des retards qu’ont ndcessairement dfl apporter b l’impres- 
sion des statute et rfeglements ci-joints, les obstacles et les 
interruptions que nul ne pouvait prdvenir, les ateliers se 
convaincront que la grande loge a fait preuve d’une sollici- 
tude et d’une activity toutes maternelles. Toutes les peines 
qu'elle s’esl donndes lui deviendront bien Idgeres et bien 
donees si, comme elle en a l’espoir, elle reussit enfin b rdta- 
blir entre elle et tes loges qui dependent d’elle une eorres- 
pondance fraternelle que des malbeurs aussi imprevus que 
peu mdritds ont seuls pu interrompre. Comme ces relations 
n’ont d’autre but que la gloire de la confrdrie, la propaga- 
tion et le perfectionnement de l’art royal , elles amfeneront 
un ^change rdciproque de connaissances qui, combattant les 
tdn&bres de l’erreur et du prdjugd, nous condoira enfln b la 
ddcouverte du trdsor prdcieux de la vraie morale et, par con- 
sequent, dans le but unique auquel doivent tend re tous les 
vrais amis du bien, etc. Fait et donnd le, etc. » 
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Vers la fin de l’annde 1778, !es directoires dcossais d’Au- 
vergne et de Bourgogne firent des convocations pour une 
assemble k Lyon, k l’effet d’instituer un Convent national 
des Gaules ; cette assemble eut lieu en novembre et dd- 
cembre. Lk on changea la denomination de chevaliers du 
Temple contre celle de chevaliers bienfaisants de la Cite 
sainte, et Ton fit au rituel de la Stride Observance quelques 
modifications peu importantes, sans toutefois rompre avec 
cette dernidre. 


LBS MA&TINISTES 

Le centre de la supreme sagesse que ces « chevaliers bien- 
faisants » dispensaient dans leurs hauts grades, etait la loge 
des Amis-Rdunis, k Paris, dont nous avons eu dejk occasion 
de parler (1), et dont les membres dtaient eux-memes dclairds 
par un petit nombre d’amis fiddles, qui avaient appartenu, dans 
le principe, au grade des Philosophes inconnus et qui, plus 
tard, prirent le nom de Philaldtes et donndrent k leur socidtd 
celui d’Ordre divin. Les livres symboliques par lesquels cet 
ord re voulait ddcouvrir au monde maponnique la seule et veri- 
table lumidre, dtaient, d’une part, le cdldbre ouvrage inti- 
tule des Erreurs et de la Verity (traduit de l’allemand par le 
Fr. Claudius ), de l'autre, le Tableau naturel des rapports entre 
Dieu, Thomme et I'univers (2). Les principaux apdlres de cette 
lumidre dtaient les Fr. Villermoy, Saint-Amand, le comte 
de Lerney, Saint-Martin et d’aulres. C’est de ce dernier que 
les partisans du systdme mystico-thdosophique , dont il a 
dtd question plus haut, recurent le nom de Martinistes. 

L. C. de Saint-Martin, nd k Amboise, en 1743, mort k 

(1) Voir pag. *70. 

(2) figalemenl traduit en allemand. Reval et Leipzig, 1783. 
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Paris, en 1803, officier franpais, parcourut, en quality do 
disciple de Martin Paschalisetd’admiraleur de J. Bobme, dont 
il avait traduit quelques dcrits en franpais, la carrifere de ; t— 
mystiques chim&res ouverte par son mattre, avec d’autant \ 
plus de succ&s, qu’outre les connaissances dtendues qu’il 
possddait, il etait doud d’un extdrieur agrdable, et rdussis- 
sait & s’attirer les sympathies de ceux qui l’entouraient. Il 
porta ses vues sur la frenc-maponnerie, qu’il considered 
comme une emanation de la divinitd, et fonda un nouveau 
systfeme de dix grades, partagds en deux temples. Le premier 7 
temple comprenait les grades : 1° d’dlfeve, 2° de compagnon, 

3° de maftre, 4° de mattre ancien, 5°d’dlu, 6° de grand-archi- 
tecte, 7° de mapon du secret. Le second temple embrassait 
ceux : 8° de prince de Jerusalem, 9° de chevalier de Palestine, 

10° de kadosch ou saint. Lors du Convent de Lyon (1778), 

ce syst&me se reunit avec la branche franpaise de la Stride Z_ 

Observance. 

Tous les chapitres et loges dont il a 6l6 fait mention pre- 
cddemment (1) etaient independants du Grand-Orient, et 
non seulement ils se refusferent & aucun rapprochement, 1 
mais encore ils eiud&rent toutes les tentatives de celui-ci 
pour lesrdunir tous ou en partie sous sa haute direction. 

Toutes ces resistances le flrent enfin renoncer k ses pre- 
mieres prdtentions, ou du moins, provoquferent une modifi- 
cation dans sa politique. Il declare aux divers directoires 
maponniques qu’il n’etait pas en son pouvoir, et que jamais, 
sa volonte n’avait ete de representer exclusivement l’auto- 
rite superieure de toutes les associations maponniques de 
France : qu’il reconnaissait h chacun la liberte de chercher 
partout ailleurs les lumi£res que le Grand-Orient ne pour- 
rait lui donner. Il ajoutait que sa juridiction ne s’etendait 

(1) Voir pag. 470. 
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qu’aux loges du rite francais, et que son pouvoir se fondait 
seulement sur la libre volontd de ceux qui voulaieut lui ap- 
partenir, etc. Cependant par oes declarations et d’autreB 
semblables, le Grand-Orient ne cberchait qu’h endormir la 
vigilance des directoires d’autres systferaes et, en secret, il 
n’en poursuivait pas avec moins d ’activity son ancien plan. 

' TRIOMPHE DES HAUTS GRADES 

La passion des hauts grades devenait, comme nous l’avons 
dejk dit, de plus en plus gdndrale, el la consideration dont 
on entourait ceux qui les obtenaient, grandissait de jour en 
jour. En presence de celte situation, qui lui creait une sorte 
d’inferiorite vis- k- vis des autres systfemes, le Grand-Orient 
resolut de se departir de sa rigueur et d’introduire enfm des 
hauts grades. II y avait ddjk quelque temps qu’on avait de- 
cide que Ton soumettrait ces derniers k une revision, mais 
ce projet n’aboutit point, parce que les commissions ne se 
montrferent pas disposees k s’occuper d’un systkme etranger 
k celui dont elles faisaient partie. Cependant, en 1782, une 
nouvellecommissionfutinstituee(l),sous le titre de Chambre 
des grades, laquelle aprfcs s’dtre livree § un travail de cinq 
ans, sur le but et I’origine des hauts grades, en prdsenla 
le rdsullat au Grand-Orient, en 1786. Quatre hauts grades 
furent proposes savoir : filu, Chevalier d’Orient, ficossais et 
Chevalier Rose-croix. Ces grades, formes d’un assemblage de 
tous les autres devaient renfermer en eux la quintescence de 
toutes les connaissances maponniques. Le Grand-Orient 
adopta la proposition de la commission et ddclara en merae 
temps que ces hauts grades etaient les seuls qui pussent 
fitre admis dans les loges soumises k sa juridiction. Cepea- 
dant 1’introduction de ces quatre hauts grades dans le sys- 

(1) Bistoiredela fondation, etc., pag. 69. 
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tdme de la maconnerie fraagaise eut pour celle-ci de 
ftcheuses consequences. Dans presque tous les pays elle 
fut proscrite, et en Angleterre, en Hollande, en Allemagne, 
en Danemark et en Russie, I’acc&s des loges fut interdit k 
tout macon francais. Les loges de Saint-Jean de ces divers 
pays, virent dans cette institution une innovation, que rien 
n’autorisait ; les directeurs et les merabres des grades supd- 
rieurs y virent une profanation de leurs mystdres. Le nou- 
veau systdme fut done rejetd de toute part, et en France mdme, 
il ne fut adoptd que par la minoritd des loges. Malgrd cette 
opposition, le Grand-Orient poursuivit le plan une fois admis 
et rdussit mdme & rallier quelques directeurs d’autres sys- 
tdmes, du moins en ce sens qu’ils consentirent & le recon- 
naitre en qualitd de reprdsentant de 1’autoritd suprdme de 
la maconnerie symbolique de France. En retour, le Grand- 
Orient s’engageait ii neles point troubler dans l’exercice de 
leur rite ni & s’opposer k ce qu’ils ddlivrassent (2) des lettres 
d’affiliation, pour les hauts grades de leur systdme. Ces rap- 
prochements n’dtaient, en rdalitd* rien autre chose que de 
simples traitdsde paix, mais ils avaient ceci d’avantageux 
pour le Grand-Orient, qu’ils ditninuaient le nombre de ses 
ennemis, et qu’appuyd par les directeurs raltids, il pouvait 
rivaliserd’importanceavec sonadversaire, I’ancienne grande- 
loge qui , dans l’intervalle, avait donnd un nouveau signe 
de vie en 1781, et avait, enfin, publid en 1783, avecl’exposd 
de ses travaux, {'Instruction historique, depuis si iongtemps 
annonede. Cette situation tendue se prolonged pour les deux 
autoritds toujours hostiles el les autres loges directoriaies 
inddpendantes, jusqu’au jour oil la revolution vint mettre un 
terme k tous les debats, en rompant, du mdme coup , tous 
les liens de la fraternitd. 

(t) Etat in Grani-Orieiu it France, t. IV, 8, pag. 19. 
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AI.LEMAGNE (1733-1783) 


I. — INTRODUCTION ET PREMIERS DEVELOPPEMENTS 
DE LA FRANC-MA£ONNERIE 


La confrdrie allemande des tailleursde pierre, bienqu'elle 
se soit conservde jusqu’i nos jours, ne pouvait ni prendre 
pour elle-mdme un nouvel essor, ni gagner en importance 
pour la franc-maconnerie en gdndral : elle vdgdtait sous le 
poids del’interdiction des gouvernementset sous les entraves 
de l’esprit de corps. Mais l’organisation que la constitution 
anglaise avait donnde k la confrdrie, et |l’extension qu’elle 
avait prise depuislors, lui attiraient les suffrages de tous les 
peuples, et, en Allemagne, elle prdvenait les ddsirs de ceux 
qui soupiraient aprfes une concentration de tous les biens, 
en un bien supreme, et un iddal de perfection bumaine. 
Parmi les masons initids en Angleterre il se trouvait 
un nombre assez considerable d’Allemands de bonnes 
families qui tous travaillaient, avec plus ou moins de zdle, 
h introduire cette association dans leur patrie. Leurs efforts 
ftirent couronndsdesucc&s, It la suite de l’alliance entre 1’ An- 
gleterre et le Hanovre, lorsque le prince royal monta sur le 
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tr6ne britanniqueet que des relations commerciales trds sui- 
vies s’dtablirent dfes lors entre les deux pays. Dfes les anndes 
1730 et suivantes, nous trouvons dans l’AIlemagne septen- 
trionale, occidentale et centrale (1) des membres de l’ordre, 
qui, partout oil ils se rencontrent, soit en voyage, soit dans 
les villes de bains, se rdunissent et foment des loges pas- 
sages, dont 1’installation improvisde ne ndcessite que peu 
d’apprdts. Les travaux ne consistaient qu’en communications 
roaconniques rdciproques, en lectures dans le Livre des 
constitutions et en catdchisations. Ddjk, en 1733, le grand- 
maltre, Fr. comte Strathmore, donna it « onze bons frferes 
allemands » la permission d’driger k Hambourg une loge 
perroanente, au sujet de laquelle nous ne possddons aucun 
renseignement : ce n’est qu’en 1737 que nous trouvons dans 
cette ville, une loge en activity, mais ne portant encore 
aucun nom. En 1740, lorsque le Fr. Lultmann recut d’An- 
gleterre la patente de grand-mattre provincial, cette loge 
prit le nom « d’ Absalom, » qu’elle conserve encore aujour- 
d’hui ; ce fut dans le courant de la mdme annde que les tra- 
vaux de la grande loge provinciale de Hambourg et de 
Basse-Saxe furent inaugurds. Elle devint ainsi la plus an- 
cienne autoritd maconnique d’AUemagne. Le Fr. H. W. de 
Marschall, nommd auparavant (1737) par le grand-maitre 
Darnley, grand-maitre provincial pour la Haute-Saxe, ne 
semble pas avoir ddployd dans ses fonctions, une grande 
activity. 


FR&D&KIC LE GRAND 

La franc-maconnerie n’acquit une vdri table importance et 
un ferme soutien qu’Jt dater de la reception du prince royal, 

(1) Voir W. Keller, Bistoire de la franc-maconnerie en AUemagne, (les- 
sen, 1859, pag. 80. 
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ensuite Frdddric II de Prusse. Sans son appui, la mafonnerie 
ne se fut soutenue que difficilement an Allemagne, bien 
moins encore edt-elle pu prendre de l’extension. L’esemple 
de ce prince entraina plusieurs autres princes allemands. 
Ceux-ci, it leur tour, entralnbrent b leur suite la noblesse, 
qui formait leur entourage, et ainsi il advint que vers la fin 
de la guerre de Sept ans, c’dtait l’indice d’une noble. origins 
ou d’un mdrite exceptionnel que d’appartenir b la franc- 
maconnerie. 

Lors d’une visite (1) que Frdddric-Guillaume, accompagnd 
du prince royal, fit au prince d’Orange, it Loo (Gueldre), la 
conversation tomba, & table, sur la franc-magonnerie. La 
roi, qui, b cause de l’origine anglaise de cette confrdrie, et 
par suite de son ortliodoxie en mati&re religieuse et de la 
defiance que les prdtres entretenaient dans son esprit b 
1’egard de cette institution, ne pouvait pas la soufFrir, en 
parla avec assez de hauteur el tdmoigna de I’dloignement 
qu’elle lui inspirait. Mais le comte de Lippe-Buckeburg, qui 
gtait present, la ddfendit si chaudement, qu’aussitdt le 
prince royal lui expvima le ddsir d’etre adtnis dans une 
socidtd qui possddait parmi ses membres des hommes at 
amis de la vdrite. Le comte fit quelques objections et lui 
represents les dangers que cet acte pourrait entratner pour 
lui. Mais Frdddric ne voulut plus renoncer b son projet 4e 
devenir franc-magon : il fut done dbnvenu que sa reception 
aurait lieu lors du relour, b Brunswick, oh Ton fit venifh 
cet effet une deputation de la loge hambourgeoise Absa- 
lom. On choisit Brunswick, de preference b toute autre 
ville, dans I’espoir que, vu la presence de tant d’dtrangers 
au temps de la messe, il serait plus facile de faire la rdeep* 

<1) Voif la Bibliothequedet franct-mafont. Berlin, 1781, 3" ddil., 1" pari., 
pag. 57. — Le Coworewr de tuiles d’Altenbourg. De Ltttzelberger, 18W. 
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lion sans dveiller 1’attention de l’ombrageux p&re. Dks lors, 
moins celui-ci devait dtre informd du pro-jet et mieux 1’ini- , 
tiation k huis clos convenail au fils. £lle eut lieu le 14 aofit ' 
1738, en presence des Fr. de Bielefeld, d’Oberg, de Lowen, ' 
de Kielmannsegge, de Lippe-Buckeburg et autres, dans les ) 
formes prescrites par les anciens r&glements. Apr&s le 
prince, le comte de Wartensieben, qui I’accompagnait, fut 
repu k son tour. Vers quatre beures du matin, cet acte me- 
morable fut terming. Dds qu’on fut retournd k la residence 
royale, on organisa secr&tement une loge au chkteau de 
Rheinsberg, et le oercle des inities s agrandit considerable- 
ment. Lorsqu’en 1740, Frederic monta sur le tr6ne, il prit 
lui-mdme le maillet et il dirigea lui-meme les premiers tra- 
vauxdelalogek Gbarlottenbourg (20 juin). Le 13 septembre 
de la meme annde, sous les auspices du fr&re du roi, on 
fbnda, sous le nomdes Trois Globes terrestres, une loge spd- 
ciale, qui, en 1744, deviat une grande loge-mkre. Le roi 
accepta les fonctions de grand-maftre, qu’il conserva, au 
moins nominalement, alorsmfime que la guerre de Sept ans 
et le gouvernement des affaires du royaume l’eurent dloignd 
des travaux de la ma$onnerie : on chargea cependant, en 
1747, de la direction effective des affaires, un vice-grand- 
mattre, dans la personne du Fr. due de Holstein-Beck ; k 
la mdme dpoque, on soumit dgalemeut les statuts k une 
revision, on loua uu local special, et il fut mis ordre aux 
finances. 


FRANCOIS I" 

Ce qu’en Prusse faisait pour la franc-magonnerie la pro- 
tection de Frdddric le Grand, la faveur de I’empereur Fran- 
cois 1” le faisait en Autriche. Nd le 8 ddeembre 1708, l’em- 
pereur fut re$u apprenti et compagnon, en 1731, alors qu’il 
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6 tail encore due de Lothringen, sous la prdsidence du comte 
de Chesterfield, et ce n’est que plus tard qu’il fut fait maltre 
& Londres, sous le nom de « Fr. Lothringen (1). 

La femme de 1’empereur, Marie-Thdrfese, n’dtait k la vdritd 
pas favorable k la socidtd ; cependant celle-ci prospdrait, et 
de nouvelles loges furent drigdes, aussi bien dans la capitale 
de 1’empire qu’k Prague et dans plusieurs autres villes. Con- 
formdment k I’esprit de son temps, l’empereur avait bien peu 
le sens de la maconnerie dans sa simplicitd rdelle, etddgagde 
de toutes les extravagances dont on cherchait k l’entourer; 
il montrait au contraire une prddilection particulidre pour 
des niaiseries alchimistes : ndanmoins nous le trouvons non 
seulement prds de son creuset, mais encore partout oil 
il s’agit de ddployer de l'activitd magonnique : c’dtait un 
zdld admirateur du beau : il consolida les bons rapports 
entre tous les membres des loges, il donna I’exemple d’une 
grande toldrance envers ceux qui avaient des croyances 
diffdrentes des siennes, il soulagea un grand nombre de 
misdres et exposa plus d’une fois sa vie pour sauver celle 
de ses sujets, lors de l’incendie de Vienne et du ddborde- 
ment du Danube. Il dcrivait au prdeepteur de son fils : 
« Mon fils doit apprendre 1’histoire, de manidre que les 
fautes et les mauvaises actions des gouvernants ne lui 
soient pas plus cachdes que leurs vertus. » Quand, en 1737, 
le gouvernement du grand-duchd de Toscane vint s’ajouter 
k celui de l’empire d’Autriche, il fit non seulement cesser 
toutes les persecutions dont la franc-maconnerie avait dtd 

(1) Lorsqu’il fat appeld 8 occuper le trOne d’Autriche, en 1748, il parut 
dans les fenilles publiques, une podsie du secretaire de la loge Absolom 
de Hambourg, sur le royal frdre, podsie que Ehrhardt, dans son Bisloire 
abrigit, etc. Cobourg, 1754, appelle « un magniflque spdeimen de Part 
podtique de nos Jours. • 
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1'objet dans ses fitats, mais encore il la protdgea contre le 
clergd. 


NOUVBLLES LOOKS 

L’institution se repandit avec une rapid itd bien plus grande 
encore dans les autres parties de l’Allemagne. Le margrave 
gouvernant de Bayreuth, qui avait dtd re<?u A Berlin, fonda 
en 1741 la grande loge-mbre au Soleil, de laquelle sortit 
it son tour la loge de Saint-Jean £leusis de la Discretion 
it Bayreuth. Le Fr.G. L. Mehmetde Konigtreu, recu it Ham- 
bourg, fonda (1744-1746) it Hanovre la loge Frederic, 
aujourd’hui encore en activite. Le Fr. de Rutowsky, lieute- 
nant-general et plus tard grand -maltre provincial de la 
Haute-Saxe, avait fonde en 1738 et 1739 plusieurs loges it 
Dresde, dont en 1741 une loge, la loge actuelle, Minerve 
aux Trois palmes, fut etablie (1) it Leipzig. En l’annde 1742, 
la loge it lUnite s’etait constitude it Francfort-sur-le-Mein , 
et Ton vit s’dlever bientbt, it l’instar de celle-ci, plusieurs 
loges clandestines, ce qui etait d’autant plus facile, lit comme 
partout ailleurs, que plusieurs patentes de la loge furent 
deiivrees it des particulars et qu’il manquait encore un centre 
fixe d’oii l’on exerg&t une exacle surveillance. 

Toutes les loges allemandes ne connaissaient dans le prin- 
cipe que les trois grades de Saint-Jean. Le Livre des consti- 
tutions de la grande loge d’Angleterre etait la base de toutes 
leurs operations, et il etait consider comme le veritable 


(t) Au nombre des loges plus anciennes, nous ne cilerons plus que : 
en 1718, la loge des Trois Tables A dessiner, AAltenbourg, el la loge aux 
Troi8Squelette8, A Breslau; en 1744, la loge aux Trois Epdes, A Halle, et 
A la Colonne couronnde, A Brunswick; les loges de Wesel, Brgmes, 
Glogau, Rostock, Celle, Oldenbourg, etc. 
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code, alors qu’en rdalite mainte circonstance locale eut 
n^cessitd des modifications (1) dans les lois generates. Le 
rituel publid par Prichard dans sa Maponnerie dtmembrte et 
qui, dans plusieurs traductions allemandes publides k Franc- 
fort-sur-le-Mein en 1741 et 1742, etait donndcomme un com- 
plement du Livre des constitutions anglaises,servait de rkgle 
pour les pratiques habitoelles. Comme dans plusieurs 
endroits, on ne faisait au commencement autre chose que 
de recevoir de nouveaux mapons; on n’acqudrait point, par 
sa reception dans la confrdrie, le droit de faire partie d’une 
loge en quakitd de membre. Ceci n’avait lieu parfois qu’apr&s 
1’obtention de la maltrise et it la suite d*un vote particulier. 
En presence de l'independance des loges isoldes, il etait 
naturel que plusieurs d’entre elies agissent et disposassent 
ii leur gre, ce dont l’accord ne laissait pas de souffirir. Cette 
situation explique egalement les differences notables qui 
existaient dans les usages des loges (2). II etait presque 
impossible que faclivite intellectuellese deveioppkt dans les 
loges en presence des receptions sans cesse repetees et de 
toutes les promotions auxquelles ce systkme entrainait; 
cependant la loge de Nurembourg exigeait de ses metnbres 
l’acquisition des connai&sances utiles et la livraisoin annuelie 
d’un travail au moins, tandis qu’k Brunswick, ea 1763, ii y 
avail des reunions maponniques hebdomadaires dont le but 
etait l’enseignement et ravancement de i’art royal. Les noms 
cites jusqu’ici nous prouvent que dans les premiers temps ce 
furent principalement des personnes appartenant aux classes 


(t) Pour pins de details, voir Keller, Dotamment, pag. 85. 

(S) Voyer Eckstein, Bimire de la loge des franct-maqmt, k Halle; 
Mendorf, Bistoire des francs-wafons d'Oldenbaurg; Lacbmana, Bistoire des 
francs-mafons de Brunswick ; Poliok, Bistoire des franes-magont do Mecldetn- 
bourg et plusieurs autres. 
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dlevdes de la socidtd qui firent partie de la socidtd franc- 
maconnique ; d’ailleurs la vie des loges n’dtait malheureuse- , 
Hjent possible k eette dpoque qu’aux gens fortunes, le norabre 
txfes restreiat de leurs raembres la rendant Tort dispendieuse 1 -i 
pour ceux-ci, k cause des nombreuses et souvent riches 
aumAnes qu’ils faisaient el des repas splendides qui termi- 
naient d’ordinaire les reunions. D'autre part, il semble qua 
la socidtd ait voulu s’appuyer plut6t sur les personnes de 
haute condition et les grands commercants que sur le peuple, 
qui cependant eonstitue la majority des citoyens; ainsi, par C v 
exemple, le cas se presents h Brunswick (1), oil les mem- 
bres bourgeois s’opposdrent k la reception d’un ouvrier 
zingueur, tandis que les frdres nobles votdrent en sa favour. 

Abstraction faite de ce que la confrdrie ne doit pas consi- 
der er dans les aspirants la naissance, tnais settlement la 
▼aleur et le mdrite personnels, cette exclusion dtait encore 
regrettable, parce que le sens pratique des hommes du peuple 
eftt probablemeot prdservd k cette dpoque les loges des nom- 
fereux dgarements auxquete elles s’abandonodrent bientdt 
aprks. 

If. — DlVELOrPEHENTS BT PROGRESSION DE LA 
MAfONNERIE ALLEMANDE 

Le systkme desastreux des hauts grades dtait k peine 
implantd en France que ddjk il dtendait ses ravages sur 
FAllemagne, et amenait k sa suite tous les maux qui en sont 
la consequence. Mais avant de considdrer la roanikre dont 
il fut introduit dans ce pays et les ddveloppements qui lui 
ftirent donnds, nous allons voir encore les progrks succes- 
ses de la maponnerie en gdndral. 

(1) Voir Lacbmann, notamment, pag. IS. 
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BEBLIN 

La grande loge royale de Berlin, aux Trois Globes ter- 
restres, songea, peu de temps aprfes avoir repu ce titre, & 
suivre l’exemple donnd par la grande loge d’Angleterre, en 
I crdani & son tour une loge d’dconomes (stewards), qui serait 
[ chargee du soin des affaires domestiques. Cette mesure amena 
• dans les banquets des loges, un luxe qui dpuisa toutes les 
caisses, et ndcessita l’admission de membres souvent in- 
dignes. Afin de pouvoir interdire k des personnes irregulik- 
rement admises, l’assistance k certaines reunions, elle 
introduisit de nouveaux mots de reconnaissance, qu’elle 
communiqua aux loges qui correspondaient avec elle. Ham- 
bourg et Francfort adoptferent la mgme mesure et y ajou- 
tferent (1) celle de donner k chacun des membres, en mani&re 
de certificat, une copie du sceau de la grande loge, au revers 
duquel se trouvferent les noms du maltre et des inspecteurs. 
Mais ces precautions, pas plus que le projet d’une corres* 
pondance reciproque entre toutes les loges, propose plus 
tard (1762) par le Fr. de Heinitz, k Brunswick, n’obtinrent 
l’assentiment general et n’eurent d’effet durable. Le roi ne 
pouvant, faute de temps, s’occuper des affaires des loges, et 
le vice-grand-mattre de Holstein Beck etant mort, la grande 
loge fut privee, en 1755, d’autorite et de direction : c’est 
pourquoi, bien que d’aprks les statuts revises l’eiection ne 
d&t sefaire qu’k la Saint-Michel, on proceda, en mai, sous la 
presidence du Fr. Sarry, ancien mattre, k la nomination d’un 
nouveau vice-grand-mattre, et le choix tomba sur le Fr. de 
Rammelsberg. Cette operation cependant fut diversement 
apprdciee. Plusieurs frferes firent de 1’opposition, et la loge 
la Petite Concorde constitude en 1754, par la loge-mkre, 

(1) Keller, notammenl, pag. 101. 
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ddclara illegal, l’acte d’dlection, n’y voulut point adhdrer et 
cdldbra isoldraent k Charlottenbourg, la fdte de saint Jean, 
malgrd les tentatives de la loge-mdre pour l’empdcher. Pen- 
dant ce temps, le Fr. de Rammelsberg occupait ses fonctions, 
k la grande satisfaction de tous, et dans le veritable esprit 
de l’amitid fraternelle. Une loge, fondde en 1760, k Berlin, 
pardes frdres frangais.et destinde k recevoir seulement des 
membres de cette nation, fut autorisde, l’annde suivante, k 
recevoir dgalement des Allemands : cette loge cbangea en 
mdme temps le nom qu’elle avait portd prdcddemment en 
celui de l’Amitid aux trois colombes, et ddclara adhdrer 
au projet de rdunion des trois loges berlinoises dmis par le 
le prdsident de la grande loge, le Fr. von Printzen. Gomme 
la loge la Concorde s’engageait aussi k prdter la main k 
ce projet, pourvu que Ton consentit k lui accorder une cons- 
titution plus large, k luidonner le titrede premidre loge af- 
filide, et k reconnaltre comme ldgale et rdgulidre la loge 
la Fdlicitd (1) de Magdebourg fondde par elle, cette rdu- 
nion fut effectivement ddcidde, dans une loge gdndrale 
d’officiers qui fut tenue le 20 mai, et on adopta le plan prd- 
sentd par le Fr. von Printzen, personnage aussi estimable 
comme homme privd que comme magon : un tribunal su- 
prdme et permanent composd d’un grand-mattre et de deux 
grands inspecteurs fut institud pour juger les diffdrends qui 
pourraient surgir entre les loges, et on ddsigna les membres 
qui devaient en faire partie. Le Fr. von Printzen en fut 
nommd grand-mattre, le Fr. Imbert, ancien maitre de la loge 
la Concorde, premier grand inspecteur, et le Fr. Kircheisen, 
de la loge-mdre, second grand inspecteur. Cette institu- 
tion n’eut cependant pas une longue existence (2); il en fut 

(1) Aujourdhui Ferdinand a la Fdicitt. 

(8) Pour plus de details, voir Keller, notamment, pag. 110. 

T. I. 19 
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de mdme des tentatives faites par la loge-mdre, pour res- 
serrer les liens qui attachaienl k elle toutes les loges qu’elle 
avait crddes. On vit ndanmoins s’dlever durant les anndes 
1763 et 1764 plusieurs nouvelles loges, entre autres k As- 
chersleben, Hirschberg, Danzig, Stettin, etc. 

HANOVBE 

La loge Frdddric k Hanovre ne fit pas d’abord usage de la 
patente qui lui avait did ddlivrde en 1744 , et ce ne fut 
qu’en 1746 qu’elle commenpa & ddployer de l'activitd. En 
voici la cause : le consistoire (1) dtabli en cette ville, avait 
ordonnd une information contre le tbdologien Kirchman, 
repu franc-mapon & Harbourg, et en mdme temps avait in- 
terdit k tous les eccldsiastiques de faire partie de la con- 
frdrie, ce qui dveilla dans le public une grande ddfiance contre 
celle-ci. A la suite de cette mesure, on chercha done d’abord 
it garder aussi seerdteque possible l’existenced'une nouvelle 
loge. En 1747, la loge Frdddric, avec l’autorisation du grand- 
maltre provincial, fonda, sous le mdme nom, une loge de 
ddputation (2) k Gottingen, Iaquelle(3) dtait ddjk dissoute en 
1753. Le Fr. Hinuber, qui deployait beaucoup d’activitd dans 
ses nouvelles fonctions de mattre de sidge, ddlivra aussi, le 
82 mai 1754 au Fr. J. F. R. von Sporke, une patente pour 
la fondation d’une loge de ddputation k Vienne, laquelle ne 
resta dgalement que quelques mois en activitd. En l’an- 
neel755, leFr. Hinuber reput de Londres les pouvoirs nd- 

(t) Voir la Franc- Magonnerie dans le Hanovre, pag. 3. 

(2) Ses membres ne formaient point une loge parliculifcre el ils 
devaient faire parvenir k la loge-m&re leurs droits d’admission : ils 
avaient ndanmoins le droit de recevoir de nouveaux magons. 

(3) Voir Spangenberg, Relation historique sur la loge Augusta, 3 Gottin- 
gen, I860, pag. 3. 


Digitized by LjOOQle 



DE LA FRANC-MACONNERIE. 


*95 


cessaires pour tenir une loge provinciale, avec le droit pour 
celle-ci de choisir elle-mdme ses grands-maltres. Elle fut 
ouverte le 18 aoilt, et en 1762, elle constitua & Hanovre sous 
le nom de,- G&>rge une seconde loge, qui, pendant sa trop 
courte existence, ddploya.tantk l’intdrieuiu|u’k l’extdrieur une 
grande intelligence dTdleva au grade 5e maltre, entre autres 
personnalitds remarquables, le Fr. Schubart, qui eut en- 
suite une influence si considerable sur les destinies de la 
maconnerie allemande. 

A l’exception d’un laps de temps trds court, les travaux se 
firent toujours & Hanovre, en langue allemande et seulement 
dans les trois grades symboliques ; et bien que, principale- 
ment de 1750-1753, les frdres fussent assez rares, ils ne 
laissaient pas d’exercer noblement la charitd et de faire 
preuve d'un grand sens maconuique. La guerre qui dclata k 
cette dpoque et k la suite de laquelle la ville fut occupde 
par les troupes ennemies, interrompit complement les 
travaux jusqu’en 1758, parce que 1’on voulut dviter les rdu- 
nions ma$onniques avec « les ennemis de la patrie. » 


PKABCFORI-SVR-LE-KXIM 


Francfort-sur-le-Mein fonda une loge k Marbourg, et une 
autre, en 1761, k Nuremberg, laquelle est encore en activity 
aujourd’hui sous le nom de Joseph, k la Concorde. Du 
reste, il ne se produisit ici comme ailleurs, dans la vie des 
loges, aucun fait qui mdrite une mention particuli&re. En 
1763, la loge k la Concorde rdvisa ses rkglements et or- 
donna qu’k dater de ce moment, on travaillerait alternative- 
ment en fran$ais et en allemand, et que dordnavant, quand 
le temps le permettrait, le secrdtaire donnerait lecture, pen- 
dant les rdunions, d’une partie des rdglements, afin qu’aucun 
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des frferes ne les ignorkt et qu’ils pussent les prendre pour 
guide de leur conduite. 

l’aLLEMAGNB AU DIX-HDITlilTE SI^CLK 


Cefait, que les premieres loges allemandes portaient, pour 
la plupart, des noms franpais et travaillaient en langue fran- 
oaise, s’explique par les circonstances publiques et surtout 
par la situation de la literature en cetemps-lk. Le latin dtait 
encore, vers le milieu du dix-huitidme sidcle, la langue des 
savants, tandis que le fran^ais dtait la langue la plus gdnd- 
ralement repandue dans les cercles dlevds de la socidtd. La 
langue et la literature allemandes subissaient encore (’in- 
fluence prdponderantederdtrangeretcommenQaient k peine 
k se perfectionner et k prendre un caractdre national et indd- 
pendant. La situation morale du peuple dtait loin d’dtre sa- 
tisfaisante, la vie intellectuelle en dtait encore rdduite, dans 
ces temps de troubles et de commotions, k se ddbattre, k 
chercher de nouvelles voies, de nouveaux buts, et du reste 
la situation publique, en gdndral, n’offrait pas un spectacle 
bien rdjouissant. Dans le domaine politique le mdcanisme 
gouvernemental, qui avait perdu toute dnergie, toute vigueur, 
semblait ne plusattendre pour tomber en ruines qu’un choc 
extdrieur, lequel, en effet, ne tarda pas k se produire; dans 
les filats particuliers, les gouvernements dtaient tout-puis- 
sanls; presque nulle part l’autorild n’dtait maintenue dans 
de justes bornes par une constitution : il n’existait pour 
ainsi dire pas de traces parmi le peuple de ce sens droit, 
qui, lorsqu’il existe, suffit pour qu’il se gouverne bien lui- 
mdme. Dans le domaine des intdrdts matdriels, on voyait k la 
vdritd une vigoureuse recrudescence d’aotivitd industrielle ; 
mais celle-ci devait lutter sans cesse avec des obstacles de 
tout genre; n’dtant protdgde que d’une manidre fort dqui- 
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voque, par la politique dgolste et intdressde du gouverne- 
ment; dans le domaine social, ilexistait plus de bon vouloir 
pour l’amdlioration des conditions matdrielles de la vie, et 
pour l’acquisition des moyens qui auraient pu les procurer, 
que de jugement droit dans le choix des moyens qui eussent 
amend la realisation de ce but; dans les classes infdrieures 
de la socidtd, on ne trouvait gufere que des hommes obtus, 
grossiers et ldgers de caractkre ; une ligne de demarcation 
nette et infranchissable sdparait les classes dlevdes de la 
bourgeoisie ; la corruption et I’immoralite rdgnaient dans les 
cours; et la classe moyenne, instruite et cultivee sous tous 
les rapports, commenpait k peine kse former. A c6td de celte 
situation on voyait percer, de plus en plus vigoureux , les 
germes d’une vie nouvelle. Lessing parut. II anima et trans- 
forma tout autour delui, etfut l’instigateuretle guide dumou- 
vement lilteraire: Kant fonda pour la philosophie une dpoque 
nouvelle, et lors de l’avenement de Frederic le Grand au 
tr6ne, les conditions d’oppression dans lesquelles l’Alle- 
magne avait vdgdtd jusque-lk, devinrent, grkce k son ini- 
tiative, les fondements d’un temple nouveau. Ce grand roi, 
conqudrant et philosophe, avait compris les aspirations de 
son sikcle, et il cherchait k les satisfaire k sa manikre. Ce 
fut un brillant mdtdore dans le ciel de la politique, inondant 
la terre de lumikre, la faisant retentir du bruit de ses con- 
quetes. II donna k son peuple la libertd d’enseignement et la i 
libertd de la presse : il rdveilla l’activitd artistique, il fit 
progresser les sciences, s’attira la consideration de l’dtran- 
ger, et inspira k son peuple la confiance en lui-mdme , et le 
sentiment de l’honneur national. Il fut aussi le ferme appui 
de la ma$onneric allemande : elle dut k sa protection de 
pouvoir s’enraciner et croltre vigoureusement sur le sol 
allemand. 
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AOCUEIL FAIT A LA MApOBTVERlE BN ALLEMAGNT 

Si d’une part la franc-maponnerie fut accueillie favo- 
rablement en Allemagne, de I’autre elle rencontra, dds 
l’abord, beaucoup de defiance, et dveilla la calomnie, la 
suspicion et l’esprit de persecution. Ce furent avant tout 
l’Eglise et l’Etat qui virent d'un mauvais ceil I’dtablissement 
de cette mystdrieuse institution et qui voulurent empecher 
qu’ellenes’implant&t dans le royaume. Elle dtait suspecte au 
catholicisme, it cause de son origine anglaise et consdquem- 
ment protestante : le clergd protestant croyail y flairer le 
ddisme et l’hostilitd contre le christianisme, et la supersti- 
tion populaire se complaisait dans les rdcits fantastiques de 
raagie noire, de pacte infernal et autres contes du mdme 
genre. Si, d’un cotd, le voile mystdrieux qui enveloppait 
cette socidtd et la discrdtion impdndtrable de ses membres 
dveillaient la ddfiance et la faisaient suspecter de poursuivre 
un but criminel, de l’autre, le premier article des rdgle- 
ments n’astreignant point ceux qui veulent dire repus dans 
son sein & aucune profession de foi ddterminde, soulevait 
contre elle I’accusation d’indiffdrentisme. Bien qu’k cette 
dpoque, on ne connftt que certains passages du Livre des 
constitutions ou des chants maponniques, que du reste on 
ne comprenait pas, on n’hdsilait point & se fonder Ih-dessus, 
pour prddire « que d’immenses catastrophes dtaient immi- 
nentes » et Ton se demandait avec effroi « ce que devait dtre 
la gueuledu diable.sice n’dtaient lit que ses griffes. » Et, en 
4742, on avait 1’audace de dire : « Je puis du moins affirmer 
avec certitude que les mapons sont en rdalitd des rationa- 
listes, des indiffdrentistes avouds et des contempteurs se- 
crets qui n’observent pas la loi de Dieu, qui se soumettent, 
avec les incroyants, h un joug dtranger et erigent un edifice 
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qui s’eldve contre la croyance en Dieu : » D’autres derivains 
considdraient tous les masons comme des « inddpendants, I 
des libertins et des ddistes. » A c&td de ceux-ci, il se trouva 1 
cependant, parmi les hommes qui ne faisaient point partie 
de la socidtd, des juges bienveillants et plus raison- 
nables. Ainsi Ehrhardt, par exemple ( pag. 105) s’exprime 
ainsi (en 1754) au sujet du premier paragraphe des an- 
ciennes obligations : « Ces mots prouvent clairement que, 
danscette socidtd, on nes’occupepas de religion. Que Ton se 
garde cependant d'incriminer ce principe en vertu duquel 
toute personne, recommandable sous d’autres rapports, est 
admise dans son sein sans distinction de religion. Ce serait 
commettre une grande erreur. L’dvidence prouve plutdt 
qu’ils veulent laisser & chacun la libertd de conscience, 
pour ce qui concerne les vdritds de la foi, non pas que 
les doctrines leur soient indiffdrentes, mais parce que 
chacun doit rester responsable de ses opinions religieuses. 

Et quoi de plus conforme & la raison? Ils appuient principa- 
ment sur l’amour du prochain, sur I’amour pratique; or le ] 
caractfere essentiel de l’amour, c’est d’etre patient avec ceux j 
qui sont dans l’erreur. En admettant maintenant qu'il entre 
dans cet ordre des personnes qui honorent Dieu d’une 
manure erronde : tout en leur refusant son approbation, il 
toldre patiemment leur erreur. Qu’on refldchisse seulement; 
une telle conduite n’est-elle pas fondde sur de bonnes rai- 
sons? » De plus, on peut et non sans avantage pour la cause 
qui nousoccupe, opposer k la bulle d’excommunication ins- 
pire au pape par une suspicion que rien ne justifie le juge- 
ment (1) d’un trds religieux prince protestant, le due Ernest 
Auguste de Weimar. Dans ses Recueillements thiosophi- 

(1) Qui est en mSme temps la confirmation de l’dcrit : la Frauc-Mafon- 
nerie mist en lu mitre par la voise des princes. Voigts, Hanovre. 
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ques( 1742 ), il est dit : « Aquoi (k l’union dans l’amour) nous 
ne pouvons ndgliger d’ajouter une confrdrie trfes recomman- 
dable et qui commence k s’attirer une grande consideration 
dans presque toute l’Europe. Quelles sont les vues de cette 
societe, dont la renommde est chaque jour croissante, c’est 
ce que jusqu’h present personne, si ce n’est ellememe, ne 
sait, et le silence complet que les frferes gardent k cet egard 
est gendralement admire. Quant k nous, nous pensons que 
la Providence a peut-fitre suscitd en ces temps difficiles, 
cette socidtd extraordinaire, pour l’accomplissement d’une 
ceuvre extraordinaire. Mais ceci restera un secret impene- 
trable pour nous, jusqu k ce que Dieu et le temps se char- 
gent de nous le ddcouvrir. Nous espdrons toutefois que cette 
cdldbre socidte a un but conforme k la gloire de Dieu et sa- 
lutaire pour le prochain. » 


HI. — LA atA£ONNERIE ALLEMANDE DANS SON PLUS GRAND 
ABAISSEMENT 

Nous citerons encore deux opinions : d’abord celle d’un 
savant florentin qui pense «qu’elle ne cache rien d’extraor- 
dinaire » et que ce secret ne vaut pas la peine d’etre ddcou- 
vert, sinon, il serait dfes longtemps dvente, cette socidte com- 
prenant un grand nombre de gens du commun. Beaucoupde 
vulgaires ouvriers allemands ne se figurent-ils pas que leurs 
ridicules coutumes sont des secrets? Des choses impor- 
tantes, connues de longue date d’un grand nombre de per. 
sonnes, ne restent pas longtemps secrfetes pour les autres. 
Un autre « le fameux » Kohler de Gottingen, dcrivait : 
« Ce qu’il y a de plus extraordinaire dans cette socidte, c’est 
que n’dtant pas composde d’un petit nombre mais de milliers 
de membres, elle ne pretend renfermer que des hommes 
pieux, honnStes, raisonnables, prudents, moraux, bons, to- 
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Grants et bienfaisants, tandis que parmi les douze apbtres de 
notre Sauveur, la Sagesse supreme, il se trouva un avare, 
un miserable, un traltre. » 

De mgme qu’en Angleterre, les symboles franc-magonni- 
ques, si simples et pourtant si riches de sens, ne joukrent 
d’abord en Allemagne, qu’un rdle tout It fait secondaire : 
nullepart on ne songeait k les expliquer, mais on s’en tenait, 
comme nous l’avons dit, k lire pendant les travaux quelques 
passages du Livre des constitutions et des catdchismes. 11 
pouvait bien se trouver parmi les magons allemands, de 
justes apprdciateurs du but de la socidtd (1) qui la considd- 
raient comme une association d’hommes honnktes, instruils 
et unis par les liens dtroits de la charitd, en vue de culliver 
le vrai, le beau et le bien, mais ne voyaient dans les em- 
blkmes et les hidroglyphes que des choses trfes accessoires, 
ou qu’un moyen heureusement choisi pour isoler ce petit 
cercle et de l’unir plus dtroitement, qu’un instrument k l’aide 
duquel on pouvait offrir aux esprits rdfldchis de grandes 
vdritds k cultiver, et qui pour tous dtait un encouragement 
k l’accomplissement de nobles actions. Cependant, pour un 
grand nombre, ces indices ne suffisaient pas, et comme l’his- 
toire de l’origine de la franc-magonnerie et de ses relations 
avec les ouvriers magons, circonstance qui ne laissait pas 

(1) Les Ann ales de Kloss et VBistoire de laSootdti (declique de Keller 
nous ont conserve, pag. 71, un remarquable discours du Fr. Steinheil, 
venerable de la loge & la Concorde, & Franfort-sur-le-Mein (fondee 
en 1742), Sur iinslruction a donner aux freres n oweUement requs ; nous en 
citerons le passage suivant : < La maconneric, mon frere, si ceibbre de 
de nos jours, est une societe d'hommes intelligents qui, unis par les liens 
de la charite fraternelle, guides par les principes de la morale, travail- 
lent 4 former une societe raisonnable dans le sein de laquelle chaque 
membre doit apporter les qualites qui rendent une societe utile et 
agreable, etc. > Voir aussi Keller, notamment, pag. 74 et 75. 
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de blesser la vanitd des frdres de condition, etait k peu prds 
oublide, ou sentit la ndcessitddecommencer enfin (’explica- 
tion des symboles. Mais sur ce terrain il fut d’autant plus 
facile de commettre des erreurs et des dcarts, que dans les 
loges allemandes, la corporation des masons n’dtait pas re- 
prdsentde comme en Angleterre. Chose dtrange ! La simpli- 
city, ('absence de toute complication que Ton remarquait 
dans les principes fondamentaux, firent prdsumer que sous 
les embldmes se cacbait un secret important, qui ne pouvait 
dire compris que d’un petit nombre d’initids, appartenant 
probablement au grades supdrieurs. Le discours de Ram- 
say (1), et les rapports qu’il cherchait & dtablir avec les croi- 
sades vinrent apporter une confirmation k ces vagues sup- 
positions. Elies furent fortifides encore par les frdquentes 
relations et associations (2) entre Fran<?ais et Allemands, 
amendes par la guerre de Sept ans, pendant laquelle des dmis- 
saires mafonniques s’introduisirent en Allemagne, k la suite 
des armdes et des diplomates francais, et vinrent infecter 
nos loges. On s’adressa k l’Angleterre et k l’Ecosse, pour 
obtenir des dclaircissements. Les rdponses des deux grandes 
loges qui s’accordaient cependant k nier l’existence de 
grades plus dlevds ne calm&rent pas ces esprils inquiets. Ils 
dirigdrent leurs recherches d’un autre cdtd et fouilldrent de 
vieux manuscrits, de misdrables bouquins, d’antiques ins- 
criptions, et Ik, chacunddcouvritksa manidre ce qui faisait 
l’objet de ses recherches : le grand secret de la symbolique 
fut ddvoild. L’alchimiste y trouva son procddd parfait et le 


(1) Voyez pag. 243. 

(2) Nous ne rappelerons ici que les Fraugais qui demeuraient 4 Berlin 
et ceux qui composaient la socidtd 3 la tfite de laquelle se trouvait le 
Fr. de Rutowsky (autrefois au service de la France); enftn les Fr&res de 
Hund, de Marschall et plusieurs autres. 
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grand universe); les visionnaires, les cabalistes et les tlieo- 
sophes, y trouvferent la triple conjuration infernale, l’uni- 
vers, les prophdties, ('explication de l’Apocalypse; les 
faiseurs de rapprochements historiques y virent une conti- 
nuation des mystferes du paganisme, une suite des templiers 
et de l’ordre de Rose-croix. D'adroits filous exploitferent 
cette manie, cette rage de ddcouvrir la sagesse occulte, ils 
accumulferent degrd sur degrd, multipli&rent les syst&mes, 
les appropriant aux besoins, aux tendances de chacun, et 
surent vendre leur marchandisek bon prix aux Francis crd- 
dules, aux naifs Allemands et plustard aux Suddois, aux An- 
glais et aux Amdricains. Le premier Gascon venu trouvait, 
pendant le sifecle prdcddent, des partisans en Allemagne, 
tout apbtre, ses croyants. II en est encore de meme aujour- 
d’hui, dans une grande partie de l'Angleterre et de l'Amd- 
rique. La veritable connaissance historique de l'origine de 
la franc-magonnerie allait se perdanl de plus en plus, et 
cette idde fausse, de chercher en ficosse la source de la 
veritable et pure magonnerie, dtait presque universellement 
admise. 


LES rtsuiTES 

L’influenceque vers cette dpoque.et&daterdelli, lesjdsuites 
acq uirent ou d u moins cherchferent It acqudrir su r cette socidtd, 
estmise en lumi£re (1) par plusieurs ^crivains magonniques, 

(1) Knigge, son excellent petit ouvrage intitule : Elements pour servir 
a r histoire rtcenle de I'ordre des francs- masons. Berlin, 1786, peg. S3 et 
suivantes ; Nicolai et d’antres : quant a Bode, qui partout flairait le 
jdsuilisme, ses assertions sont sans valeur. Dans les loges francaises, 
au moment oil dclala la revolution, il se trouvait un grand nombre 
a’lccldsiastiques, et pour ce qui concerne l'Angleterre, nous rappellerons 
les < Gormogones. » 
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dont I’auloritd est fortifidepar leur presence aux evenements 
de cette dpoque et par leur connaissance, consdquemment 
exacte, des fails qui se produisirent. Bien que ces assertions 
en elles-mdmes ne soient pas invraisemblables, ces rdvd- 
rends |dres, aimant & s’insinuer l& oil il s’agit de pdcher en 
eau trouble; bien que plusieurs des systdmes prdconisdsk 
cette dpoque et des nouveaux embl&mes fussent dirigds 
contre eux, et qu’il soit notoire qu’ils avaient pdndtrd dans 
les loges bavaroises, du moins k 1’dpoque de la naissance 
de l’ordre des illumines, — il n’en faut pas moins n’accueil- 
lir tous ces renseignements qu’avec une grande circonspec- 
tion, et jamais sans dtre entourd de preuves convaincantes. 
L’action des jdsuites n’existait pas dans tolls les faits oil on 
crut la presseutir, et lit oil elle s’exerca rdellement, ce ne fut 
point celle de 1’ordre, en tant qu’ordre, mais bien celle de 
ses membres isolds et des amis de la socidtd. Si cet ordre 
avait did informd de la part que prenaient quelques-uns des 
siens aux affaires de la socidtd des francs-macons, il est 
possible qu’il ne I’efit pas empdchd, personne ne pouvant 
prdvoir en quoi et comment elle pourrait etre utile, dans la 
suite. Fessler, qui parlait du jdsuitisme en connaissance de 
cause, s’dldve, dans maint passage de son histoire, contre cette 
maniede flairer partout lesjdsuites et il la tourne en ridi- 
cule. « Une influence directe ou indirecte de l’ordre des 
Jdsuites, » dit-il, « dans la maconnerie frangaise, allemande, 
anglaise ou suddoise, depuis 1745, est aussi peu prouvde 
qu’invraiseinblable. Quelque grand que fflt le ddsordre qui 
rdgnait dans son sein, il fut toujours et partout l’oeuvre, ou 
bien d’une socidtd secrdte qui n’avait rien de commun avec 
les jdsuites, et qui, formde vers le milieu du dix-liuitidme 
sidcle, cherchait k s’emparer de I’esprit des loges dans le 
but de rdtablir l’ancienne confraternitd des Rose-croix, ou 
bien de quelques visionnaires religieux et admirateurs en- 
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thousiastes du catholicisme et de I’ordre des jdsuites, ou 
enfin de quelques jdsuites isolds petits-maitres, animds de 
la passion He convertis, et qui agissaient It l’insu et sans le 
concoursde leurssupdrieurs. » II y a lieu d’espdrer que les 
recherches qui seront fai tes k ce sujet permettront, avec le 
temps, d’dclaircir ce point encore un peu tdndbreux, comme 
bien d’autres. 


LBS LOOKS tCOSSAISES 

Nous rencontrons les premieres traces de I’influence fran- 
chise sur la magonnerie allemande, k Dresde, ou ddj^t depuis 
un temps tr£s recuie on distribuait des noms appelds noms 
de loges. La premiere loge dcossaise, l’Union, se forma k 
Berlin, en 1742, de quelques membres de la loge aux Trois 
Globes Terrestres. Hambourg suivit cet exemple en 1744. 
Ce fut le Fr. comte de Schmettau qui fonda la premiere loge 
et bientbt apresil s’en constitua une seconde sous le nom de 
Judica; puis vinrent, en 1747, It Leipsig, la loge Apollon, et 
enfin, en 1753, JiFrancfort-sur-le-Mein, la Sincerite. Ceslogqs 
ne semblent pas toutefois avoir joui d’une grande faveur, ni 
avoir exercd une influence remarquable sur les loges de 
Saint-Jean. G’est depuis lors que, dans les protocoles, l’dpi- 
thfete de trfes venerable remplaga celle plus simple de vene- 
rable, usitde jusque-Ut. Comme saint Andre est le patron 
de l’Fcosse et des loges de ce pays, on nomma les grades 
fabriquds en France, non seulement grades dcossais, mais 
encore grades de Saint-Andrd. 

Ainsi, tandis que d’une part les loges allemandes, en 
gdneral, demeuraient fermement attachees it l’ancienne et 
pure maconnerie, nous voyons, de 1’autre, des f re res soupirer 
apr£s de nouveaux eclaircissements, demander en ficosse 
de nouveaux renseignements et ddsirer avec ardeur la com- 
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munication deconnaissances secretes, d'un ordre plus dlevd. 
Cette tendance mit la plupart d’entre eux k la merci d’aven- 
turiers, comme Rosa et Johnson, qui surent tire* parti de 
1’aveuglement de leurs dupes. 

PHILIPPS SAMUIL ROSA 

Ddjk avant la guerre, la baron H. W. de Marscball, refu 
precedemment macon k Londres, avait dtd initid, k Saint- 
Germain en Laye, parmi les templiers maponniques par les 
partisans du prdtendaut, etce futluiqui, le premier, importa 
ce systdme en Allemague. Aprfes une vie aventureuse, passde 
en grande partie k l’etranger (en France, en Angleterre et 
en Danemark), il fonda, en 1749, la loge aux Trois Mar- 
teaux k Naumbourg, et y introduisit les hauts grades qui 
lui avaient dtd ddcernds k lui-mdme. Mais aussitdt qu’il eut 
pdndtre les intentions de ceux qui la composaient, il ddclara 
qu’il ne s’y voulait point prdter, abandonnala direction de 
la loge au Fr. de Hund, se retira compldtement de la vie 
maconnique et mourut en 1762 ou 1759. Cette premifere ten- 
tative n’eut gudre de rdsultat. Il n’en fut pas de mdme de 
celle I'aite par le marquis de Lerney, qui vint comme pri- 
sonnier de guerre k Berlin, et sut y faire valoir des actes du 
chapilre de Clermont, qu'il avait apportds avec lui. Avec la 
cooperation du Fr. de Printzeu, il I'onda un chapitre particu- 
lier. Le Fr. de Printzen employa, de son c6te, comme dmis- 
saire pour la propagation du nouveau systdme , Philippe 
Samuel Rosa, regu dans la loge aux Trois Globes Terrestres, 
autrefois conseillerconsistorial etsurintendantau conseil (1) 

(1) Ph. Sain. Rosa, nC & Ysenbourg, avait dtd, & cause de ses relations 
scandaleuses avec la veuve Hankewitz, privd de ses fonctions eccldslas- 
tiques, aprks quoi il vdcut 6 Idna , & Vienne, k Halle et k Potsdam en 
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d’Anhalt Koethen, et, depuis le 20 mars 1737, curd primaire 
de la cathddrale de Saint-Jacques. Gr4ce k son caractdre 
airoable et adroit, il rdussit fort bien, du moins sur plusieurs 
points. Nommd par le Fr. de Printzen ldgat gdndral perma- 
nent du grand chapitre de Jerusalem (1), et autorisd k dtablir 
des succursales, il parcourut une partie de l’AHemagne, alia 
k Stettin, k Riga, k Rostock, k Greifswalde, k Konigsberg, k j 
Gopenhague, k Stockholm, k Brunswick, k Hambourg, k 
Dresde, k Bayreuth, etc., etc.; bref, il se fit la vie aussi 
agrdable que possible. L k oil il arrivait, il ne se contentait 
pas d’enseigner ses diffdrentes professions, mais il les exer- 
gait lui-mdme d’une manifere pratique comme, par exemple, 
son art detraction ou de repulsion, hominum factio , etc., 
etquand il pressentail qu’ilallaitdtredevind, il se soustrayait 
par un ddpart prdcipitd Stout examen. Il exerga une influence 
particulifere sur le chapitre Zion, qu’il avait fondd k Idna 


s’occupant d’alchimie. 11 sdjourna plus lougtemps & Halle, et il fut merae 
dlu ddputd maltre, puis vdndrable de la loge. Eu 1754, il obtint par 
ses fourberies, du trdsorier secret Fredersdorf, de notables sommes 
d’argent, en lui persuadant que pour la « transformation des mdtaui il 
n’employait ni feu, ni combustible, la matifere premiere de 1 or se trou- 
vant dans les atomes solaires, etc., etc. » Lorsque Fredersdorf eut de- 
couvert la tromperie, et qu’il ne voulut plus donner d’argent, Rosa dut 
s’enfuir, cribld de dettes. 11 St de la distribution des hauls grades, une 
Industrie trfcs lucrative ; comme il le dit lui-mgme, et il paratt qu'il 
donna aux freres de Rostock, entreautres,rassurance positive que saint 
Christophe leur apporterait une somme de 199,000 ducats en monnaie 

courante. Voir Lessing, EneydopidtU, 111, pag. 239 et suivantes. L 'Bis- 

Unredela loge de Halle, du Fr. F. A. Eckstein. 1844, pag. 36 et suivantes 
L'Hisloire de la franc-maconnerie dans le Mecklembourg , par le Fr. Polick, 1, 
pag. 25. 

(1) 11 se nomme : Eques Hierosolymitanus , magister prior capituli 
Halensis, iegalus capituli Hierosolymitani Berolinensis supremi et primi 
nationis Germanics. 
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vers 1744. A Halle, il resta jusqu’en 1765, mdme apr&s la 
chute de Johnson. Les circonstances ultdrieures de sa vie 
sont restdes ignordes ; mais ddjit un autre feu-follet brillait 
k l’horizon. 


JOHNSON 

Gn septembre de I'annde 1763, parut inopindment h Idna, 
sous le nom supposd de Johnson, un inconnu qui, par son 
impudence, parvint dgalement It acqudrir une influence con- 
siddrable. Qui dtait cet homme, c’est ce que Ton se demands 
longtemps, jusqu’it ce que le Fr. D r Eckstein de Halle 
dmit cette opinion d’une grande vraisemblance, que ce 
ne pouvait etre qu’un aventurier connu sous le nom de 
J. S. Leuchte, qui avait dtd, pendant quelque temps, 
employd it la Monnaie & Bernbourg, oil il s’occupait d’alchi- 
mie, qui prit eusuite du service dans un corps-franc wur- 
tembourgeois et fut amend it Berlin comme prisonnier de 
guerre d’oii, aprds sa mise en libertd, il se dirigea sur Idna. 
Pendant ces pdrdgrinations il pouvait avoir acquis les eon- 
naissances ndcessaires it Faccomplissement de ses desseins 
et au rdle qu’il prdtendait jouer. Il se faisait passer pour un 
grand-prieur envoyd par les chefs de la maponnerie dcos- 
saise, pour rdformer les loges allemandes, et il prdtendait 
que la franc-maconnerie n’dtait autre chose que l’ordre des 
Templiers secr&tement perpdtud. A Idna, il fit ensuite ddtruire 
la patente du chapitre hierosolymitain de Berlin au son des 
troropettes guerri&res des chevaliers : il en arracha les 
sceaux et les brftla, puis il fit venir Rosa, qu’il se soumit, 
et il parvint mdmeit endoctriner von Hund et hleconvaincre 
de la rdalitd de sa mission. Tous ces faits furent portds it la 
connaissance des diverses loges, par un grand chapitre tenu 
it Nurembourg, le 11 novembre 1763, qui les invita toutes, it 
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se rdunir en assemble gdndrale, le 5 ddcembre, k Alten- 
berge, prfes d’ldna. Plusieurs loges y envoydrent leurs cons- 
titutions et leurs reprdsentants, qui furent repus avec de 
grandes demonstrations de joie : on admit des novices, et — 
com me Johnson se prdtendait persecute par la Prusse, des 
frdres chevaliers, compietement harnaches, furent postes en 
sentinelles et tout le monde fut prdvenu d’accourir k certain 
signal. 11 adressa k Hanovre, qui refusait de se preter k 
toute tentative de reforme, un ecrit (1) qui ne fait pas grand 
honneur aux talents de son auteur. Lorsque Hund s’aperput 
enfin que Johnson ne possedait aucune connaissance d’un 
ordre supdrieur, il s’dleva fortement contre lui. Johnson 
tdmoigna une grande indignation et ne demanda pour rdunir 
les preuves de sa justification qu’un deiai de vingt-quatre 
beures, dont il profita sagement pour prendre la fuite. Le 
24 fdvrier 1765, il fut arrdtd k Alsleben : des frdres de 
Weimar s’entremirent pour obtenir que sa detention se 
passkt k la Wartburg oil son entretien et ses gardes furent 
payds par la caisse de l’ordre jusqu’k sa mort qui arriva 
en 1775 (2). ' 

Les bons frdres qui, k Altenberge, avaient jure obdissance 
entidre, ne furent pas seulement trompds, mais encore dd- 
pouilles : ils gdmirent et garddrent le silence, k l’exception 
du professeur Woog de. Leipzig, qui mil cette fourberie au 
grand jour (3). 

Il est vraiment fabuleux que la crddulitd fat aussi grande 
k cette dpoque. Woog avoue avoir dtd effrayd lorsqu’il fut 


(1) Voir le textedans Keller, notamment, pag. 148. 

(4) La loge Amalia de Weimar poss&de dans ses archives des details 
circonstancids sur la Bn de Johnson. 

(3) Voyez I’dcrit da professeur Woog, dans le Journal pour let francs- 
ma font. Vienne, pag. 147 et suivantes. 


T. II. 


20 
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pour la premi&re fois en presence do la physionomie bosse 
et mdchante de Johnson : mais lorsqu’il vit la faveur avec 
laquelle beaucoup de personnes trfes honorables accaeillaient 
Johnson, il rdsolut d’attendre la fin des choses. « Le lieute- 
nant-colonel Bracht, disait quo le grand-prieur (Johnson) 
lui avait fait entrevoir des choses merveilleuses : entre 
autres que la mapounerie n’embrassait pas seulement la vie 
prdsente, mais qu’elle s’btendait au deli de ses limites ordi- 
naires et qu’un vrai mapon ne mourait pas avant qu’il fOt 
as de la vie, » « Le conseiller aulique Grafenhayn disai 
que le grand-prieur dtait le plus grand homme qui fGt sous 
le solell : que le prince le plus puissaBt n’avait pas des pou- 
voirs comparables aux siens : que l’ange Gabriel n’avait ni 
sa pdndtration, ni des connaissanoes aussi dtendues que 
lui. » A ces propos, et & d’autres semblables, le ddfiant 
Woog, qui dds lore doulait ddj&, et pour cela mOme dtait vu 
de mauvais ceil, rdpondait : « Quoi qu’il en soit, nous devotis 
nous affermir, afin que ce vent ne nous renverse pas : car si 
aujourd’hui il souffle avec cette violence, que sera-ce plus 
tard? c’est h dire quand 1’ordre aura commence son « ceuvre 
prodigieuse. » 

Des dires de Johnsou, nous ne rapporterons que les sui- 
vants (d’aprds Woog), lesquels suffisent bien, d’ailleurs, pour 
le juger. Il assurait que le grand-maltre de Hund, comman- 
dait h 26,900 hommes et que l’ordre lui faisait un revet iu 
de plusieurs milliers de louis d’or : que le Convent del’ordre 
et ses dependences dtaient entourds d’un haut mur, gardd 
nuit et jour par des sentinelles ; que la flotte anglaise dtait 
h la discretion de l’ordre et que celui-ci possddait encore 
des manuscritsde Hugo de Paganis : qu'il n’existait de caisses 
que dans trois endroits de la terre : savoir : h Ballenstadt, 
dans les montagnes de la Savoie eten Chine : il ajoutaitque 
quiconque s’attirait la coldre de I’ordre, dtait perdu corps et 
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&tne. II portait aux thdologiens une haine sans bornes : 
« Cette canaille, disait-il, ne se doute gudre des ch&ti- 
ments que l’ordre lui reserve. » A quelques « questions un 
peu douteuses » que lui adressait Woog, le professeur 
Succow recut cette rdponse confldentielle « qu’iis avaient 
trouvd leur homme, dans la personne du grand-prieur ; que 
1’honneur de I’ordre qu’il reprdsentait exigeait ces dnormes 
ddpenses, et que s’il devait en coOter plus encore, 1’ordre 
saurait toujours y pourvoir. » — Mais assez sur ce triste 
-sujet. 


LBS E08E-CR0IX 

A present que nous avons parcouru du regard les divers 
genres d’dgarements dont la maconnerie donna le spectacle, 
nous allons, prdcddant un peu le cours du temps, nous 
occuper des socidtds si ddcrides et pourtant si intdressantes 
des Rose-croix et des firdres chevaliers initids d’Asie. 

Bien que la socidtd des Rose-croix n’ait surgi que vers le 
milieu du dix-septidme sidcle, le principe qui la constitua, 
c’est & dire la magie, l’alchimie et la thdosophie, existait de- ' 
puis longtemps. Les sciences spdculatives n’avaient point en- 
oore de base solide, & la fin du seizidme sidcle, et les succds 
obtenus, dans ce genre d’dtudes par quelques penseurs 
isolds, n’dtaient pas encore du domaine public. Malgre la 
rdforme ddjh bien rdpandue et la grande libertd de penaer 
qu’elle amena k sa suite , la majoritd demeurait encore at- 
tachde aux drdleries fantastiques dont les maftres du moyen 
fige, les Arabes, avaient ddpard le domaine de la science, et 
aux raffinements des rabbins et des ndo-platoniciens. Les 
objets de la folle superstition des classes infimes de la so- 
cidtd dtaient encore A cette dpoque , un sujet de curiosiid 
pour un certain nombre de gens dclairds et mdme pour quel- 
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ques savants. Les thdologiens n’dtaient point tout k fait dd- 
gagds de la tendance & prdtendre arracher de profonds 
secrets aux expressions les plus simples de la Bible, grace k 
l’influence mystdrieuse de la cabale. Les mddecins gudris- 
saient encore au moyen de la sympathie, et ils apprenaient, 
selon les rdgles de l’dcole, sous le nom de transplantation, 
k conjurer la maladie : les naturalistes, qui dtaient destiuds 
dans un avenir peu dloignd k dissiper, avec le flambeau de 
la vdritd, mainte fausse lueur, s’occupaient alors encore 
d’astrologie et d'alchimie, et leurs adeptes cherchaient tou- 
jours la pierre philosophale : les plus ridicules fantdmes 
thdosophiques, combinds avec les iddes religieuses les plus 
libres et les plus pures, trouvaient accds prds de tout le 
monde : les dcrits du temps portent que quelques convents 
et cercles d’amis fiddles s’dtaient rdunis et formaient comme 
les prdcurseurs de la « socidtd des Rose-croix. » Celle-ci 
cependant fut constitude par un eccldsiastique dela Souabe, 
le savant spirituel et bienfaisant Valentin Andrd (1), (nd en 
■1586, morten 1654). Vers l’an 1620, il fonda une« confrdrie 
chrdtienne » dans le but d’amdliorer la discipline eccldsias- 
tique, de ddtourner les thdologiens chrdtiens des querelles 
d'dcoles et de diriger leur attention vers la religion decceur 
et d’action. Ddjk auparavant (1610), afin de combattre les rd- 
veries thdosophiques et alchimiques en cours k cette dpoque, 
il avait dcrit sous le titre de Fama fratemitatis ou Dicou- 
verte de I'ordre honorable des Rose-croix, augmentde de la 
confession ou profession de foi de cette confraternitd, un 


(1) Yoyez dans V Encyclopedic de Lenning cet article et celui inti- 
tule Rose-croix. — Jeder , AUolrien les Rose-croix. — Fessler, Bistoire 
critique, IV, etc.; mais surtout l’ouvrage del. 6. Buble, sur 1’ Origin* et 
les principals destinies des ordres des Rose-croix et des francs -maqons, etc. 
Gfttlingen, 1804. 
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livre oil il racontait l'histoire fabuleuse d’un Christian Rose- 
croix, lequel avait recueilli en Orient un prdcieux trdsor de 
secrets qu’on retrouva dans son tombeau, 120 ans aprks 
sa mort. Animds de son esprit, les heureux ddtenteurs de 
ses secrets avaient alors fondd I’ordre des Rose-croix, afin ' 
de rdpandre dans tous les pays, cette doctrine salutaire. Ce 
livre, dont on n’avait d’abord que des copies, fut imprimd V 
deux fois en 1715 : k Cassel et k Francfort-sur-le-Meiu. 
L’annde suivante, l’auteur publia encore un dcrit du mgme 
genre intituld Alliance chimique, par Christian Rose-croix, | 
Les deux dcrits forment un tout et quoique bourrds de con- 
ceptions thdosophiques, magiques et alchimiques, ils ame- 
nkrent des consequences bien inattendues. C'est vers la 
m£me dpoque qu’apparut 1 'ficho de la Confraternity iclairie 
de Dieu, de I'ordre honorable des Rose-croix, dans lequel 
on trouve toutes sortes de divagations sur les anciens mys- 
tfcres que Jdsus aurait rdpandus parmi ses disciples, charges 
de les rdpandre k leur tour (1). Les conceptions d’Andrd 
furent acceptees par le grand nombre pour des vdrites, et 
Ton s’enquit avidement du siege de cet ordre, pour s’y f'aire J 
recevoir. Mais, comme on ne le trouvait nulle part, quelques 
habiles conpurent et exdcutkrent le projet de constituer une 
semblable socidtd. Rientdt on vit se former, principalement 
dans les contrdes rhdnanes, des chapitres permanents des 
frkres de la Rose-croix qui ne voulaient plus renoncer k leur 
entreprise, lorsque 1’auteur, jusque-lk inconnu des dcrits 

(1) Nous ne considdrons pas cet ouvrage comme ddnud de toute impor- 
tance, au point de vue de l’origine du syslCme suddois. Malgrd son did- 
ment templier, cette doctrine repose principalement sur les principes — " 

de I'ordre des Rose-croix : les plus anciens dcrits de ce dernier con- 
Uennenl un trds grand nombre des mdmes allusions et il y a lieu de 
supposer que le crdateur de ce systdme a eu recours pour son travail, ft 
des sources semblables. 
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sus-mentionnds ddvoila son nom el ddclara (1) que tout ceci 
n’dtait que de la plaisanterie , que les gens dtaient asset 
mystifies, et que la farce dtait joude. Ses dcrits ultdrieurs 
Turris Babel et Mythologia Christiana dans lesquels il ridi- 
culise impitoyablement les Rose-croix, n’eurent qu’un vain 
retentissement ; l’ordre existait et aucun dcrit ne pouvait plus 
le dissoudre : seulement on chercha, aprds leur apparition, k 
prdvenir certaines attaques en modifiant sa firme. Le F. R. C. 
devint au lieu de Frateniitas Rosea Cruets , Fratemitas 
Boris Cocli , e’est & dire Confrdrie de la rosde cuite, ce qui 
n’dtait qu'une ddnomination nouvelle de la pierre philoso- 
phale. En 1662 erifin, le sidge de l’ordre fut transportdk 
La Haye, en Hollande, ce qui, poor ces Rose-croix du centre, 
eut cet avantage, que l’dtranger accueillit avec d’autant plus 
de considdralion el de respect, ce produit avorte d’origine 
allemande. De la Hollande, la socidld se rdpandit rapide- 
ment dans diverses grandes villes comraerciales comme 
Hambourg, Nurenberg, Dantzig, Venise et Mantoue. On 
changea aussi le nom de son fondateur et Christian Rose fut 
ddflnitivement reconnu comme tel. Si les gens crddules 
dtaient d'honndtes adeples des sciences hermdtiques, les 
aulres, plus fins, clierchdrenl bientdl une compensation k la 
stdrilitd de leurs reclierches sur la pierre philosopbale en 
ddpouillant les premiers. L’honndte Urf (Orvius), dans la 
prdface de son ouvrage, a fldlri hautement les mendes cou- 
pables de ces Rose-croix. Et cependanl les plus ddplorables 

(I) Le noeud de la Table que I’auteur s’dtail rdservd de ddller, etait 
dans le cholx du nom de Rose-croix qui se rapportalt au cachet de sa 
famille, la croix de Saint-Andrd avec quatre roses— qu’ll avait pris pour 
symbols de ses mvsteres imaginalres. Deux autres ouvrages qui traltaient 
des Rose-croix furent d'abord ia SUfon ne generate et uniwneUe dm monde 
e niter et ia Confetsio fratemilatis Rosea Cruets ad erudttos Ewropa, qui 
sont dgalement attribuds & V. Andrd. 
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exemples ne parvenaient pas & dessiller les yeux de cer- 
taines gens. 

De rodme qu’en Hollaode et en Allejnagne, le systdme des 
Rose-croix eut, pendant un temps, des nombreux partisans 
en Angleterre. LA le terrain avait dtd, en quelque sorte, prd- 
pard pour recevoir cette sentence par le D r Rob. Fludd, gd- 
ndralement connu sons le nom de« a Fluctibus. » C’etait un 
mddecin de Londres, oracle suprdme des mystdres britan- 
niques et des thdosopbes, La Fama Fratemiiatis d’Andrd le 
transports d’enthousiasme dds son apparition, k ce point, 
que, dds lors, il devint le hdraut des Rose-croix et les dd- 
fendit (1616) dans des dcrits apologdtiqucs. II ne s’dcarta 
d’eux qu’en ce qu’il n’attribua pas le principe de leur exis- 
tence it Cbr. Rose-croix, mais en la regardant comme un 
antique symbole, m de la croix teinte du sang rosd de Jdsus- 
Ghrist. » 

LES NOUVEA TJX BOSB-CMMX OU JfcOSI-CROIX ALLEMANDS 

Les nouveaux Rose-croix du dix-huitidme sidcle different 
essentiellement de tous ceux du dix-septidme sidcle , que 
nous avons vus jusqu’ici. Les premiers ne se proposaient, 
dans le principe, que la ddfense du catholicisme; mais 
bientdt leur but s'dlargit en ce sens que, afin d’arrdter 
la marclte toujours progressive du ddveloppement des 
lumidres, ils rdsolurent de rdprimer compldtement la libre \ 
pensde et la saine raison ltumaine, en leur subslituant 
1’obscurantisme systdmatiquement organisd. Ddjk en 1714, 

S. Richter publia, & Berlin, sous le pseudonyme de Sincerus 
Renatus (sincdre converti) : la Veritable et Parfaite Pre- 
paration de la pierre philosophale dam Vordre des Rose - \. 

croix, livre oil sont exposds les principes de I’ordre et 
dans lesquels 1 ’element jdsuitique est facile A decouvrir. La 
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second article porte que dordnavant les papistes n'en pour- 
ront plus dtre exclus. D’aprds l’article vingt-cinquidme, sept 
mdches de cheveux devront dtre coupdes Si chaque nouveau 
re<?u , ce qui ne laisse pas d’avoir quelque trait de ressem- 
blance avec la tonsure des prdtres catholiques. De plus, 
chaque membre doit jurer la discrdtion la plus inviolable et 
obdissance en tout et pour tout « & cette sainte congrdga- 
tion. » Toutefois l’ordre ne se forma rdellement que vers les 
premidres anndes de la seconde moitid du dix-huiti&me 
sidcle (aprds 1756) et ce fut dans le sud de i’Allemagne. Le 
conseiller aulique, D r Schleiss de Lowenfeld Si Sulzbach, 
nommd Phobron dans l’ordre et le D r Doppelmayer, Si Hof, 
furent pour l’ordre des dtoiles d’un remarquable dclat ; outre 
ces deux noms, nous devons citer encore, Schrepfer Si 
Leipzig, Keller Si Regensbourg et F. J. W. Schroder Si Mar- 
bourg, et surtout Wdllner Si Berlin. 

J. G. 8CHREPFEB 

Le premier, qui parut en qualitd d’apdtre des nouveaux 
Rose-croix etCroix-d’or, fut J. G. Schrepfer, nd Si Nuremberg. 
II ouvrit un cafd, en 1768, & Leipzig et y organisa, en 1771, 
une loge, nommde loge dcossaise, oil, par l’apparition de 
prdtendus esprits, il sut fasciner non seulement un grand 
nombre de gens crddules, mais encore des hommes que 1’on 
efit cru Si l’abri de ces mystifications. II prdtendait possdder 
des secrets (1) d’une importance beaucoup plus grande que 
ceux de toutes les loges allemandes au sujet desquelles, par 
parenth&se, il s’exprimait avec beaucoup de mdpris, et il 
affirmait avoir re$u des chefs vdritables de la franc-magon- 

(I) Voir dans le Journal de Scblegel les rapport qu'il eut avec Scbrep- 
fer, plus les pieces ajoutdes. Berlin et Leipzig, 1806. 
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nerie, la mission de ddtruire le systdme de la Stride Obser- _ 

vance. Son art principal consistait k dvoquer l’esprit des 

morts. Dans la pidce, oil ceux-ci devaient apparattre, se trou- 
vait un billard autour duquel dtaient ranges des chaises, sur 
chacune desquelles dtait ddposd un crucifix. Les spectateurs, 
qu’il choisissait d’ordinaire, et auxquels pendant la cdrd- 
monie assez longue et fatigante, on servait du punch, devaient 
rester agenouillds, atin qu'aucun d’eux ne heurtftt l’esprit, 
qui apparaissait enfin de I’autre cdte et n’dtait naturelle- 
ment qu’un mortel affubld d’un ddguisement. La femme de 
Schrepfer approchant de l’dpoque de sa ddlivrance, un spec- 
tateur affirma positivement avoir vu un esprit dans un dlat 
intdressanl. Parmi les adeptes les plus fervents de Schrep- 
fer, on comptait Joh.Rud.de Bischofswerder.ancienroilitaire 
au service de la Prusse, ensuite dcuyer et enfin chambellan 
du due Charles de Courlande, franc-macon enthousiaste. II 
fut envoyd par son maitre vers Schrepfer avec une autori- 
sation datde du 31 mai 1773, demandant la communication 
des nouveaux secrets (1). Le Fr. de Bischofswerder n’dtait 
pas un agitateur, mais il dtait adonnd compldtement aux 
jouissances matdrielles. Ayant dtudid it Halle, il pdndtrait 
sans peine les mendes de Schrepfer, mais il voulait apprendre ' 

de lui k faire de Tor etb prdparer une teinture qui conser- 1 

v&t la jeunesse et la vigueur de cel &ge. Les jongleries de 
Schrepfer ne furent heureusement pas de longue durde : 
pressd par des crdanciers et par la peur d’etre ddcouvert et 
ch&tid (une information magonnique, conduite par du Bose, ' 
dtait commencde contre lui), il se br&la la cervelle, le 8 oc- 


(1) D a pres la relation manuscrile da Fr. D* mdd. Puhlmann, maitre 
de la loge Teutonia & Potsdam, en possession duquel se trouvent dgale- 
ment le testament, le protocole sur le commencement des ddsordres et 
beaucoup d’dcrits originaires sur les falls qui nous occupeot. 
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tobre 1774 dans le Rosenthal, prds de Leipzig. Par son tes- 
tament datd du 23 juillet 1774, il ldguait k ses connais- 
sances , 400,000 florins el le reste (?) k sa famille. De 
Bischofswerder rec-ut au lieu des 30,000 florins pronris 
quatre grandes caisses remplies de sable, 1’appareil au 
moyen duquel on dvoquait les esprits et la teinture stimu- 
lanle. 

Une lettre conservde dans le Journal mensuel de Berlin 
(livraison de juillet 1786) etque Schrepfer dcrivaitk uneccld- 
siastique prussien, porte qu’il dtait dmissaire d’un parti, tra- 
vaillant dans l’ombre et « selon les affirmations positives de 
ses partisans, prdtre catholique initid (?!). Le Fr. Puhlmann 
croit aussi que Schrepfer « dtait, comme le prouvent d’une 
manidre irrefutable les papiers qui sont en ma possession, 
au service des jdsuites. II mourut kgd de 33 ans seulement. » 

Schroder fut introduit d’une manidre mystdrieuse (1) par 
un adepte inconnu dans l’ordre des Rose-croix dont il recut 
les trois (2) premiers grades, et qu’il contribua grand ement 
i prolonger. Fessler a recu « de bonne main » k Ratisbonne, 
d’excellenles notices mauuscrites sur Keller, notices dont 
nous extrayons ce qui suit : Keller, y est-il, connait par- 
faitement les travaux de Schrepfer : mais, d’aprds son opi- 
nion, ils sont trds condamnables et il les ddsapprouve haute- 
' ment. A Naples et surtout k Padoue, il y avait des gens qui 
faisaient le bien : la France n’en produisait.et n’en produi- 
rait aucun dans la suite : Ghypre dtait bon, mais diflerait 
presque entidrement de la Sudde : ce qu’en disait un Gu- 
gomos dtait faux, et lui-mdme n’dtait qu’un grand trompeur. 
Les bonnes sciences consislaient dans la connaissance de 
la nature et dans l’enseignement de ce qui nous dldve vers le 

(1) Voyez Leaning, EncyclopMie, 111, peg. MS. 

(4) L’ordre comptait nenf grades, comme le systeme suddois. 
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Crdateur. L’Urim et Thurain dtaient la, connaissauce de la 
triple lumi&re surnaturelle, au raoyen de laquelle on re- 
cherche le principe de toutes choses, le passd, le present et 
1’avenir. Le costume de reception est tout sacerdotal. Le but 
final de I’ordre est, outre l'acquisition des grandes connais- lx 
sances naturelles, la grande alliance de toutes les nations. 

WOLLNXB 

Graces aux efforts des chefs zdlds de l’Allemagne mdridio- 
nale, la Confraternity prit dgalement racine dans la basse- 
Allemagne et principalement d Hambourg. En 1773, elle se 
montra en Sildsie : en 1777, elle parut k Berlin et bientdt 
aprfes ft Potsdam oh elle dtablit son sidge principal. Le grand 
ordre ne considdrait les trois grades de la maponnerie que 
comme des degrds prdparatoires, et ses membres se van- 
taient (1) dans leurs dents, d’dtre directement issus des an- 
ciens Rose-croix et de possdder tous leurs secrets ; ils prd- 
tendaient que dans leur sein seulement se trouvait la clef de 
tous les symboles franc-maponniques (2), dont la garde leur 
dtait confide : ce qui.croyaient-ils, les constituait chefs rdgu- 
liers de cet ordre. — Afln de pouvoir se rendre un corapte 
exact de 1’esprit de cette conflraternitd, il est bon de lire 
encore les quelques passages suivants des constitutions 
seerdtes des mages, un de leurs manuscrits de direction. 

« Notre raagie, dit ce texte n’est pas la magie ordinaire na- 

(t) Voir l Encyclopedic de Lenning, III, pag. 1(0 et sulvautes ; Knigge, 

BUmmi de la nouvelk hitloire, etc., pag. 119. 

(2) [.’explication des hidroglyphes des trois grades fra nc-macon niques, 
selon I’esprit de la Iris dclairie confrdrie se trouve au complel dans 
I’Bistoire secrete d’un Rose-croix, pag. 245 el suivantes. VBisloire de la 
SociM des francs- matrons, imaginde par cel ordre se trouve dans la / 
Boussole des Sages. Berlin, 1782 , pag. 23, de la preface. J 
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turelle : car celle-lk, tous nos philosophes la cotnprennenl. 
Elle n’est pas la magic noire, car celle-lk est l’ceuvre du 
ddmon, et aucun ddmon ne peut soutenir le regard d’un de 
nos mages. Ce n’est pas non plus ce qu’on appelle la magie 
blanche, dont 1’effet est obtenu par I’influence des bons es- 
prits et qui est encore beaucoup trop impure pour se montrer 
devant Dieu : mais notre magie est la veritable magie divine, 
au moyen de laquelle, comme Mo'ise etElie, nous nous entre- 
tenons directement avec Dieu, oil nous nous envoyons rdci- 
proquement des messages, par l’intermddiaire des esprits, 
purifids par le feu divin. » — « Nous possddons les deux 
attributs essentiels de Jdhovah , savoir : transformer et 
ddtruire, k volontd, toutes les choses naturelles. Nous pou- 
vons comme Mo'ise, changer l’eau en sang : nous pouvons, 
comme Josud, faire tornber les murs des villes au bruit re- 
tentissant des instruments, etc. » 

(rest pendant la guerre que Bischofswerder fit la connais- 
sance du prince royal Frdddric Guillaume, et qu’il captiva sa 
confiance. C’est par son entremise que Wollner fut attachd 
(1782) it la personne de Frdddric Guillaume, en qualitd de 
professeur de sciences politiques, et qu’il entra dans l’ordre 
des Rose-croix. Comme Bischofswerder prdfdrait ne pas dtre 
en dvidence, ce fut Wollner qui semitklatetedunouvel ordre, 
et prit dans ses divers grades, les noms de Chrysophiron, 
Heliconus et Ophiron. 11 sut lui donner une grande extension 
etentretint (l)avec les membres dtrangers, une correspon- 
dance trds active et trds dtendue. Mais il rdussit surtout k 
assurer it I’ordre des Rose-croix, la protection de Freddric- 
Guillaume et k le lui attacher. Ce prince fut repu dans l’ordre 
en 1782, sous lenom de Ormesus Magnus, et communication 
de cette nouvelle fut donnde k tous les cercles de la Confra- 

(!) D'aprts les manuscrits du Fr. Publmann. 
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lernitd, en mdme temps qu’on ordonnait des prices solen- 
nelles pour« un mernbre trds utile, rdcemment incorpord k 
« l’ordre, sous le nom d’Ormesus. » L’ordre lui avait gdnd-. 
reusement promis de l’argent en abondance et une longue ) 
vie, alors qu’il attendait bien plutdt de ce prince argent et S 
protection. A l’aide des instruments de Schrepfer, on avait 
fait paraltre, k sa grande frayeur, les esprits des grands dlec- 
teurs k Cbarlottenbourg, et ensuite on l’avait amend, pendant 
la nuit, dans la loge de Potsdam oil il avait dd promettre de / 
cesser toute relation avec la Enke, plus tard comiesse de 
Lichtenau. De lk, la haine de celle-ci contre Wollner, Bis- 
chofswerder et tous les Rose-croix en gdndral : de Ik dgale- 
ment son mariage fictif avec Rietz, qui relevait Frdddric 
Guillaume de sonserment, puisqu'il n’avait promis derompre 
qu’avec la Enke. 

Aussitdt que Ton connut k Berlin 1’importante acquisition 
que venait de faire l’ordre des Rose-croix, on se mit en devoir 
de combattre ouvertement les mendes perverses de ces es- 
prits tdndbreux (1). La Revue mensuelle de Berlin, journal 
editd par Biester et Gaedicke, ddclara que cet ordre n'dtait 
pas l’ouvrage des jdsuites; il rdunit toutes les tentatives de 
conversion parvenues k sa connaissance de 1783-1786, et 
demanda des renseignements plus complels k cet dgard, ce 
qui amena de toute part, une avalanche de rdcits semblables. 

La trds Eclairde Confraternitd eut ndanmoins l'imprudence 
de publier une rdfutation de cette accusation, signdeT... y 
et rddigde par Wollner. Un fr&re mdcontent, le directeur de , 
Reibnitz, en prit occasion (aotlt 1785), de ddvoiler dans le I 

(1) La vie et les actes des Rose-croix, le caractere du prince royal de 
Prasse et les intrigues de Wtillner et de Bischofswerder, sont exposes . 
d’nne manifere trds ddtailltfe dans le roman de M. Ring : lUumtnit et ) 
Rote-croix. Berlin, Janke. 
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mdme journal, le systfeme complet de l’ordre et les pro- 
messes menteuses au moyen desquelles il dupait ses mem- 
bres, de sorte que, exoeptd l'accusation dejdsuitisme, il ne 
laissait mature h aucune rdplique. 

Le prince royal dtait rdellement tout ddvoud k Totdre, et 
c’est par lui aussi, qu’aprfes son avdnemenl au tr6ne (1786), 
Wollner (1) acquit de l’influence sur les affaires d’fitat ; raais 

(1) Job. Christ. Wdllner, nd le ISmai 173*, avail dtudid ia tMologie, 
devint en 1759 prddicateur non loin de Berlin, puis chanoine a Hal be r- 
stadt. En 1786, il fut nommd par le roi Frdddric-Guillaume HI dePrusse, 
grand conseiller secret des finances, et il dbtint des lettres de noblesse. 
En 1788, il devint ministre d'Etat, el chef du ddpartement religieux. II 
dirigeait (’ensemble de l'ordre tandis que Bischofswerder avait la direc- 
tion de la loge des Rose-croix de Potsdam. L'dvocation des esprits fut 
continude dans cette loge et un autre b&timent fut aflfectd k cet usage, 
longtemps encore aprfes que la fabrication de Tor eut did ddolarde impos- 
sible. Wtillner cumulait avec ses fonclions cel les de grand-mattre de la 
grande loge auxTrois Globes terrestres, il travaillait activement k ('orga- 
nisation de la loge et s'occupait tout particuli&rement de ses fonds, mais 
son influence ne laissa pas d'etre ndfaste pour celle-ci, parce qu’avec 
elle pdndtrfcrent les tendances des Rose-croix (1784). 11 semble avoir 
cru sincdrement a ce systdme, car ses rechercbes furent consciencieuses, 
bien que leur objet ne mdrit&t pas toujours lapprobalion. La doctrine 
secrdte de la philosophic des Rose-Croix sur le commerce avec les 
esprits dtait, selon lui, I'unique science vraie, et il croyait que bientOt 
elle deviendrait gdndrale et remplacerait toute autre philosophie. Dans 
l’ordre de la Stride Observance, il portait le nom de « Eques a Cabo. » 
fiienqu'il ffit dgotste et plein d’ambition, sa vie dtait hrrdprochable sous 
tous les autres rapports. La religion au point de vue de ('orthodox ie dtait 
pour lui une affaire de conscience •* toutefois il dlait mdcontent de bien 
des choses qui la concemaient. Le fameux ddit religieux du 9 juillet 1788 
fut mdnagd adroitement par les chefs inconnus, c'est k dire par Wdllner. 
Le Fr. D r Publmann dit k ce propos : « Je puis en montrer (a source : 
cet ddit fait partie de VHistoire de Vordre des Rose ctwx. » 

Apres la mortdu roi, WOUner fut nMnercid; il se re lira dans sa pro- 
pridtd de Gross-Riez, oil il mourut le 11 septemfere 1800. 
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il ne rdussit point, malgrdeeta, k lui assurer de la durde; 
d’autant tnoins que cet ordre dtait non seulement exposd 
k des attaques extdrieures, mais qu’il portait encore en soi 
le gerroe de sa ruine. Son sidge supreme dtait lui-mdme 
entourd de tdndbres et de singulidres Equivoques, et lors- 
qu’on remarqua enfin que cet ordre n’avait pu parvenir k 
soumettre k ses iddes, k ployer sous son joug les loges alle- 
mandes, on pqblia en 1787, du moins dans I’Allemagne 
mdridionale, un ordre de suspension, prdcisdmentau moment 
oil les croyants attendaient avec le plan gdndral, mis en 
perspective depuis longtem'ps, les derni&res et les plus im- 
portautes instructions. Dans le Nord, les Rose-croix se 
maintinrent encore pendant un certain temps, jusqu'k ce 
qu’un nouveau souverain vlnt remplacer, en Prusse(1797-98), 
celui qui leur avait prdtd aide et protection. 

LBS CHXVAUS3S XT XRkRBB HHTlts D’aSIE 

Gotnme conclusion de cet article il nous reste k men- 
tionner une branche des Rose-croix qui menaea de grands 
dangers le systdme des loges de cette dpoque et qui, sem- 
blable en cela au tronc auquel elle se rattachait, avait des 
tendances mystiques et alchimiques, nous voulons parler 
des frdres asiatiques ou chevaliers et frdres de Saint-Jeau 
1’dvangdliste d’Asie. Le fondateur ou, du moins, le conti- 
nuateur et le principal apdtre de cette secte fut le baron 
Hans Henri von Ecker et Eckhofen, gentilhomme de la 
chambre et conseiller de la couronne, de concert avec un 
isradlite uommd Hirscbmann, qui prit une grande part au 
travail du rituel et desactes (1). G’est ce dernier, connu dans 

(I) Voir Fcssler, Biuoire oritiqw, 17. — be mSme Leaning, Eneydo- 
pMe, 1, peg. M. 
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l’ordre sous le nom de Ben-Bina, qui avait introduit la sa- 
gesse cabalistique du Talmud dans les rituels. Ecker dtait 
auparavant franc-macon et Rose-croix, et c’est pour ceux-ci 
qu’il dcrivit son Discours tfassemblie franc-maQonnique des 
Rose-croix de I'ancien systkme (1779). Mais comme il man- 
quait de soumission, de foi et de sociability, il fut exclu 
de l’ordre. C’est pourquoi il voulut s'en venger en fondant 
l’ordre des frdres d'Asie et qu’il dcrivit Les Rose-croix 
divoilis, par maltre Pianco. Amsterdam (c’est & dire Nuren- 
berg) 1782. » 

Tout le systdme de cet ordre,' qui n’etait, sous aucun rap- 
port, supdrieur k celui des Rose-croix, consistait dans les 
deux degrds d’dpreuve : les aspirants et les patients, puis 
dans les degrds superieurs : 1° les chevaliers et frdres ini- 
tids, 2° le sage maltre et 3° le prdtre royal ou le vdritable 
Rose-croix, ou encore le degrd de Melchisedecb et enfin dans 
les chefs secrets. L’ordre devait compreudre un synddrion 
composd de soixante-douze membres, investis de la haute 
surveillance de toutes les parties de l’ordre. Les jugements 
du synddrion devaient dtre basds sur les rdglements aux- 
quels il dtait tenu de se conformer en tout : le suprdme 
grand-maitre de l’ordre (Chacham-Hakchem, c’est k dire 
sage prdtre), le premier vicaire du synddrion et le grand 
chancelier de 1'ordre dtaient placds k la tdte du synddrion. 
Le but de 1’ordre dtait 1'unitd de 1’Europe tout entidre, le bien 
et le bonheur des hommes en gdndral : c’est pourquoi on 
n’exigeait pas des aspirants leur profession de foi. Le nou- 
veau chevalier ou frdre initid doit jurer soumission complete 
selon la formule de 1’acte des trds sages supdrieurs des sept 
Eglises invisibles d’Asie, et obdissance entidre aux lois de 
1’ordre : il doit aussi jurer fiddlitd jusqu’k la fin de ses jours, 
sans jamais s’informer de la source des secrets, d’oii ils 
sont venus, ni d’oii viendront ceux qui pourront lui dtre 
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communiques dans 1’aTenir. L’ouvrage intitule des Erreurs 
etde la Veritt dtait trfes estimd parmi eux, ot fort recam - 
mande par les chefs de l’ordre. 

Avant le convent de Wilheltnsbad, Ecker avait etabli plu- 
sieurs colonies asiatiques et gagnd k son systems beaucoup 
de ses amis et m£me le due Charles de Hesse. II se presents 
k Hambourg, en qualitd de grand-mattre provincial depute, 
nomme par le congrds national de Grunstadt, et il y fonda 
une loge de Melchisedeck dans laqueile des membres non 
ohretiens pouvaient aussi dtre admis. II en fit autant k 
Berlin et en d’autres lieux ; mais malgrd tous ses efforts, 
pour faire entrer un plus grand nombre de loges dans cette 
socidte, il s’en trouva bien peu qui voulussent s'engager 
envers lui, alors qu’il ue leur offrait que la perspective d’ob- 
tenir 1’explication des hidroglyphes maponniques. Peu k 
peu, on commenpa de divers cdtds k s’dlever contre cette 
institution et contre son fondateur; Hirschmann lui-mdme, 
qui avait participd k son institution, se plaignit de Pinexd- 
cution des. promesses qui lui avaient ete faites, Ecker mou- 
rut en 1790, et sou eeuvre ne lui survdeut point. On trouve 
plus de details sur ce sujet dans les Renseignements authen- 
tiques sur les chevaliers, par Munter (1787), dans les Asia- 
tiques tels qu'ils sont (Brdme 1790) et dans les Fr&res de Saint- 
Jean tivangiliste'd’Asie (Berlin, 1803). 

IV. — LES ILLUMINES 

La maponnerie allemande eut de rudes traverses k subir 
vers la fin du dix-huiti&me sikcle : sa vitality fut mise k une 
dpreuve decisive ; non seulement I’abktardissement intdrieur 
mais encore les dangers extdrieurs menapaient sou exis- 
tence. Parmi ces derniers, nous signalerons, outre les per- 
secutions du gouvernement, rilluminisme, dldment hdtdro- 

t. r. ii 
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gfene; qui se glissa dans son sein, contre sa volontd, de raSme 
qu’y avait pdndtrd le systfcme des Rose-croix. 

ORIGINS DE l’iLLGMINISME 

L’ordre des Illuminds (c’est k dire socidld secrfete des illu- 
mines, dans le prineipe, nommds aussi perfectibles) fut 
fondd, en l’annde 1776, par Adam Weishaupt, professeur de 
droit canonique et de droit naturel k l’universitd de Ingol- 
stadt en Bavidre, k cette fin, « de combattre le mat moral, de 
moraliser les membres qui en feraienl partie et de perfec- 
tionner l’humanitd. » Weishaupt, nd k Ingolstadt, en 1758, 
et dlevd par les jdsuites, dtait un homme dclaird, zdld pour 
le bien de I’humanitd, et par cela mdme mal vu des disciples 
de Loyola qui, aprds la suppression de leur ordre (1773), 
cherchaient k faire occuper toutes les chaires, par leurs 
affidds et k en dloigner lesautres. II n’ignorait point cet dtat 
des cboses et connaissait trop pertinemment les principes 
et les procddds de ses ad versa ires pour ne pas dtreen garde 
contre eux. G’est pourquoi il se fit des armes de sa position 
de professeur et de la faveur qu’il avait acquise pour former 
de son c6td un parti contraire. II est dvident qu'il ne pouvait 
le faire au grand jour. 11 rdunissait done privatissime ses 
auditeurs sous le prdlexte d’une rdpdtition, leur exposait le 
rdsultat de ses recherches philosophiques, les engageait de 
lire Bayle et d’autres auteurs, et les exergait k considdrer les 
dvdnements du temps avec l’oeil de la critique. Ensuite il 
leur recommandait expressdment une grande prudence et 
une grande discrdlion, leur promettait un degrd de lumidres 
plus dlevd et les nommait les Illuminds. Dans la suite, ce 
club d’dtudiants prit de l’extension : des membres dtrangers 
y furent admis. Eichsidaet et Munich recurent des institu- 
tions semblables, auxquelles, en y appropriant les formes 
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franc-magonniques, on donna une organisation ddterminde. 
(Test ainsi que se forma cette socidtd secrete dont le but (1) 
dtait « d’intdresser l’homme au perfectionnement de son in- 
telligence, de rdpandre les sentiments bumains et sociaux, 
d’arrdter, d’empdcher les mauvais desseins dans le monde, 
de protdger contre Finjustice la vertu souffrante et persd- 
cutde, de travailler d former des bommes de mdrite etsurtout 
defaciliter les moyens d’acqudri r les 1 umi&res etla science. » 
Weishaupt introduisit dans 1’ordre une cbronologie particu- 
lidre (la persane) : les villes et les membres de l’ordre 
regurent des noms figurds tirds de la gdographie et de 1’his- 
toire anciennes : ainsi, par exemple, la Bavidre se nommait 
Achaie; la France, Illyrie; rAutriche, Egypte ; le Tyrol, 
Pdlopondse ; Munich, Athdnes ; Mersebourg, Sestos ; Freising, 
Thdbes; Eichstsedt, Erzeroum; Bamberg, Antioche; Augs- 
bourg, Nicomddie; Ratisbonne, Corintbe; Vienne, Rome; 
Ingolstadt, Eleusis (aussi Ephdse), etc., etc.; Weishaupt dtait 
ddsignd sous le nom de Spartacus; Zwackh, Caton; Hertel, 
Marius; de Constanza, Diomdde, et ainsi de suite. 

KSIQGE ET LA FBAK OKA^OK NERIE 

Dans le principe cet ordre existait sans aucun rapport 
avec la confrdrie des francs-mapons. Ni Weishaupt, ni les 
premiers membres qui en formdrent le noyau, n’dtaient 
francs-mapons. Ge n’est qu’en 1778 qu’on imagina de con- 
clure une alliance avec la confrdrie franc-maponnique et de 
l'utiliser au profit de l’iUuminisme. Cette proposition fut 
d’abord dmise parCaton (Zwackh), qui venait d’dtrefait macon 

(1) Voyez les Merits originaux de Pordre des llluminls, trouvls chez 
le conseiller royal de Zwackh et imprimis par ordre suplrieur, 2 vol. 
Munich, 1. 1, pag. 27. 
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dans une loge d’Augsboarg et qui y avait regu tous les haats 
grades dcossais. On fonda, k Munich etkEichstaedt, des loge* 
devant servir de module et d’dcole pour les nouveaux raem- 
bres. En 1780, Diomfede (le marquis de Constanza) Tut ddputd 
dans les contrdes protestantes de 1’Allemagoe septentrionale 
pour fonder, Ik aussi, dessocidtdsd’illumiuds(l).Cemembre 
fit, & Francfort-sur-le-Mein, la connaissance du baron de 
Knigge, qui, jeune honune encore, avait dtd recu en 1772, 
dans une loge de la Stricte Observance & Cassel, et nourris- 
sait un trds grand mdcontentement (2). 11 le gagna k son 
syst&me, et Knigge se ddvoua avec un grand zfele k l'ordre 
que, dans sa orddulitd aux assertions de Weishaupt, il 
croyait ddjk ancien et compldtement formd, ne se doutant 
point que ce serait de lui que ce mdroe ordre recevrait la 
lumidre, la forme et la consistanoe. En uovembre 1780, 
Knigge entra en correspondence avec Weishaupt, et cbaque 
lettre de ce dernier exaltait de plus en plus son imagination 
et son activity pour la prospdritd de l’ordre. Dans les villes 
les plus importantes des cinq cercles d’AlIemagne qui lui 
avaient did confides, il recut un grand nombre d’hommes 
distinguds, instruits et honorables, auxquels il confdra, k 
son tour, le droit d’initiation. Bientdt il se trouva k la tdte 
de plusieurs centaines de membres, qui tous recevaientde 
lui l’instruction , qu’il perfectionnait et dirigeait vers le 

(1) Voye* VBistoire critique de Fessler, t. IV, § 13 et la relation de 
Krause dans \'M»cychp*die de Lenning, t. Ill, pag. 83 et suivanles, 
laqnetle est presque textuellement la tnftme. Voir encore Scbmieder, 
Uistoire des illumines. 

(3) II nommail la magonnerie d’alors (1779) « nne veritable duperie » 
et songeait, ddjb avant de connattre les illuminds, * introduire des 
rdformes dans l’ordre. Voyez sa correspondaace avec le prince Charles de 
Hesse, communique par le Fr. Voigts dans YAstrte, 1860, pag. 160 et 
suivaotes; 1861, pag. 176 et suivanles et 1853-1864. 
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mdme but. Le travail prdparatoire de Weisbaupt ne sntisfit 
les nouveaux membres que pendant un temps, fiientdt 
Knigge, rdclamant l’exposition de tout le systdme, Weishaupt 
se vit obligd de lui avouer que cet ordre n’existait encore 
qu’k Tdtat de projet; que quelques provinces catholiques 
seulement possddaient des classes infdrieures, ou dcoles 
modules ; mats qu’il avail rduni de prdcieux matdriaux pour 
la creation des grades dlevds et qu’il dtait tout dispose k les 
lui communiquer, com me au coopdrateur le plus habile qa’il 
eftt rencontrd jusqu’alors, etc., etc. II l’engageait d’ailleurs 
k venir en Bavidre, pour s’entendre verbalement avec lui, 
sur les mesures k prendre k cet dgard. 

Agd seulement de vingt-neuf ans, Knigge s'engagea dans 
son apostolat en novembre 1781. Pendant son voyage en 
Bavidre, il fit la connaissance (1) des membres de I’ordre 
dontle nombreaugmentaitchaque jour. Dans fentrevue des 
deux coopdrateurs, il fUt ddcidd que Knigge dlaborerait tout 
le systdme jusqu'aux mystdres les plus dlevds; qu’on devait 
le rattacher k celui des loges franc-raaconniques et cbercher 
k mdnager dans celles-ci la majoritd aux illuminds. Enfln 
Knigge reput plein pouvoir pour (hire toutes les ouvertures 
ndcessaires k cet dgard, aux frdres loyaux et instruits du 
convent de Wilhelmstad, desquels il pourrait attendre Tap- 
probation au plan projetd, etc., etc. Toutefois, les tenta- 
tives de Knigge, dans cette rdunion, n’amendrent pas de 
rdsultat ddcisif, ces frdres ayant exigd l’exhibition prdalable 
de ses papiers. Cela n’empdcba pas que presque tous les dd- 
putds ne vinssent k lui, et ne lui demandassent Tadmission. 
Mais il n’acquiesca point k leur ddsir ePse contents de leur 

(1) Voir la Demme Declaration et Rtponse de Philo (Knigge). Hano~ 
vre, 1788. C’est ce qni a 6X6 dcrit de plus complet et de plus digne 
de foi sur ce su]et. 
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faire signer une promesse de silence. Parmi eux se trouvait 
Bode qui assistait au convent en quality de ddldgud du due 
Ernest de Gotha et it qui l*on soumit le projet du nouveau 
systdme destind it donner h l’ordre un plus grand ddveloppe- 
ment. Tous les efforts de Knigge tendirent bientdt it le 
gagner it l’ordre des 111 u minds ; il rdussitet, aprds la cldture 
du convent, il le reput, sous le nom d’Amelius, jusqu’h 
l’« Illuminatus minor » inclusivement. Bode, en exprimant 
sa satisfaction, ddclara dtre prdt it travailler pour la prospd- 
ritd de l'ordre. 


JOACHIM JEAN BODE 


Jean Joach. Christ. Bode, nd le 16 janvier 1730, dans le 
Brunswick, conseiller royal en Hesse-Darmstadt, et cdl&bre 
par ses traductions d’ouvrages humoristiques anglais, fut 
pendant un temps, sous le nom de « Eques it liiio conval- 
v , lium, » un des plus zdlds ddfenseurs, et ensuite un des plus 
j acharnds ennemis de la Stride Observance (1). D’aprds le 
portrait qu’en trace Knigge, c’dtait un homme d’esprit et 
d'une intelligence trds active, et la Stride Observance lui 
dut la meilleure partie de ce qu’il y avait de bon eu elle ; il 
avait dans le caractdre beaucoup de franchise, de droiture 
et deloyautd; il cberchait partout la vdritd et dtait exempt de 
fanatisme et d’exagdration, sauf it l’dgard des jdsuites qu’il 
croyait ddcouvrir en toutes choses, eux ou leur influence. 
Il se complaisait d’ailleurs dans son r61e, aimait assez it se 
produire et dtait un peu vif et turbulent. Aprds que Knigge 
1’eut convaincu qu* sous le nom d’illuminds ne se cachait 
pas un « rdgiment de prdtres et de sots, » Bode lui commu- 
niqua ses plans, ses projets et tout ce qu’il connaissait enfin 

(1) 11 mourut a Weimar le 13 ddeembre 1793. 
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de 1’histoire de la confrdrie des francs- magons, et se fit re- 
cevoir « illuminatus major » et « illuminatus dirigens » en 
promettant dans un traitd en forme d’etre fiddle h l’ordre, 
de travailler avec zdle k sa prospdritd, de lui prater son 
concours pour l’inauguration de son nouveau systdme, se 
rapportant aux loges maconniques, et enfin de faire par- 
tager & ses supdrieurs toutes les notions qu’il avait acquises 
sur l’origine et l’histoire des franc-masons et des Rose- 
croix. II e&t certainement tenu cette promesse, si des 
vices de constitution n’avaient amend auparavant la ruine 
de 1’ordre. 

Le premier de ces motifs de decadence fut le dissentiment 
qui dclata entre Weishaupt et Knigge. Knigge avait remanid 
lout le systdme et soumis son travail & la censure des ardo- 
pagites, puis aprds en avoir longtemps attendu leur appro- 
bation, il l’avait introduit dans le ressort qui lui avait did • 
attribud. Ce fut alors seulement qu’il commenpa It agir acli- 
vement et avec fruit, d’autant plus qu’il espdrait que de leur 
cdtd, les autres membres de l'areopage en feraient autant 
et exdcuteraient toutes les conventions du traitd. Mais 
Weishaupt inlroduisit des modifications et des additions, 
avec l’ordre aux prdsidents provinciaux de les faire exd- 
cuter. Cette circonstance jointe It une diffdrence d’opi- 
nion en matidre de religion, d’dtablissement d’un riluel et au 
sujet du gouvernement de 1’ordre amena entre Weishaupt et 
Knigge, une rupture si complete que ce dernier renonpa & 
prendre ddsormais aucune part aux travaux. 

LB SYSTEMS DB l’iLLUMINISKE 

Avant d’exposer les causes intdrieures qui amendrent la 
chute de l’ordre, examinons d’abord le systdme d’aprds 
lequel il dtait dirigd. L’ordre dtait partage en trois divisions 
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principals qui, elles-mdmes comprenaient plusieors subdi- 
visions ddtermindes dans I’ordre suivant : 

A. J tcole priparatoire : 

1° Entrde prdparatoire ; 2° noviciat; 3° minerval; 4“ illu- 
minatus minor; 8° magistrat. 

B. Franc-maconnerie : 

1° Symbolique : a, apprenti , b, compagnon, c, maitre ; 
2° ecossaise : a, illuminatus major ou novice dcossais, b, 
illuminatus dirigens ou chevalier dcossais. Tous ies deux 
ont paru dans les dcrits. 

C. Myst&res : 

1° Les petits : a, presbytfcre ou degrd de la prdtrise, 
b, princeps ou grade de rdgenl ; 2 s les grands : a, magus, 
b, rex. Ces deux grades n’ont jamais dtd dlabords. 

Durant le noviciat, le nouveau venu n’apprenait point 
encore & connaltre tous les membres de la socidtd, maie 
uniquement un seul d’entre eux, son guide, celui qui diri- 
geait ses occupations et auquel il devait une obdissanoe 
entidre. Celui-ci le protdgeait, en cas de besoin et lui pro- 
mettait pour la suite de lui procurer une bonne position. 

On ne pfofessait lb aucun principe dangereux : on s’ooeu- 
pait plutdt d’avancer les dtudes de ceux qui avaient des ca- 
pacitds. Aprbs les grades prdparatoires venaient les grades 
francs-maconniques dont ne sortaient pas ceux que Ton ne 
jugeait pas aptes b reoevoir une initiation plus complete. 

La constitution de l’ordre renfermait en elle-mdme les 
dldments de sa perte. Weishaupt en trgvaillant b I’organiser 
avait pris pour base et pour modble la constitution et les 
formes sociales de l’ordre des jdsuites ; lui aussi avait 
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adopts ee principe que la fin justifie les moyens, seulement il 
ettendait bien ne se servir de ces moyens que pour pro- 
curer le bien, au rebours de ce que faisaient les jdsuites. 
Gependant cette constitution despotique dtait, non seule- 
ment en opposition avec 1’iddal que r6vait le fondateur, mais 
encore, vu la position des membres de la socidtd, matdrielle- 
ment impraticable. A cette cause premiere, il faut ajouter 
1'introdoction d’une sorte de confession orale (indice du 
progr&s dans la morale et les lumi6res) de mdme que la 
surveillance mutuelle et la communication aux supdrieurs 
inconnus des observations recueillies, ce qui engendra 1’es- 
pionnage, la ddfiance el Thypocrisie. Ce fait, remarque 
Knigge (1), « que les receptions dtaient gratuites, et que 
jusqu’au grade de rdgent, cbaque membre pouvait it son 
grd.dtre ddlid de toutes ses promesses ou engagements, 
tdmoigne, it la vdritd, en faveur de 1'honndtetd de leurs vues, 
mais ne justifie nullement les fautes commises et le tort 
moral qui enfut lacqpsdquence.Dans ces conditions, il dtait 
impossible que des bommes boos et loyaux resiassent long- 
temps unis ; aussi, abstraction faite des tracasseries que lui 
suscita le gouvernement, 1’ordre se serait dissous de lui- 
mdme. 

Une autre cause de ruine consistait dans la manidre dont 
1’ordre s’dtait rdpandu. Contrairement au plan du fonda- 
teur (2), on admit sans distinction beaucoup d’hommes inca- 

(1) KxftoMio* de Philo, pag. 117 el sulvantes. 

(4) Les instructions de Weisbaupt relativement aux admissions por- 
tent : 

* Qoicenque n’a point I’orellle fermde aux plaintes de I’indigent, le 
MBur fermd ft la douce compassion : quiconque est i’ami et le frftre des 
malbeareux, et a le coeur accessible ft i’amour et ft I’amilift, quiconque 
eel forme dans l’adversitd, persdvdrant dans I’accomplissemenl d’une 
oeuvre commencde et n’insulte point ceux qui sont plus faibtes, qui- 
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pables et indignes, qui fondaient sur l’ordre toutes sortes 
d’espdrances dgoistes ou exagdrdes et le couvraient d'op- 
probre. Quelques-uns , comme I'indiquent les actes d'in- 
formatioa, avaient des tendances positivement mauvaises. 
Plusieurs n'entendaient sous le nom de lumi&re rien autre 
chose que l’acquisition des moyens de saper la religion 
chrdtienne et de rdpandre une vague doctrine ddiste, etc. 
II en dtait, parmi les meilleurs et les plus respectables qui 
supportaient avec peine les difficulty de leur position, de la 
vie en commun, et qui s’en plaignaient am&rement dans 
leurs lettres. Ainsi Weishaupt, par exemple, dcrivait un jour 
ii Zwackb : « Je suis privd de tout concours. Socrate , qui 
serait un homme prdcieux, est constamment ivre; Au- 
guste a la plus mauvaise reputation; Alcibiade reste toute la 
journde install^ aux c6tds de l’h6tesse pour laquelle il sou- 
pire, etc. » De pareils personnages eussent sans doute avec 
le temps, corrompu une socidtd, formde dans un but louable 
et l’eussent transform^ en un fldau pour I’humamtd, s’ils 
n’avaient dtd prdvenus par les circonstances. 

SUPPRESSION DE L’OBDRE 

L'dvdnement arriva bientdt. Les jdsuites, ayant remarqud 
que la nouvelle socidtd dtait dirigde contre eux, s’appliqub- 

conque a une 3me susceptible de concevoir el d'exdcuter de grands pro- 
jets, portde a s'elever au dessus des intdrSts secondaires et a se 
distinguer par 1'accompUssement de grands actes de bienfaisance : 
quiconque fuit l’oisivetd el ne conslddre comme inutile aucun genre de 
connaissances qu'tl a l’occasion d’acqudrir, mais fait de I'dtude de 
1’homme son occupation principale; quiconque ose dddaigner l’appro- 
bation de la majority, el ne suivre que l’inspiration de son coeur toutes 
les fois qu’il s’agit de vertu el de vdrite, celui-ia est propre a dtre 
admis. > 
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rent dds lors ken connattre tous les ressorts, afln de pouvoir 
agir en opposition avec elle. Its se servirent d’abord du moyen 
bien simple de faire recevoirdans son sein quelques-uns de 
leurs affidds. II dtait enjoinl it ceux-ci de ne se distinguer 
enrien; d’ajouter leurs clameurs it celles des autres contre 
les jdsuites , afln de gagner la confiance et d’obtenir au 
plus t6t le grade de rdgent. Aussitdt parvenus it ce point, 
ils engagdrent le combat. D’abord (1783) les dditeurs Strobl, 
le chanoine Danzer et le professeur Westenrieder durent, k 
l’incitation des jdsuites, commencer it fulminer contre les 
illuminds etles francs-mapons; ensuite parut, le 22 juin 1784, 
une ordonnance du souverain, interdisant sdvdrement toute 
confraternity secrdte. Les francs-mapons et les illuminds 
obdirent et fermdrent leurs loges. Mais bientdt parurent des 
ddnonciations, sous le titre divertissements, des pdres 
Frank et Kreitmayer, suivies de prds de nouvelles ddfenses 
et de la ddmission de son emploi donnde it Weishaupt, qui 
fut, en outre, banni du pays sans dtre admis it prdsenter sa 
justification. Puis Ulzschneider, Gassandey et Gunberger , 
rdcemment sortis de l’ordre , qui haissaient passionndment 
quelques illuminds et dtaient depuis longtemps de secrets 
ddlateurs, furent entendus comme tdmoins devant une com- 
mission privde, et c'est alors que redoubldrent les persdcu- 
tions , et qu’elles prirent un degrd de violence tel que 
pendant leur cours aucune apparence mdme de droit et de 
justice ne fut plus respectde. Beaucoup d’hommes honora- 
bles, quand leur rang ou leurs relations de famille ne les 
protdgeaient point, furent ddmissionnds sans aucune forme 
de procds, d’autres furent exilds, d'autres furent enftn empri- 
sonnds. Weishaupt prit la fuite et se rdfugia chez le due 
Ernest 5 Gotha, oil il trouva aide et protection, et chez 
lequel il passa le reste de ses jours en qualitd de conseiller 
aulique titulaire. La partialitd, avec laquelle furent jugdes 


Digitized by LjOOQle 



336 


R 1ST CURE 


ces affaires, est prouv^e par plusieurs exemples, entre autres 
par le soia qu'on eat de ne pas citer les noma de person- 
nages haut places, comme ceux du gouverneur comte Pap- 
penheim, du comte de Hollenstein h Amberg, du ebancelier 
de Lowendahl, du lieutenant gdndral comte de Lerchenfeld, 
du comte Seefeld, dont les protocoles ne font aucune men- 
tion, non plus que des depositions des tdmoins & leur sujet. 
Les jdsuites et les Rose-croix de Bavi&re, qui halssaient les 
illumines, triomphferent du succto de leur entreprise, de 
teurs efforts de la ruine de 1'ordre (1) et des persecutions 
qui furent suscitees & ses membres. 

Quant au chiffre auquel s'dlevait le nombre des membres 
de 1'ordre, il ne laissait pas d’avoir acquis de rimportance : 
on peut rdvaluer k 2,000 environ (2), parmi lesquels on 

(1) Aprfcs sa suppression beaucoop d’dcrivalns s’occupfcrent encore do 
eel ordre. On peut lire leurs appreciations dans la BiMiographie do 
I loss, n #< 3211-3275 (pag. 241 etsuiv.). Voyez aussi la Lisle des Uvret 
de la loge Pytkagore de Brooklyn. New-York, 1859, pag. 110. 

(2) Parmi les membres nous citerons : Accaclus : Koppe, surintendant 
k Hanovre. — Aelius : Falgara , musiclen k Munich. — Agathocle : 
Schmerber, ndgocianU Francfort-sur-Meln.— Agis : Krflber.— Agrippa : 
Will, professeur k Munich. — Ajax : le conseiller Massenhausen, k Mu- 
nich . — Alcibiade : Boheneicber de Freising. — Alexandre : comte Pap- 
penkeim, k tngolstadt. — Alfred : comte Seinsheim, president k Munich. 

— Amelius : le conseiller Bode k Weimar. — Archelans : de Barres, major 
fran$ais. — Archiraede de Cbiavenna. — AristodfcnR : Kanfpe, bailii do 
Nlenburg. — Arminius Brenner, professeur k Ingolstadt. — Aron, to 
due Ferdinand de Brunswick. — Attila : Saver, ebancelier de Soint- 
Bmmeran, k Regensbourg. — Bayard : baron Busch, offleier hoUandais. 

— Belisaire : Peterson de Worms. — Brutus : le comte Savioli, k 
Munich. — Calon : B. de Zwackb, conseiller k Landshut. — Celse : le 
professeur Bader, k Munich. — Chabrias ; le baron Waldenfels, mlnistre. 

— Chrysippe : RoJborn, secretaire. — Cicdron : Pfaff, k Freising. — 
Claudius : Simon Zwackb sen. — Confucius : le Juge Bayerhammer, k 
Wessen. — Coriolan : Droponero, conseiller k Munich. — Cortez : le pro- 
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comptait beaucoup d’hommes de grandes capacity, instruits 
et gdndralement estim’ds. 


fosseur Semmer, k Ingolstadt. — Cotton : le mOdecin Vogler, k Neuwted. 

— Crescans : le baron Dalberg, coadjuteur, k Mayence. — Cyrille Alex. : 
Can. Schweikarth de Speyer ou Worms. — Democ&de : Winterhalter, 
mddecin a Landshat. — Demonax : Schliessl, juriste & Munich. — Deu- 
calion : Deschl, rdpdtiteur k Ingolstadt. — Diomedes : le marquis de 
Constanza, k Munich. — Don Quichotte : Bdtliger, recteur du gymnase 
de Weimar. — Epictfete : Mieg, president k Heidelberg. — Epimdnide : 
Fatke, bourgmestre du Hanowre. — Eras me Hoterod : le bdnlflcier 
Sutor. — Eschyle : Charles- Auguste , prince de Saxe-Weimar. — Eu- 
chide : le conseiller Riedl, k Munich. — Godoscalcus : Moldenhauer, pro- 
feaseur k Kiel. — Hannibal : le baron Bassus k Sandersdorf. — Hermfes : 
le pasteur Socher k Haching. — Livius : Rudorfer, secretaire provincial 
a Munich. — Lucien : NicolaY, libraire k Berlin. — Lucius : Janson de 
Worms. — Leveller .* Leuohsenring, informa teur de Hesse-Darmstadt. 
— Maenius : DufrOne de Landsberg.— Mahomet : le barou Schrttckenstefa, 
chanoine k Eichstadi. — Mandlhon : Schmelzer, conseiller eccldsiastique 
k Mayence. — Marc-Aurfcle : Feder, professeur k GOltingue. — Marius : 
le chanoine Hertel de Munich. — Mdndlas : le conseiller Werner de Mu- 
nich. — Minos : Ditfurt, assesseur k Wetzlar. — Musseus : baron Mont- 
ipetas de Munich. — Numa Pompil., grec : le oomte Lodron de Munieh. 

— Muma Pompil. rom. : de Sonnenfeis de Vienne. — Numenius : le oomte 
Collowrath de Vienne. — Periolfes : le baron Boker k Amberg. — Philon 
bibi. : rdvdque Hafelln de Munich. — Philon, grec : le baron Knigge, k 
Erfurt. — Ptolomde : le baron Riedesel. — Pythagore : le professeur 
Waetenrieder et aprks le depart de celui-ci : le bibliothdcaire Dreal de 
Munich. — Raymond : le conseiller Fronhofer, k Munich. — Scipion : le 
conseiller Berger, de Munich. — Shaftesbury : le juriste Steger. — 
Socrate : le juriste Bauer. — Solon : le professeur Michel de Lansbut. — 
SptTtacus : Weishaupt, professeur k Ingolstadt. — Simonide : Rolling, 
conseiller, k Hanovre. — Spinoza : le prooureur Milnter de Hanovre. — 
Sylla : le baron Meggenhofen de Berghaus. — Tamerlan : Land d’Btchc- 
Udt. — Thales de Mile! : Kapflnger, de Munich. — Tlbhre : le secre- 
taire Merz. — Timoldon : Louia-Ernest, prince de Saxe~Gotha. — Vespa- 
sian : le baron Hornstein, de Munieh. — Walther : Auguste, prince de 
Saxe-Gotha. — Zdnox Thars : Kohler de Worms on SpergBr. — Plus 
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V. — LA STRICTE OBSERVANCE ET LE CLERfii DE STARK 

Aprds avoir devancd un peu l’dpoque du ddveloppement 
de toutes ces iddes, reprenons le fll, un moment inter- 
rompu, de notre rdcit. 


VON HUKD 

L'instrument le plus actif de la propagation du syst&me 
des templiers, appliqud k la franc-ma^onnerie en Allemagne, 
fut sans contredit le baron de Hund, (nd en 1722), riche 
gentilhomme de la Lusace, d’un caractfere juste et bon, mais 
d’intelligence ordinaire, trds portd aux iddes aventureuses, 
et doud d’une forte dose de vanitd. D&s l’ftge de 20 ans, il 
avait dtd recu dans la socidtd, vraisemblablement par des 
frdres frangais (1) (1741), et par suite de cette circonstance, 
il avait dtd mis en rapport avec les Anglais rdfugids en 

tard : Cosandy, prdtre, et l’abbd Renner, de Munich (espions). — Wund, 
conseiller eccldsiastique, k Heidelberg. — Fischer, juge supdrieur, k 
Ingolstadt. — Le baron Frauenberg. — Le prddicateur Pettkam, en Hoi- 
lande. — Le conseiller Utzschneider, k Munich (espion). — L’acaddmicien 
Griinberger (espion). — Vogler, mddeein de la cour, k Kirchberg. — 
Zaupzer, k Munich. — Delling, juge supdrieur, k Munich. — Ostertag, k 
Ratisbonne. — Biester, & Berlin. — Bonneville, k Paris. — Bahrdt, k 
Halle. — Gedike, conseiller, consistoire, k Berlin. — Hiibner, conseiller, 
k Salzbourg. — Chevalier Born, k Vienne. — Zimmermann, k Mannheim. 
— Dietrich, maire de Strasbourg. — Marquis Mirabeau, envoyd frangais, 
Berlin. — Mauvillon, professeur, k Brunswick. — L’abbd Perigord, k 
Paris. 

(1) Voir Keller, notamment, pag. 120. — Remarquons en passant que 
le caract&re turbulent de Hund et sa passion pour les pompes extd- 
rieures, avaient flni par amener dans son esprit des vdllditds de conver- 
sion au catholicisme. 
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France. Pendant son sdjour & Paris, il avait regu de I’ficosse 
des indications concernant la continuation de l’existence de 
1’ordre des chevaliers du Temple, et, de bonne foi, il s’dtait 
fait confdrer la dignitd de grand-mattre des sept provinces. 
Revenu dans ses domaines aprfes un second sdjour h Paris, 
il commenga, en 1743, h travailler secr&tement avec des 
frdres connus de lui, et le 24 juin 1731, il fonda la loge aux 
Trois Golonnes, h Kittlitz, qui bientdt fut raise en rapport 
avec la loge de Naumbourg. 

Plusieurs frdres distinguds y furent crdds chevaliers, h la 
condition d’observer une inviolable discrdtion et il leur dis- 
tribua des noms de guerre. D’apr&s le plan d’opdration, qui 
fut probablement dressd k Naumbourg, et exdcutd par le 
nouveau grand-mattre, le nombre.des chevaliers du Temple 
devait dire augments d’un choix de membres que Ton 
devait faire parmi les francs-ma^ons que I’on espdrait atlirer 
& soi, en mdme temps que 1’on poursuivait les moyens de 
multiplier les revenus de 1’ordre. 

Dans l’intervalle Johnson avait paru sur la scdne et avait 
imprimd k la chose une direction nouvelle. Von Hund, de 
son cdtd, prdtendait que le rdcit de Johnson sur la perpd- 
tuitd de 1'ordre des Templiers et sur le but veritable de la 
maconnerie dtait vrai, mais qu’il dtait positivement faux que 
Johnson lui-mdme eht dtd envoyd d’ficosse, et qu’il n’appar- 
tenait & personne, sauf k lui, le grand-mattre de 1'ordre en 
Allemagne, de confdrer les grades supdrieurs. « Jusque-lh, 
il dtait restd dans I’ombre (1), maisil considdrait ddsormais 
com me un devoir, de faire publiquement partie de la franc- 
magonnerie et il invitait les frdres h lui prdter serment 
d’obeissance et de fiddlitd et h attendre ses instructions. » 
Ceci eut lieu en 1764, et son apparition provoqua non moins 

(1) Voyez Knigge, notammenl pag. 6$. 
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d'dtonnement que de joie et d’espdrance. On se mrt aussitdt 
It rdgler les limites des sept provinces (I’ordre dtait divisd 
en provinces) ; on crda des chevaliers, on inslitua des cha- 
pitres et sous le nom de chevalier de I’fipde (eques ah 
ense) de Hund fut acclamd grand-mattre. Comme les mem* 
bres devaient jurer obdissance entidre & ce nouveau systdme, 
on lui donna le nom de Stride Observance, tandis que les 
loges qui dtaient resides fiddles k la mdthode anglaise 
dtaient ddsigndes par celui de Large Observance. Les parti- 
sans du premier prirent le titre de « grands » mapons, alors 
que l’on considdrait les autres, h peine comme faisant partie 
de la socidtd, jusqu’h ce qu’ils se rdsigndrent enfin it se sou- 
mettre aussi & la Stricte Observance. 

Les rituels d’aprds lesquels le chevalier de l’fipde <(de 
Hund) faisait les rdceptions et qui subirent plusieurs chan* 
gements successes, n’dtaient qu’un ramassis de formules 
trouvdes n’importe oil. Aux trois grades de la franc-mapon- 
nerie, on ajouta encore, 4° le mattre dcossais, 8° le novice, 
6* le chevalier du Temple, lequel grade dtait encore divisd en 
trois classes : celle de l’eques (chevalier), armiger (porteur 
d’armes) et socius (allid). Plus tard (1770), on orda encore le 
grade de« eques professus.» Comme le nouveau systdme don- 
nait satisfaction aux ambitieux aussi bien qu’aux gens avides 
de secrets et de myst&res ou, comme le dit le frdre Bode, 
« parce qu’il dtait fondd sar les faiblesses humaines » et 
qu’outre cela on avait rdussi k lui gagner sept princes , 
jeunes encore & cette dpoque et sur lesquels se portait, non 
sans raison, 1’attention gdndrale, la Stricte Observance fut 
bientdt appelde k dire l'idde dominante en Allemagne. Ge 
revirement put s'opdrer d’autant plus facilement, que I’on 
dtait d’une part irritd contre Johnson, et de l’autre mdcon- 
tent du chapitre de Clermont Rosa. D’ailleurs k ce moment, 
les hommes les plus dclairds semblaient pris de vertige : 
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l’un enflamraait son imagination au contact de l’aulre, et la 
franc-maconnerie proprement dite, c'est k dire les purs et 
invariables « anciens principes » paraissaient ktre rentrds 
dans le domaine de l’oubli. Les loges furent done invitdes k 
subir une transformation, et la plupart d’entre elles, grkce 
k 1’influence du Fr. Schubart de Kleefeld, (eques a strutbione) 
homme adroit, persuasif et possddarit une grande experience 
du monde, signkrent l’acte d’obddience (1) qui le rabaissait 
au r6le d’instruments aveugles de chefs inconnus. 

CLASSIFICATION 

Tout le domaine de l’ordre avait dtd, con for moment au 
plan bidrarchique, divisd en neuf provinces, d’abord 1’ Ara- 
gon, 1’Auvergne, le Languedoc, Ldon, la Bourgogne, la 
Grande Bretagne, 1’Allemagne mdridionale, y compris la 
Pologne, la Livonie et la Courlande, ITtalie et la Grkce. Mais 
les principales de ces provinces s’dtant montrdes peu dis- 
poses k accepter le jnouveau systkme, on dut se decider k 
faire une autre repartition. Elle eut lieu d’aprks les bases 
suivantes : I s la basse Allemagne avec la Pologne et la Prusse; 
2° l’Auvergne; 3° l’Occitanie (? Languedoc); 4° ITtalie et la 
Grkce; 5° la Bourgogne et la Suisse ; 6° la haute Allemagne; 
7° l’Autriche et la Lombardie; 8° la Russie; 9° la Sukde. La 
grande loge de direction k Brunswick etait sous la surveil- 
lance du grand-maltre general, de 1782-1793, le due Ferdi- 
nand de Brunswick, et aprks lui le prince Charles de Hesse. 
Chaque province avait son grand-maltre, un chapitre pro- 

(1) Voir le texte]dans jMenge, Geschichte der Loge Pforte %. r. d. L. in 
Hildesheim , pag. 81 et suivantes et dans VHistoire critique de Fessler, 
4. IV. — On s’engageait en signant cel acte & une obdlssance absolue, 
et & renoncer aux obligations et aux pratiques d’autres observances. — 
II conlient six points avec une introduction et une conclusion* 

T. I. 13 
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vincial et plusieurs prieurds, prefectures, etc., etc. Les 
chefs secrets guidaient l’ordre vers un but qui dtait ignord 
des autre* chefs aussi bien que des frhres de» grades 
infdrieurs (1). 


SUITES' 0* LA STMCTS 0B8EKVAD0B 


Peu de temps aprds l’introduction de hi Stride Obser- 
vance, on vit les consequences f&cheuses qu’elle avail ame- 
ndes dans le systfeme des loges oh elle avait pdnetrd : les 
chevaliers regardaient avec dddain les frdres des grades 
infdrieurs, et les loges qui repoussaient les innovations et 
ne faisaient point cause commune, comrae celle de Frane- 
fort-sur-le-Mein et d’Anspaota furent ddclardes illdgi times; 
enfin la disunion et les jalousies dclathrent et portdrent 
partout leurs ravages. 

La loge k l'Union de Prancfort conserva, alors mdnre 
que quelques frferes isolds s’dtaient rallies h Schubart, une 
conduite si exemplaire, qu’elle mdrite une mention toute 
particulidre. Elle resta constants et fiddle k son ancienne 
manidre de travailler, et aflnde se pouvoir mieux premanir 
contre tout danger, elle rdclama que le caractdre ofllciet de 
loge-mdre lui fht accordd. Grhoe aux demarches du Fr. Go- 
gel, elle recut de Londres une patente de loge provinciarle du 
Haut et du Bas-Rhin et de la Francome. Elle notifia k la loge 
de Nurenberg, qui lui dtait affilide et avait adoptd le nouveau* 
ayatdme, les motifs de son abstention et expliqua : 1° qu’elle 
ne reconnaissait d’autre-autoritd que la grande loge de 
Londres, h laquelle elle avait jurd obdissance, et qu’elle ne 

(1) Le S. }., c'esU dire Superiors iueogaiti (chefs iueonnas) a dt&tra* 
doit per meinl auteur magonnique, qui voyaieut partout les jdsuitas 
(par So ci etas Jesu), socidtd de< Jdsue. 
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voulait pas faillir k ce serment; 2® qu’elle dtait l’une des 
pips anciennes loges de l’AUemagne; 3° que sa loge dcos- 
saise avait dtd dtablie de Berlin et reconnue comme fille 
afnde; 4° que la prudence fondde sur la raison recommandait 
de se garder de tdndbreuses innovations, dont le but reste 
inexpliqud; S* qu’elle avait toujours repoussd comme ridi- 
cules, errondes, pudriles et enfantines, toutes les inno- 
vations, les bagatelles, les illusions introduites dans la 
maponnerie franpaise, et qu’elle dlait demeurde fiddlefflent 
attachde A la constitution qui a pour base la paix, la eon- 
corde et le maintien des bons rapports ; qu’elle n’avait done 
pas besoin de rdforme; 6° que si d’autres frdres s’dtaient 
fourvoyds, ou avaient abandonnd la vdritd et acceptd (’illu- 
sion, ceci ne la regardait pas et qu’il ne lui restait qu’k leur 
souhaiter de revenir k de meilleurs sentiments; 7« qu’elle 
ne pouvait comprendre qui avait autorisd les promoteurs de 
ceprdtendu systdme k opdrerune rdforme dans les loges a 'le- 
mandes, mdme les plus anciennes et les plus rdgulidrement 
constitudes, k mettre au dessus de ces dernidres des loges 
phis nouvelles, et k vouloir la faire ddpendre de celle de 
Bayreuth. Comme pour mettre le comble k 1’dgarement ddjk' 
si rdpandu, on vit alors surgir une infinite de nouveaux 
systdmes : ainsi, par exemple, plusieurs frdres mdcontents 
se sdpardrent (1767) de la socidtd pour former, sous la direc- 
tion du Fr. Koppen de Berlin, le sysi&me des « seigneurs 
africains, » qui fut k la vdritd assez bien accueilli k Berlin 
et en Sildsie, mais n’eut, en somme, pas plus de durde 
que l’ordre des Fr&res asiatiques. Le syst&me des sei- 
gneurs africains se fondait sur une histoire imaginaire, et 
avait pour but l’dtude de l’histoire des divers grades de la 
franc-maponnerie et d’autres ordres secrets. Les tendances 
scientifiques des doctrines de ce systdme mettaient, par 
efles-mdmes, obstacle k ce qu’il se rdpandtt beaucoup. II n’y 
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avait en effet que des savants et des artistes qai pussent en 
devenir membres. On allait jusqu’k rtdiger les articles en 
latin, et on dtcernait un prix de SO ducats pour le meilleur 
travail. La socittt ttait constitute sur le module de l’Acadt- 
mie de Paris; la symbolique surchargte et sans goiit decet 
ordre semble tirer son origins des hauts grades frangais 
d’alors. Le promoteur et le principal dtfenseur de ce 
syst&me fut Charles Frtdtric Koppen, nt k Berlin en 1734, 
conseiller au dtparlement de la guerre et chanoine k Berlin, 
mort le 11 juillet 1798. C’est lui qui tcrivit cette histoire 
fabuleuse intitulte Crata Repoa ou Initiation des pritres 
dgyptiens. Berlin, 1770. Un des secrets les plus importants 
ttait l’expiication du mot « Hiiram » tpelt It l’envers : 
M (olay), A (trocissima), R (aptus), I (gne), I (ntactus), H (ugo 
de Paganis). Selon Fessler, ce systtme consistait en sept 
grades auxquels il donne d’autres noms que Lenning, dans 
son Enqfclopidie. D’aprts ce dernier, il comprenait oinq 
grades enseignants ou degrts divers d’ttudes qui prtctdaient 
Introduction dans le sein de l’ordre. Savoir : 1» Menes 
Musae ou tltve des secrets tgyptiens; 2° l’initit; 3° le cos- 
mopolite ou citoyen du monde ; 4° le « Bossonianer » ou sage 
chrttien ; 5° l'amateur de la vtritt. L’ordre proprement dit : 
1° armiger; 2° miles; 3° eques, paralt n’avoir jamais ttt orga- 
nist. Cette socittt cessa d’exister dts l’annte 1787. Pour 
plus de dttails voir Y Ordre des Seigneurs africains. Cons- 
tantinople (Berlin), 1806. L'exemple de Koppen fut suivi 
plus tard par le Fr. Zinnendorf, qui importa en Allemagne le 
sysl&me sutdois. 


LB FLAN FINANCIER 

En certains endroits, comme k Hambourg et dans le 
Mecklembourg, on rtussit & implanter tr&s rapidement la 
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Stride Observance; en d’autres, comme le Brunswick et le 
Hanovre, on rencontra des difficulty que le zdld et infati- 
gable dmissaire, Fr. Schubart, parvint & aplanir, du moins 
en grande partie. Nommd sous-prieur et pourvu de beaux 
appointements, il rdussit, grdce k son habiletd et aux 
moyens de persuasion qu’il sut faire valoir (il ne s’astrei- 
gnait pas toujours k un respect scrupuleux de la vdritd), h 
gagner de toutes parts des adherents. Un plan financier 
destind k enrichir les chevaliers pauvres lui fut d’un grand 
secours dans cette occurrence. D’aprds ce plan, on se propo- 
sal de former, avec les droits des rdceptions extraordinaires 
et des promotions, ajoutds & une mise de fonds, s’dlevant, 
pour chaque chevalier, & la somme de SOOrixdales, un fonds, 
que Ton centuplerait aux moyens de speculations commer- 
ciales. C’est de ce fonds que devaient dtre payds les appoin- 
tements des officiers supdrieurs et le reste devait dtre par- 
tagd sous forme de dividende entre cbacun des chevaliers. 
Ce plan dconomique ne put toutefois dtre rdalisd : la plu- 
part des chapitres voulurent leurs capitaux pour eux, et la 
grande loge de Berlin, gagnde h la Stricte Observance par le 
Fr. de Zinnendorf, recut la ddfense ldgale d’envoyer aucun 
argent hors du pays. Enfin lorsque Schubart se trouva h la 
tdte d’une fortune suffisante, il ddclara qu’il renoncait k Tad- 
ministration des biens de 1’ordre, et toutes les brillantes 
espdrances qu’il avail donndes k ses partisans s’dvanouirent 
en fumde k leur grand ddsappointement. 

LE CLE&q£ TEMFL1E& 


Tandis que de Hund s’dtait adjoint Schubart et Jacobi 
pour la direction sdculidre de l’ordre, on en vit surgir inopi- 
ndment un nouvel dldment, Tdldment eccldsiastique, qui se 
prdtendait en possession des vdritables secrets. Cette nou- 
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jvelle fat annoncde k de Uuad par une lettre du Fr. Stark, 
alors recteur k Wismar et plus tard grand prddicateur de h 
cour de Darmstadt. Gelui-ci, qui dtait pressd de toutes parts 
de demandes d'dclaircissements, etqui, privd de conseils, 
sentait vivement le besoin d’y recourir, accueillit avide- 
inent cette planche de salut qui semblait s’offrir k lul. 
Et, sans rdfldchir, il entra en rapport avec ce prdtendu 
clergd qui n’existait encore qu’k l’dtat d’idde dans la tdte de 
Stark. 

Job. Aug. de Stark, nd k Schwerin, le 29 octobre 1741, 
avait dtudid k Gottingen ok il avait did fait franc-mapon dans 
uue loge militaire franpaise. Plus tard (1763-1765) il occupa 
une place de professeur k Saint-Pdtersbourg, ok florissait k 
cette dpoque le systdme de Mdlesino, et ou sidgeait un cha- 
pitre pour ies hauts grades de la Stride Observance, dont le 
grand-maitre dtaitlendgociantJL.iider.Lk, ilapprit kconnaitre 
au fond la Stride Observance (l)et k en percer ies faiblesses, 
et cette dtude put fort bien amener en l’esprit d’un hommo 
aussi ambilieux que rempli de talent el de connaissances la 
pensde de constituer l’dldment cldrical. Il espdrait, grkce k 
cette initiative, jouer un rdle dans l’ordre ou, comme il le 
dit lui-mdme (2), « y faire certaine figure et partager avec las 
officiers et les commandants certains droits et privildges qui 
leur dtaient attribuds. » Il croyait avoir dans les frdres de 
Pdtersbourgdes partisans de son plan ; c’estpourquoi it resta 
en relations avec eux, aprds son ddpart pour l’Angleterre 
et pendant son sdjour k Paris (1765-1765) ok avait lieu 
sa conversion secrfete au catbolicisme. A Wismar, il se 
joignit k la loge aux Trois Lions, institudede Rostock, dans 

(1) Voir la Magonnerie en Russie tout Catherine ll, par Fisctaer. 

(1) Prods i' accusation de professor secretewunt la religion catkoUgm. 
Berlin, 1787. 
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laquelle il occupa les fonctions de second president et oil il 
parvint k gagner k son plan les FFr. de Vegesack (maltre du 
sidge) et de Bohnen. Son systfeme dtait beaucoup plus con- 
forme k la raison et avail incomparablement plus de valour 
que celui des templiers : il comprenait, outre les trois 
grades de la maponnerie, quatre autres degrds supdrieurs, 
saveir : t° le jeune dcossais ; 2° I’ancien maltre dcossais on 
chevalier de saint Andrd; 3° le capitulaire provincial de la 
croix-rouge ; 4° le mage ou chevalier de la charitd et de la 
lumi&re, lequel comprenait, k son tour, cinq subdivisions, qui 
se terminaient au ldvite et au prdtre. Stark se faisaitappeler 
« Archimedes ab aqoila fulva » et chancelier du clergd : 
il prdtendait que les frferes eccldsiastiques avaient applaudi 
k la bonne direction imprimde k la partie profane de l’ordre; 
qu’en consdquence ils s’dtaient montrds disposds k se rdunir k 
lui, aflndefaire cesser la ddsunionexistant depuis desanndes 
entre les supdrieurs de l’ordre. Starck entra en communica- 
tion avec de Hund en vue de preparer la fusion projetde. 
Hund commenca par exposer I’affaire k la province, afln 
d’obtenir l’adhdsion de tous; roais comme on tardait k lui 
rdpondre, il ddldgua, en 1786, k ses frais, le Fr. de Prangen, 
partisan enthousiasle du clergd, avec la mission ddfinie 
comme suit dans les lettres de plein pouvoir : « afin de 
trailer avec nous, au nom du clergd, toutes les questions 
qui se rattachent aussi bien au systkme de notre province 
qu’k celui que vous pratiquez. » Prangen, accompagnd du 
secrdtaire Jacobi, qui lui avait dtd adjoint, se rendit k 
Wismar par Gustrow. Le 6 fdvrier, ils eurent k Wismar une 
entrevue avec le Fr. de Raven, prdfet de la Stride Obser- 
vance, lequel dtait ddjk presque gagnd au syst&me de Stark, 
et ouvrirent les confdrences le 8 mars. Jacobi ddpeint 
Stark comme un jeune homme aimable, d’un abord prdve- 
nant et qui ne ndgligeait rien pour inspirer la confianoe 
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les autres frferes eccldsiastiques (de Vegesack et Bohnen) 
dtaient des homines insignifiants. Prangen et Jacobi furent 
initids tous deux aux sciences eccldsiastiques qui, dans le 
fait, ne les satisfirent pas, mais dont ils accept&rent les 
notions avec 1’espdrance que dans l’avenir il leur serait 
donnd des dclaircissements plus complets. Le 22, la rdunion 
des deux branches de l’ordre fut ddcidde en forme, sauf 
l’approbation du grand-mattre. Ce fut pendant cette mdme 
annde que Stark entreprit son second voyage k Saint- 
Pdtersbourg. 


t’ASSKMBLte SB XOHLO 

Comme Ton sentait gdndralement la ndcessitd de donner 
k la Stricte Observance une meilleure organisation et que 
Ton dtait convaincu, d’autre part, qu’il ne fallait atlendre du 
grand-mattre aucune initiative k cet dgard, on songea k 
convoquer une assemble de tous les chefs du syst&me, qui 
eut lieu effectivement en mai 1772, au chkteau de Bruhl k 
Kohlo, en Lusace. Berlin, le Brunswick, le Hanovre, Dresde, 
Leipzig, la Courlande, etc., etc., y dtaient reprdsentds. Au 
grand dtonnement de plusieurs, le Fr. de Raven, du Meck- 
lembourg, gagnd par Stark, s’y prdsenta aussi, porteur d’un 
traitd de fusion entre les cldricaux et la Stricte Observance, 
qui fut immddiatement rati fid, bien que ni Stark, ni de 
Raven ne donnassent aucune explication k cet dgard. Le due 
Ferdinand de Brunswick, rdeemment regu dans l’ordrc, en 
fut nommd grand-mattre gdndral, tandis que de Hund, apr&s 
avoir affirmd sa legitimation sur son honneur et sur son 
dpde, ne fut dlu grand-mattre que dans les loges de la Haute 
et de la Basse-Saxe, du Danemark et de la Courlande. On 
avait conservd k de Hund une apparence d’autoritd en lui 
confiant la direction du edrdmonial et le choix des litres. 
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les decisions prises lui enlevant toute autre attribution (1). 
Gar on dtait bien rdsolu k en finir avec les chefs inconnus, 
& ne reconnattre ddsormais d’autres chefs que ceux qui 
auraient dtd 1’objet d’un choix libre, et It n’obdir It d’autres 
lois que celles que Ton aurait faitessoi-mfime et qui auraient 
did adoptdes k la majority des voix. 

Bien que le Fr. de Hund ne possddkt plus qu’un semblant 
de pouvoir et que son autoritd fat devenue trfes probldma- 
tique, il se laissa pourtant decider It rdpandre la Stricte 
Observance au delk de 1’Allemagne. Dans ce but, il ddlivra, 
comme nous I’avons dit plus haut (2), le 27 fdvrier 1774, au 
Fr. de Weiler (eques a spica aurea) une patente de commis- 
saire gdndral avec le plein pouvoir de rdtablir les deuxidme, 
troisikme et cinquifeme provinces (France) du systdme, mis- 
sion.qu’il rdussit trks promptement It rdaliser. Les remon- 
trances que l’assemblde de Brunswick lui adressa it ce sujet, 
ne l’empdch&rent pas de poursuivre son voyage jusqu’en 
Italie et de fonder un chapitre k Turin. 

L’iSSBJtBLiE DE BRUNSWICK * 

Le Fr. de Hund trouva une nouvelle occasion de ddployer 
son goflt pour les hommages et les pompes extdrieures, 
pendant la durde de l’assemblde de Brunswick, qui se proton- 
gea du 22 mai jusqu’au 6 juillet 1775, et s’dtait rduni k cette 
fin de terminer diverses affaires et principalement de rallier 
les diffdrents partis. Les reprdsentants de vingt-trois loges, 
k la tdte desquels se trouvait le grand-mattre, se rendirent 
en cortdge au local de l’ordre, qui dtait disposd avec d’autant 
plus de magnificence, qu’k cette dpoque, vingt-six princes 
allemands faisaient partie de la socidtd des francs-mapons. 

* (1) Voir Bode, Qudqvet-unt des weux de tous la freret aUemandx. 

(*) Voir la page <68. 
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Toutes les prefectures avaient ardemment demande que le 
Fr. de Hund prouv&t d’une manidre fbndde la legitimite de 
see pouvoirs, afin que cette question, de mdme que celle dee 
chefs inconnus, fut enfin dolaircie. tl ddclara, en conse- 
quence, que pendant l’ann4e 1743, dtant mattre de si4ge 
d’une loge etrangdre h Paris, et y ayant fait la connaissance 
de plusieurs frdres dcossais, partisans du prdtendant, il 
avait repu d’eux les premieres notions des grades supdrieurs 
de la franc-maponnerie. Lord Kilmarnock 1’avait re$u cheva- 
lier du Temple, en presence de lord Clifford, et 1’avait prd- 
sentd ensuite au pretendant. On nel’avaitpas ddsigndexpres- 
edtmenl comme le grand-maitre de l’ordre, mais on avait 
laissd supposer qu’il avait cette qualitd. Plus tard, il avait 
recu une patente signde du nom de Georges, et il avak cor- 
respondu avec des chefs connus et inconnus : toutefois, la 
plupart de seslettres lui venaient d’Old-Aberdeen. Nommd 
grand - mallre pour les sept provinces, il avait re$u du 
Fr. Marschall, avant la raort de celui-ci, la matrioulede 
1’ordre, pi dee qu’il produisaitk l’appui de son assertion. Cet 
acte cependant ne contenait autre chose que la division de 
1’ordre en sept provinces. Deux lettres, qu’il donnait comme 
les aouvelles les plus rdeentes qu’il eut recues du grand 
chapitre, renfermaient, en des termes ambigus et incomprd- 
hensibles, le contraire k peu prds de oe qu’elles semblaient 
devoir prouver. De Hund ddclarait, d’ailleurs, ne pas recoa- 
naltre l’obligation de se justifier, et ne pouvoir, en vertu de 
son sermeni, donner d’autres explications. 

Cette declaration jointe k la nullitd de sa patente, n’etait 
pas faite pour dissiper les apprehensions d’hommes un poo 
clairvoyants : la confiance s’ebranla de plus en plus : son 
rdle etait fini (1). Afin de ramener dansl’ensembledela chose 

(t) De Hund mourut le 8 novembre 1776, a Meinlngen. 


Digitized by LjOOQle 



DE LA KKANC-MAgON'NERIE. 


3S1 


un peu plus d’unitd, le sidge du gouvernement de l’ordre ful 
transport^ k Brunswick, et il fut ddcidd que ddsormais on 
tiendrait deux ibis par an une grande loge composde des 
anciens maltres dcossais et des ddputds des loges particu- 
libres. Depuis tors, les loges de la Stricte Observance 
prirent le nom de loges allemandes rdurties. 

GVGOKQS 

Les clericaux avail e speed recevoir de Bruuswick des 
communications plus ddtailldes. Tandis qu’on les atlendait 
encore avec impatience, il surgit tout k coup un nouvel 
imposteur, de Gugomos, gentilbomme de la chambre. Cet 
homme, qui dtait membre des bauts grades de la Stricte Ob- 
servance, sous le nom de« Equesacygno triumphante, » eut 
l’audace de convoquer, par une circulaire (1), la direction de 
1’ordre k une assemblde, k Wiesbaden, a fin d'y recevoir 
les ordres et instructions des trds vdndrabtes chefs. II pro- 
mettait de constituer un ordre eniidrement renouveld des 
chevaliers du Temple et de mettre ceux qui en faisaient 
partie en possession des plus seerdtes de toutes les sciences 
seerdtes. L’attenUon dtait excitde au plus haut point. Bien 
que Bode ebt mis les freres en garde eontre un homme qu’il 
ddclarait dtre « un fou et un Gascon, » il trouva beaucoup de 
partisans et parmi eux les Rose-croix Wollner, Bischofs- 
werder et d'autres, ainsi que les princes de Hesse et le 
due de Gotha. Gugomos portable nom de due, grand pretne 
du saint- sidge de Chypre et envoyd des grands chefs, et 
ihisait luire en perspective aux yeux des fr&res dblouis, des 
montagnes d’or : il common ca cependant les sdances par un 
verbiage si incohdrent, que ceux qui avaient conservd un peu 

(1) \oy eiSignatstem , 3* partie. Berlin, 1804. 
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de clairvoyance reconnurent dfes lors son imposture. 11 ne 
s’en fit pas moins des adeptes. Ceux-ci devaient se soumettre 
k une nouvelle reception et signer un engagement extreme - 
ment rigoureux : ils devaient se laisser enfermer, jeflner, et 
rdpondre k d’affreuses questions. Les frdres honndtes pres- 
sentirent la tromperie, et sans autre cdrdmonie, demandfe- 
rent qu’il prouvkt la ldgitimitd de sa mission. Gugomos 
alldgua toutes sortes de prdtextes et disparut de Wiesbaden 
aussitdt qu’il le put. Plus tard (1781) il ddclara que tout ce 
qu’il avait fait dtait le fruit d’une inspiration diabolique et il 
reconnut en mdme temps « qu’il avait dtd (’instrument des 
mdcbants. » 


IIX DU CttelCAUSKB 

Gomme dans l’intervalle rien n’avait encore transpird des 
prdtendus secrets dont le clergd avait promis la communica- 
tion, on se ddcida k cbercher soi-mdme les lumi&res dont 
on avait besoin. Le due Ferdinand, grand-mattre de l’ordre, 
ddldgua le Fr. de Wachter vers le prdtendant qui se trou- 
vait k Florence, pour en obtenir des renseignements sur les 
chefs inconnus. Celui-ci revint de son voyage sans les ex- 
plications attendues : il avoua mdme que le prdtendant dtait 
non settlement dans l’ignorance la plus complete concernant 
l’ordre des Templiers, mais encore qu’il n’dtait pas franc- 
macon (1). Aprds la mort de Hund, le clergd avait perdu 
tout espoir d’dtre jamais reconnu, d’autant plus que, d’une 
part, la propagation du systdme suddois fermait la voie k 
cette reconnaissance et que, d’autre part, Stark, son fonda- 
teur, commencait k dire accusd d’dtre l’agent des jdsuites et 
du catholicisme, et que, chaquejour, augmentait le nombre 

(1) Voyez la page <51. 
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des frdres convaincus. Tout ceci dtait une conception de 
Stark. Celui-ci f qui habita Milan, de 1777-1781, avait dtabli 
des relations avec le prince Georges-Auguste de Mecklem- 
bourg (1) et les princes de Hesse : ce furent ces derniers 
qui lui procurdrent la place de grand prddicateur de la cour 
k- Darmstadt, qu’il occupa jusqu’k sa mort (mars 1816). 
Comme son but principal avait dtd l’amdlioration de sa posi- 
tion, lorsque celui-ci fut atteint, il abandonnases partisans. 

ALLIANCE AVEC LA 8U&DE. ASSEMBLES DB W OLFENBUTTEL 


Tandis que la Stride Observance livrde k ses propres lu- 
midres dtait toujours encore k la recherche de l’origine veri- 
table de son systdme, les frdres suddois l’informdrent tout k 
coup, qu’ils dtaient en possession des vrais secrets, en rela- 
tion avec les chefs suprdmes, et disposes, sous certaines 
conditions, k partager leurs connaissances avec les frdres 
allemands. Au nombre de ces conditions se trouvait celie- 
ci, que le due de Sudermanie, qui, en sa qualitd de vicarius 
Salomonis, occupait en Sudde le degrd le plus dlevd de la 
hidrarchie de l’ordre et convoitait aussi la souverainetd des 
loges allemandes, serait nommdgrand-maltredela septidme 
province. Une fusion fut proposde et tentde k Hambourg par 
les ddputds des deux parties; maiselle n’obtint pas la ratifi- 
cation des prdfectures, lesquelles voulaient au prdalable dtre 
dclairdes sur les attributions de la grande-mattrise. Malgrd 
cette opposition, le due Ferdinand fit prdvaloir sa volontd k 
Passemblde de Wolfenbuttel (1778), et la fusion sembla dtre un 
fait accompli : cependant du cdtd de l’AUemagne, on s’dtait 

( 1 ) Voir la lettre qu’il lui adressa dans 1 'Bittoire critique de Fessler, 
t. IV. — Squattier* III. — UBncgctoptdie, III et Keller, notamment, 
pag. 180 . 
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prdcautionnd avec tant de soin contre une nouvelle domina- 
tion dtrangdre, quel’orgueilleux et raide due de Sudermaniese 
sentitatteint dans son amour-propre, et que Pbn s'arrdta k un 
autre projet, contre lequel protestdrent it la vdritd quelques 
prefectures : Berlin et la Sildsie retirdrent leur ratification 
et d'autres observdrent une complete abstention; ndanmoins 
la fusion s’opdra en septembre 1779. Elle Ait de courte 
durde, car en Allemagne elle n’avait did accueillie qu’avec 
une grande ddfiance, partagde par le due Ferdinand lui- 
mdme, depuisque danslebutderecevoirdeplueampies in- 
formations, il avail fait un voyage en Sudde, oil i! n’avait 
trouvd que quelques additions ou modifications insigni- 
flantes it l’histoire de l’ordre, et des edrdmonies sans impor- 
tance, et aucun document authentique ni rien de tout ce 
que I’on avait si gdndreusement promis. 

La Stride Observance approchait de sa fin. Avant d’ap- 
prendre son arrdtde mort parson propreorgane(& I’assemblde 
de Wilbelinsbad) nous aliens, aprds avoir jetd un coup d’oeil 
en avant et un autre en arridre, considdrer (1) un nouveau 
systdme originaire de la Sudde, celui de la grande loge na- 
tional, qui, vers les anndes 1770 et suivantes, fut assez bien 
accueiili en Allemagne et eut une influence considdrable sur 
la situation de la maponnerie allemande. 

Repassons maintenant le rdcit que nous venons de faire 
des dvenemeut prdeddents : nous ne pourrons alors, surtout 
si nous ne nous attachons a considdrer que le cdtd extdrieur 
de ces dgarements, nousddfendre d’un sentiment de profond 
regret, et nous serons peutdtre portds & n*en ddtacher le 
regard qu’it contre-cceur. Les lOges dtaient gdndralement 
peu visitdes, beaucoup de frdres n’envisageant leur nouvelle 
organisation que comme un rdglement imposd : les travaux se 

(1) Comparez le paragrapbe suivant. 
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faisaient sans intelligence et manquaient gdndralement de 
mobile vivifiant. Ce n’dtait que dans des circonstances solerr- 
nelles que des fibres privds prononpaient des discours; on 
n’observait pas toujours la sdvdritd ndcessaire tors des 
receptions et des elections, et d’ordinaire le rang ou la 
fortune sufSsait pour toute recommandation : le ballotage 
dtait ndglige (au moinsdans la Stride Observance) et on le 
remplapait par un simple vote. Voici comment Knigge de- 
peint (1), peut-dtre avee des couleurs trop fortes, I’dtat des 
choses k cette dpoque : « Le travail du perfectionnement 
moral est compldtement neglige* et comme aucune ardeur, 
aucttn esprit de corps ne nous anime, comme on ne se 
reunit que rarement, que Ton se voit peu ou du moins que 
l’on ne se reunit point amicalement et k cceur ouvert, on ne 
se connatt pas, et on n'a pas d’action sur les coeurs. Dans les 
grades infdrieurs chacun sent la roddiocritd de son r6le; il 
ne songe qu’k s’dlever, il est toujours mdcontent jusqu’k ce 
qu'il soit parvenu k pouvoir porter la bague, et alors s’dlk- 
vent en son coeur de nouvelles ambitions pour les digniles, 
les honueurs de l’ordre. » — Voilk, d’une part, le rdsultat de 
notre examen. Si de l’autre nous allons au fond des choses, 
en tenant compte, bien entendu, des circonstances de temps 
et de lieux, et des conditions indispensables au ddveloppe- 
ment des iddes, nous trouverons partout une tendance 
rdelle vers le progrks, un ardent ddsir de connaitre la verite 
et dans toute la confr^rie un sentiment profond et rdellc- 
ment toucbant qui la portait unanimement k faire de coura- 
geux efforts pour se bien pdndtrer de l’esprit veritable de la 
frano-maponnerie, et connaitre les sources de son bistoire ; 
nous verrons quel zkle animait la plupart des frferes et quel 

(1) Astrde, Ahnanaeh mafonnique pour 1850, pag. l<ti La tettre de 
Knigge est del’annde 1779. 
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ddvoiiment quelle perseverance ils mettaient au service de 
la socidte. Nous ne pouvons oublier d’ailleurs, les sacrifices 
considerables d’argent et de temps, faits par un grand 
nombre de frdres, tant pour (’amelioration de la vie des 
loges et la partie materiel le de l’ordre, que pour la realisa- 
tion du projet intdrieur de l’institution. Des secours gdnd- 
reux dtaient distribuds non seulemenl aux frdres ndcessi- 
teux, aux veuves et orphelins de ceux qui dtaient morts sans 
ressources, mais encore k d’autres malheureux. Le due Fer- 
dinand en particulier, prodigua l’argent k pleines mains, le 
plus souvent pour des cquyes de bienfaisance, mais aussi 
quelquefois k des imposteurs qui lui promettaient en debange 
la communication de prdtendus secrets. Plusieurs frdres 
entreprirent k leurs frais des voyages dans rintdrdt de la 
maponnerie. La loge de Brunswick (Charles k la colonne 
couronnde) fonda, en 1770, uninstitut d’enseignemeutob les 
dldves recevaient gratuitement des lepons de dessin, de 
langue franpaise, de mathdmatiqaes, etc., etc., lequel depuis 
qu’il subsiste a produit les plus beureux rdsultats : de leur 
cdtd, les loges de Prague fonddrent en 1773, l’orphelinat 
de Saint -Jean -Baptiste. Durant la grande famine de 
l’annde 1771, plusieurs communes des montagnes saxonnes 
furent rdduites k la plus profonde misdre : mainte famille 
dtait menaede de mourir de faim : les enfants dtaient privds 
de vdtements, et les dcoles n’dtaient presque plus frdquen- 
tdes. Alors la loge de Dresde qui ddjk, dans d’autres cir- 
constances critiques avait donnd des preuves manifestes 
d’un excellent esprit maponnique (1) ouvrit une souscrip- 
tion, pour venir en aide k ces malheureux. Celle-ci fut si 

(1) Voir Renseignements swr les ttabUssemenls de bienfaisance des flranes- 
matons saxons, du 17 janvier 1778 jusqu'en 1775. Ce livre pen connu est 
un monument prdcieux de l’efflcacltd de la franc-maponnerie. 
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bien accueillie par ies frtres, qu’en 1772, on recueillit tous 
les mois 400 thalers, outre d’abondantes offrandes en vtte- 
raent et en nature. La premiere collecte se monta k 
6,398 thalers, au nombre desquels des dons de 30, 50, 60, 
90 thalers et plusieurs de 180. Le total des sommes distri- 
butes s’tleva h 17,000 thalers. Ces mots inspirts par un 
vtritable amour fraternel, « secourir les ntcessiteux, sauver 
les malheureux, dtfendre l’innocent, rendre heureux autant 
d’hommes qu’il est possible, doit ttre la principal et cons- 
tante prtoccupation de tout citoyen, mais h plus forte raison 
de tout vtritable et bon franc-macon, » ces mots par lesquels 
fut ouverte l’assemblte solennelle des membres des loges 
rtunies des Vrais Amis et des Trois Glaives, le 17 jan- 
vier 1772, sont devenus une lieureuse rtalitt : ces fonda- 
teurs de l'ttablissement institut k cette tpoque pour les 
enfanls pauvres et orphelins, ayant eu le bonheur de voir 
les consolants rtsultats deleur entreprise, prirenl toutes les 
mesures ntcessaires pour qu’il put ttre continut et qu'il fut 
• constamment pourvu h son entretien, « comme h une oeuvre 
faisant partie inhtrente de la maconnerie, » et « afin d’as- 
surer la durte de cette institution, » on acheta un local par- 
ticulitrement approprit h cette destination. On eut soin de 
stipuler que, « quoique cet ttahlissement ne fut destint 
qu’aux enfants protestants, la franc-maconnerie considtrant 
comme, tgalement dignes de respect toutes les religions 
chrttiennes, une certaine partie du Mtiment serait rtservte 
sptcialement aux enfants catboliques qui recevraient les 
mtmes soins que les autres. » C’est 1’origine de 1’ « institut 
des francs-mafons » qui existe encore aujourd’hui h Frie- 
drichsladt-Dresde (1), et continue k prosptrer. 

(1) Poor pins de details voir les Renseignements sur I'ttablissement d'tdu- 
eation et d’instruction pour les garfons a Friedrichstadt-Dresde, existent 

T I. IS 


Digitized by LjOOQle 



558 


HISTOlfiB 


VI. — ZINNENDORF ET LA GRANDE LOGE NATIONALS 

d’allemagne (systBre SUfiDOIS) 

En ce temps si favorable k la creation de nouveaux sys- 
tkmes (1735-1760), on vit paraltre en Su^de une nouvelle 
^lucubration magonnique lout k fait appropriee aux besoins 
des frfcres de cette nation, une adroite combinaison du 
systfeme des Templiers et de celui des Rose-croix, qu’en 
1766, le Fr. de Zinnendorf (1) vint prdconiser aussi en Alle- 
magne. Ce frfere, bien qu’il efit rdcemment fait admettre la 
Stride Observance dans la grande loge des Trois Globes 
terrestres, en dtait devenu depuis fort mdcontent, k cause 

depuis 84 ans et conna sous le nom d*J nslitut des francs-ma^ons. Dresde, 
1856. (Supdrieur, le pasteur Richard de Dresde.) 

(I) Jean Guillaume Ellenberger (ou Ellermann) qui recut ensuite, par 
adoption, le nom de Zinnendorf, naquit h Halle le 10 aout 1731. 11 fut 
pendant un certain temps membre de la loge Philadelphia de la mSme 
ville. Placd & Berlin en qualitti de mddecin d’dtat-major, chef du service 
du santd, il avait dt d recu dans la loge des Trois Globes terrestres. Dans 
le principe, il s'y montra partisan trds zdld de la Stride Observance, 
et devint ensuite maltre dcossais. En dehors de ses travaux franc-ma§on- 
niques, il s’occupait encore de toutes sortes de speculations et prdten- 
duraent dans Tintdrdt de Tordre : il faisait sous-main un commerce de 
vin, de tabac et de beurre. La manidre arbitraire dont il disposait des 
fonds de I'ordre, et sa persistance & se ddfendre de rendre aucun compte 
provoqudrent, en 1766, une enqudte dont furent charges les frfcres Bode 
et Schubart et fc la suite de laquejle il se retira, en 1767, de la Stride 
Observance et peu aprfcs fut frappe de bannissement (exclus). Sa vie 
privde elle-meme ne resta pas & l’abri de fitcheuses imputations. Son 
pandgyriste enthousiaste, le frfcre de Nettelbladt, parvint, avec beau- 
coup de menagemcnt, it lui faire quitter le service de l'Etat, « non sans 
emporter d’honorables temoignages de ses chefs, ni sans preuve de 
la faveur royale. » On ne le calomnierait gufcre en Tappelant tout sim- 
pieraentun « mauvais sujet. * 11 mourutle6 juin, 178$. 
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du retard apportd dans l’envoi de sa legitimation et de la com- 
munication des connaissances promises par les cldricaux. 
A Berlin, il n’dtait pas, d’ailleurs, restd exempt de reproches 
dans l’administration des affaires que l’ordre lui avait con- 
fides. Aussi les frkres lui en voulaient-ils grandement, et sa 
position devenait-elle de plus en plus critique. Comme dans 
1'intervalle, il avait, par l’intermddiaire (1) des firferes d'Althoff 
et D' Schopp de Stralsund, noud des rapports avec la con- 
frdrie suddoise, il rdsolut, contrairement aux obligations 
qui l’engageaient encore (2), d’envoyer secrfetement en Sudde 
le Fr. Baumann, avec lequel il avait dtd lid (1765) & Halle, 
afin de se procurer lk les rituels oil il espdrait trouver de 
plusamplesrenseignements sur la maconnerie. II puisa dans 
la caisse qui lui dtait confide la somme ndcessaire aux frais. 
du voyage (1,100 thalers), sans jamais songer k la restituer. 
Be Fr. Baumann rdussit en effet, grkce kl’intervention (3) des 
fibres de Gadebusch, professeur k Greifswald, et A. L. Kdl- 
plin, D r mdd., k obtenir ces actes, on ne sut jamais par 
quels moyens, du mattre dcossais du chapitre de Stockholm, 
Charles Frdddric d’Eckleff. Aussitdt en possession deceux-ci, 
Zinnendorf ddclara que la Stricte Observance n’dtait qu’une 
tromperie, « une chimdre qui n’avait avec la franc-mapon- 
nerie aucun genre de rapports, » et s’arrogea (nous ne vou- 
lons point rechercher k quel titre) le droit de fonder un 
nouveau systdme qui lui fut propre. Homme de talent et 
d’dnergie, intrigant et peu soucieux du choix des moyens (4), 

(1) Discours du Fr. de Netlelbladt, de l’annde 1810. (Yoyez VBncy- 
claptdie de Lenuing, t. Ill, pag. 668.) 

(II II dtait encore membre de la Stride Observance. 

(3) Voir aussi Moller, Bistoire de la loge Charles aux Trots Glaives, a 
Qreifswaid, 1823, pag. IB. 

(i) Les contemporains de Zinnendorf le jugeaient trO* advOrement. 
Scbubart de Kleefeld, par exemple, le traitait de • gasoon, d’ime noire > 
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il sut se faire des partisans et de hauts protecteurs (Fautant 
plus facilement que, d’une part, l’absence d'expdrience et de 
conseil dont souffraient les loges allemandes, et de l’autre, 
la sdvfere discretion qu’il observait et recommandait k ses 
affidds, jointe k l’habiletd de son organisation, tout, en un 
mot, concourait k favoriser l’exdcution de son plan. II est 
incontestable que, de tous les novateurs de son temps, il 
flit le premier qui offrit au monde magonnique de l’Alle- 
magne un progrfes rdel, tant quant au fond, qu 'k la forme. 
De Ik, l’accueil qui fut fait k son sysldme. B6\k en 1768, 
alors qu’il dtait isold et exclu de 1’ordre, il avait fondd, « en 
vertu des pouvoirs qui lui avaient dtd confids, » la loge 

et lui reprochait des fails, dont il assurait avoir des preuves. La grande 
loge de Suede, dans une declaration officielle du 12 mai 1778, le nomme 
« un effronte trompeur dont Tesprit astucieux, inquiet et corrompu, 
avait allumd parmi les frferes allemands le feu de la division, des troubles 
et de la discorde. » — Quand mfime les nombreux et graves reprocbes 
qu’on souleva contre lui, n’eussent pas tous ete fondds, et quoiqu’il 
existe encore en sa faveur quelques moyens de justification, il ne reste 
pas moins des fails positifs et incontestables, qui jettent un jour equi- 
voque, sinon complement defavorable, sur le caractdre de Zinnendorf. 
Voyez & ce propos VHisloire critique de Fessler, t. IV ; — VEncycloptdie 
de Lenning, III ; — mais surtout le travail qui parut & ce sujet dans le 
Journal franc-ma$onnique t de l’annde 1848, n" 9 et 10, intitule Elements 
d’appr6cialion du system et du rituel franc-mafonnique, de Zinnendorf. 
Ce travail est le rdsultatde sdrieuses etudes, d’une riche experience ma- 
gonnique, et les elements en sont puisds aux sources les plus authen- 
tiques. Nous donnons ici un autre tdmoignage sur Zinnendorf, tire d’une 
lettre adressde par le Fr. D r Jacob Mumssen, autrefois grand-mattre de 
la grande-loge, au Fr. F. Ludwig Schroder, et datde du 20 juin 1802 
(nous en possddons une copie authentique). Voici ce passage : « Zin- 
nendorf a manque de loyaute : aussi s’est-il bien garde de laisser 
pdndtrer dans le secret de ses projets ceux d’entre nous qui eussent pu 
ddcouvrir le mobile de ses ent reprises. — Il n’avait qu’une connaissance 
superficielle du monde et des hommes, et il est probable qu’il ne posse- 
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Minerve, k Potsdam : l’annde suivante il drigea celle des 
Trois Clefs d’or, it Berlin, qu’il prdsida jusqu’k la fin de 
ses jours, en quality de vdndrable : & Stettin, les frfcres 
d’Arnim et de Gohl, & Hambourg, les de Sudthausen et de 
Rosenberg prirent une part active (f) & l’exdcution du nou- 
veau plan : c’est ainsi que dfcs l’annde 1770, douze loges 
avaient adhdrd au systfeme suddois. Comme celles-ci sen- 
taient la ndcessitd d’avoir une auloritd supdrieure qui diri- 
geftt leurs travaux, afin d’dviter tout dcart dans la mdthode 
d’enseignement, elle se rdunirent le 24 juin 1770 et en 
constitudrent une, sous le tilre, d’ailleurs assez prdtentieux, 
de « Grande loge de tous les masons d’Allemagne. » Le 

dait ni assez d'honndtetd ni assez de grandeur d’ikme pour avouer ses 
embarras pdcuniaires et se roettre en mesure de les dviter. Et c’est ainsi 
qu’il avanca dans la voie du despotisrae et de l’arbitraire ou il ne connut 
plus de bornes. — Je vous expllque toutes ces circonstances , cher 
frdre, sinon pour les justifier, au moins pour vous en donner l explica- 
tion et alln de nous inspirer de l’indulgence pour celui qui se berca lui- 
meme et en bcr$a d’autres de trompeuses espdrances; qui prdpara non 
seulement k lui-meine mais aussi aux autres de nombreux chagrins, 
qui provoqu# enfin de regrettables ddmdlds* tout cela, comme nous 
l’avons appris, trop tard, hdlas! parce qu’il manquait de jugement et 
de droiture. Mais je comprends qu’un tel homme, livrd k l’illusion, 
inquidtd de toutes parts sans vouloir renoncer encore k l’espdrance 
de voir enfin la realisation de ses espdrances, doive recourir k toutes 
sortes d'expddients qui feraient horreur k un homme vdritablement 
honnete. » 

(1) De Rosenberg, recu k Varsovie, s’dtait associd, k Hambourg, avec 
un maltre d’armes noramd Tusco, pour Fdrection d’une loge clandestine. 
Deux juifs, Baruch et Fonseca, y furent admis, etce furent ces dcrniers 
qui fournirent la plus grande partie des fonds ndcessaires a la fonda- 
tion de la loge. Plus tard ils fonddrent conjoinlement avec Sudthausen 
etLeonhardi les loges aux Trois Roses et Olympia ensuite k la Boule d’or. 
Lorsqu’elles adopldrent le systdme de Zinnendorf, elles durent aussitot 
exclure les deux masons juifs. 
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Fr. de Nettelbladt osa dire que c’ttait « conformtment aux 
prescriptions gtntrales dela franc-maponnerie, etk Pexemple 
de la grande loge nationale d’Angleterre (!?). » 

ALLIANCE AVE9LA GRANDE LOGE d’aNGLEIEBRE 

Afin de se procurer au dehors cequi ttait indispensable k 
cette tpoque, I’autoritd ntcessaire, Zinnendorf se miten 
devoir de prtparcr une alliance avec Londres. Dans ce but 
il lit tlire, par ses partisans, un grand-maitre et il dirigea 
leur choix sur la personne d'un certain Fr. Martin Kronke, 
directeur de la monnaie, qui ensuite nomma Zinnendorf 
son dtputt grand-maitre; aprks quoi il adressa, le 29 mars 
1771, k la grande loge d’Angleterre, un tcrit pour la prier 
de reconnaltre et de confirmer les privileges « qui reve- 
naientk la grande loge nationale d’Allemagne, d’abord en 
vertu de certains hauts grades, et ensuite en vertu d’une 
patente de constitution repue de Sufede. » Cette requtte 
resta sans rtponse. Alors Zinnendorf adressa, le 29 octobre, 
une nouvelle demande au Fr. de Vignoles, k Londres, dans 
laquelle il donnait k ce dernier I’assurance que mtme la 
loge Royal York, constitute par Londres, s’ttait dtclarte 
toute disposte k conclure une alliance avec la grande loge 
nationale d’Allemagne. (Elle n’y avail jamais songt) ! Alors 
il repul de la part de la grande loge d’Angleterre la rtponse 
qu’elle ne pouvait entrer en rapport ni avec lui, ni avec sa 
prttendue grande loge, avant qu’il edt produit un ttmoignage 
authentique de la loge Royal York, affirmant que lui et ses 
autres frkres ttaient des maltres ltgalement repus. Il ne fut 
pas difficile k Zinnendorf de se procurer ce ttmoignage. Le 
8 janvier 1772 (11, il se prtsenta k la loge Royal York, pro- 

(l) Voyez le texte du protocole de la loge Royal York de ce ]our, date 
VHistoire critique de Fessler, IV. 
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duisit sa patente de constitution en chiffres (1), en lut 
One traduction frangaise et demanda l’autorisation de dis- 
poser de son local, afin de tenir une loge de reception 
d’dlfeves, & laquelle tous les membres de la Royal York 
seraient invitds & assister. Cette demande lui ayant dtd ac- 
cordde, Zinnendorf, accompagnd de ses frferes des Trois 
Clefs, se rendit au local de la logeet fit en langue allemande 
une reception d’dlfeves. Le protocole cependant fut transcrit 
par un frfere de Zinnendorf, chargd des fonctions de secre- 
taire, sur une feuille particuli&re et ddtachde, intercalde 
adroitement dans le registre des prolocoles de la loge Royal 
York, et apr&s qu’il eut dtd signd par tous les membres pre- 
sents, il en fut secrfetement enlevd et emporte pour servir de 
temoignage parfaitement valable de la reconnaissance du 
parti de Zinnendorf par la loge susdite et dtreenvoyd, en 
cette qualite, h Londres (2). Peu aprfes, la loge Royal York 
fut informee par l’Angleterre, de toute la conduite prdcd- 
dente de Zinnendorf. Dans son indignation contre la trom- 


(1) « En une forme qui nous parut tr&s rdgulifcre, * est-il dit dans le 
protocole de la loge ;Royal York. Nous n’examinerons pas le veritable 
caractfcre ni le contenu de celte patente : dans tous les cas elle dtait 
nulle et illdgitime, Eckleff seul en dtait Tauteur. D’ailleurs, aussilOt que 
la nature des relations d’Eckleff avec Baumann et Zinnendorf fut connue 
il fut conlraint de rdsigner ses fonctions en Sufcde. Le Fr. Mumssen 
croit qu’il a bernd Zinnendorf. Eckleff n’avait pas non plus livrd k 
Zinnendorf les actes de tous les grades inttigralement : c’est pourquoi le 
syst&me dtait d’abord incomplet. Mumssen dcrit, le 20 aoOt 1802 : 
« Diverses circonstances prouvent k l’dvidence que Zinnendorf ne se 
procura pas ces documents par des moyens honnStes. Je ne sais point 
de qui il obtint ensuile ce qui lui manquait encore. Tout ce que je puis 
dire, c’est qu’& la pyramide faisait dgfaut la couronne sans laquelle elle 
restait inachevde el imparfaite. • 

(2) Yoir Fessler, passim. — La Viritf sur toutes les associations secretes. 
Leipzig, 1805, pag. 170. — Journal des francs-mafons, 1848, n*9. 
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perie dont elle avait dtd la victime, elle commit une nouvelle 
imprudence, en invitant Ziunendorf k venir dans son local 
avec ses deux inspecteurs.pouryconfdrer ausujet d’une let- 
tre qui lui dtait arrivde d’Angleterre. Mais celui-ci, profitant 
de la naivetd avec laquelle on l’avait informd de l’objet de 
l’enlrevue, se garda bien de se rendre k cette invitation, et 
alldgua, comme motif de son refus, que la conference dtait 
inutile, attendu que la susdite lettre n’dtait que la conse- 
quence d’un malentendu, de la part de la grande loge an- 
glaise. 

Le grand-secrdtaire informa, k la vdritd, la loge Royal 
York des promesses chimdriques et des iddes suddoises de 
Zinnendorf : ndanmoins celle-ci ne prit aucune mesure dner- 
gique; tandis qu’elle accumulait les rdcriminations, les pro- 
tocoles et les protestations, Zinnendorf conservait toule sa 
libertd d’action. II sut gagner k son parti le prince Louis- 
Georges-Charles de Hesse-Darmstadt, qui se laissa nommer 
grand-mnitre national et se fit prdsenter, en cette qualitd, k la 
grande loge de Londres. Le nom d’un prince, k la tdte d’un 
parti (1), dont on n’avait fait jusque-lk aucun cas, fittomber 
toutes les hdsitations. Le 19 avril 1773, le grand-secrdtaire 
Heseltine (2) prdsenta k la grande loge d’Angleterre un 
projet d’alliance amicale et de correspondance avec la 
grande loge d’Allemagne, k Berlin, projet qui fut sanclionnd 
par tous les membres, parfaitement ignorants de ce qui se 
passait dans la maponnerie allemande. Le traitd fut en con- 
sdquence conclu et rddigd le 30 novembre 1773, dans les 
termes suivants : a A tous les frdres rdgulidrement repus, 
reconnus et rdunis, de la trds ancienne et trds respectable 

(1) La grande loge comptait a celte dpoque dix-buit luges qui lui dtaient 
affilides. 

(4) Fessler l'accuse des’dtre laissd corrompre. 
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socidtd des francs-ma$ons, que ceci concerne, salut amical 
et fraternel ! 

«Nous faisons connaitrepar les prdsentes que la supreme 
grande loge de la susdite socidtd, sidgeant k Londres et prd- 
sidde par le trds noble grand-maitre actuel Robert Edward 
Petre, lord Petre, baron Writtle, du comtd d’Essex, ayant 
re$u des tdmoignages des mdrites particuliers et des vastes 
connaissances qui distinguent un grand nombre de frdres 
de la nation allemande; ayant appris nommdment que de- 
puis quelques anndes les maitres et inspecteurs de douze de 
leurs loges, aprds avoir acquis toutes les connaissances nd- 
cessaires etexigdes dansl’antique Arch Royal, se sont rdunis 
dans la pensde de donner une forme plus parfaite et plus 
rdguli&re k tout ce qui concerne l’ordre dtabli dans le susdit 
pays, et ont, en vue de rdaliser cette pensde, et conformd- 
ment aux anciennes ordonnances, lois et coutumes de la 
socidtd, drigd dans les formes prescrites, en la ville de Ber- 
lin, une nouvelle loge, sous le titre de grande loge nationale 
d’Allemagne, et que depuis lors, la susdite loge a travailld k 
la rdalisation de son but, dans le vdritable esprit de la ma- 
connerie ; de plus , Son Altesse le prince Louis-Charles de 
Hesse-Darmstadt, grand-maitre actuel ct les autres grands- 
officiers de la grande loge de Berlin, ayant adressd par l’in- 
termddiaire du Fr. Charles Harburg de Hambourg, une 
requdte k notre grande loge, afin qu'il lui plaise confirmer, 
sous certaines rdserves et conditions, au sujet desquelles les 
deux parties contractantes sont tombdes d’accord, les droits 
et privildges accordds k cette loge, en sa qualitd de grande 
loge nationale d’Allemagne, la grande loge suprdme de Lon- 
dres, en raison de la considdration toute particuli&requ’elle 
porte k Son Altesse le prince Louis-Georges-Charles de 
Hesse-Darmstadt et aux autres grands-ofticiers de la susdite 
grande loge nationale d’Allemagne, k Berlin, et en vue de 


Digitized by LjOOQle 



366 


HISTOIRB 


Phonneur, du bien et de la propagation ldgale de l’ordre des 
veri tables francs-maQons, a trouvd bon d’accueillir cette 
requite, sous les reserves et conditions suivantes : 

« \° La premiere et supreme grande loge de Londres con- 
firme par les prdsentes, les pouvoirs confers k Son Altesse 
le due Ferdinand de Brunswick et Lunebourg, en sa qualite 
de grand-maitre provincial, pour le Brunswick et les autres 
contrdes qui en dependent, district dans lequel la grande 
loge d’Allemagne s’engage k ne point exercer la moindre 
autorite inaconnique. 

« 2° La grande loge de Londres confirme dgalement la 
patente de grand-maitre provincial deiivree pour la France, 
le Haut et le Bas-Rhin k Jean Pierre Gogel de Francfort, le 
maintientdans lous les droits que cette patente lui a confdrgs 
et accorde en m§me temps audit Jean Pierre Gogel la 
liberie et permission de se desister de tous ses droits en 
faveur de la grande loge d’AUemagne, k Berlin, et de se rdn- 
nir k elle, si dans un temps plus ou moins prochain, il trou- 
vait bon de le faire. 

« 3° Par les prdsentes, la grande loge de Londres annule, 
rappelle et supprime lotalement la patente deiivree par elle 
k Gottfr. Jaenisch, Med. Dr., comme grand-maitre provincial 
pour Uambourg et la Basse-Saxe, et enlkve k cette patente 
tout pouvoir , toute verlu el autorite, de meme qu’k celle qili 
conferait au comte de Werthern, la qualite de grand-maitre 
provincial pour la Haute-Saxe, k celle envoyde par la grande 
loge de Londres au grand-maitre provincial des principautds 
saxonnes, non moins qu’k celle deiivree au baron de Ham- 
merstein, en sa qualite de grand-maitre provincial pour le 
cercle westphalien et la grande loge d’Angleterre; annule 
et declare sans effet gdndralement toutes les patentes die 
grands-maitres provinciaux ddlivrdes k qui que oe soit dans 
1 ’empire germanique. 


Digitized by LjOOQle 



DB LA FRANC-MACONNBRIB. 


367 


«4 # Le palatinatdeHanovre reste exceptd de cette mesure, 
et les deux parties contractantes conserveront la facultd 
d’exercer dans son ressort, tous leurs droits et privileges. 

« 5° Comme, en raison de ce qui precede, la caisse des 
pauvres de la grande loge deLondres ne laissera pas, chacun 
le comprendra facilement, de souffrir un prejudice conside- 
rable, la grande loge d'Allemagne, k Berlin, s’engage de sa 
libre volonte, par les presentes, k faire parvenir tous les ans 
k la grande loge d’Angleterre, en compensation de ce preju- 
dice, telle somme d’argent que la situation de la grande loge 
d’Allemagne et les circonstances le permettront, pour le 
fonds general des pauvres ou les autres caisses de l'ordre 
des francs-macons : cette somme toutefois ne pourra jamaiB 
comporter moins de 25 livres sterling. 

« 6° La grande loge supreme de Londres recommit done, 
par les presentes, la grande loge de Berlin, comme la seule 
et unique grande loge nationale de l’empire d’Allemagne, y 
compris les fitats de Sa Majestd le roi de Prusse, et elle s’en- 
gage formellement, k dater de ce jour, non seulement k ne 
plus constituer de nouvelle loge soit dans l’empire d’Alle- 
magne, soit dans les fitats de Sa Majestd prussienne, maiB 
encore k ne point exercer la moindre autoritd ou juridiction 
maconnique, ni k ddldguer k personne aucun pouvoir, en 
dehors des districts prdcilds sur lesquels, comme il a dtd dit 
plus haut, elle maintient tous $es droits, aussi longtemps 
qu’existeront les ddtenteurs de palentes de grands-maitres 
provinciaux : ces districts toutefois seront soumis k la juri- 
diction de la grande loge d’Allemagne, k Berlin , aussitdt 
aprfcs l’extinction de ces patentes, soit par le ddeks de leurs 
ddtenteurs, soit par toute autre cause. 

« 7° La grande loge d’Allemagne s’engage dgalement, de 
son c6td, k ne pointconstituer de nouvelle loge, et k n’oclroyer 
aucune autoritd, aucun pouvoir, aucun droit maconniquet 
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en dehors des limites de l’empire d’Allemagne et des Etats 
de Sa Majestd le roi de Prusse, et ce b dater du jour de la 
signature du present acte et en se conformant au sens lit- 
eral des termes du traitd. 

« 8° La grande Ioge d’Allemagne, b Berlin, sanctionne et 
conflrme par ceci tous les points de la presente convention 
et des dispositions ci-dessus dnoncees, et elle declare b 
1’unanimitd qu’ils doivent etre observes et executes it la 
lettre, soil en commun, soit isoldment par chacune des deux 
parties contractantes. 

« 9° Les deux loges contractantes s’engagent, en dernier 
lieu, par les prdsentes, b entretenir mutuellement un dchange 
de lettres rdgulicr, constant et amical, et b preter rdcipro- 
quement aide et assistance b tous les membres des deux 
grandes loges : de plus, b prdter leur concours, et b prendre 
des deux parts, toutes les mesures reconnues ndcessaires, 
au maintien de 1’honneur et de la consideration et de la 
prosperity de l’ordre. Les deux grandes loges contractantes 
s’engagent en particular b faire tousles efforts imaginables, 
pour ecarter de la maconnerie toute division et principale- 
ment cette secte de masons qui a pris le nom de Stride 
Observance, dont la doctrine et les principes sont compld- 
tement erronds, faux, en opposition avec ceux de l’ancienne 
et veritable frauc-maconnerie et qui ne peuvent subsister 
avec elle. 

« Fait sous le sceau de la grande loge. 

« Londres, le 30 novembre 8773. 

« Berlin, le 20 octobre 5773. » 

{Suivent les signatures.) 

Ce traite n’eut, en somme, gufere d’autre rdsultatque 
d’augmenter un peu la consideration extdrieure du nouveau 
systfeme; car la loge Royal York, qui etait soumise b la 
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grande loge nationale, s’en sdpara peu d’anndes aprds : les 
autres loges provinciates ne voulurent point du tout s’y 
rallier et lorsque la grande loge d’Angleterre eut appris, par 
quelques-uns de ses frdres au courant des affaires, la situa- 
tion des loges allemandes, elle s’empressa de retirer sa 
patente (1786). 

Outre le susdit traitd avec 1’Angleterre, la grande loge 
nationale rdussit encore k obtenir le protectorat du roi de 
Prusse (le 16 juin 1774), en mdme temps qu’elle faisait des 
demarches pour se faire accorder le droit exclusif de cen- 
sure sur tous les dcrits maponniques , de sorte que sans 
son automation il n’eut pu etre insdrd, mdme dans les 
journaux, aucun article au sujet de la maponnerie. Le mi* 
nistdre, heureusement, ne voulut pas se prater It celte 
demande. Ls 30 septembre, Zinnendorf fut nommd grand- 
maitre de la grande loge nationale, qui entra dds lors plus 
ddciddment dans la voie de l’arrogance et de l’intoldrance. 
L’annde suivante, Ernest, due rdgnant de Saxe-Golha, prit 
le maillet, qu’il ddposait ddj&le21 ddeembre 1776, parcequ’il 
ddsapprouvait la conduite des autres grands officiers; revenu 
de bien des illusions, il se retira de toute participation & la 
vie des loges. Le Fr. von der Golz lui succdda dans les fonc- 
tions de grand-maltre. 

EXTENSION DE LA GRANDE LOGE NATIONALE 

La grande loge nationale prenait chaque annde plus de 
ddveloppement, k ce point qu’en 1778, trente-quatre loges 
lui dtaient subordonndes et qu’elle avait dtabli des loges 
provinciates en Autriche, en Sildsie, en Pomdranie et dans 
la Basse-Saxe. La loge provinciale de Russie, bien qu’elle 
ne fit point partie de son cerple, n’en travaillait pas moins 
suivant son rite. Cette extension ne peut s’expliquer que 
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par la conrusion qui rdgnait k cette dpoque et la situa- 
tion gdnerale de la magonnerie allemande : l’esprit que 
1’on conservait dans les hauts grades de ce systdme, de 
recevoir enfln la lumi&re magonnique si longtemps dd- 
sirde, avait seul pu engager des loges, inddpendantes 
d’autre part, & se soumettre & une autoritd dtrangdre 
qui, plus encore que la Stride Observance, imposait une 
obdissance sans bornes, ne partageait le trdsor de ses con- 
naissances probldmatiques qu’avec les offlciers supdrieure, 
enlevait aux loges toute autonomie et exigeait d’elles une fix 
aveugle. 


La grande loge de Su&de, cependant, lui porta un rude 
coup. Les prdtentions que le due de Sudermanie avait fait 
valoir It la position de grand-maltre en Allemagne et les 
plaintes qui lui furent adressdes par des membres de la 
Stride Observance, au sujet de Zinnendorf, le foredrent & 
exprimer son opinion sur la grande logenationale. En 1777, 
les FFr. Oxenstierna et Plommenfield vinrent en Allemagne 
en qualitd de ddldguds suddois et communiqudrent h Zinnen- 
dorf, l’acte suivant du chapitre illumind de Stockholm. 
« Nous soussignds, grand-maltre, premier et second com- 
mandeurs et grands officiants du chapitre de Stockholm, 
ddclarons pour nous et pour tous les frferes supdrieurs et 
infdrieurs et les chevaliers dudit chapitre, que la patente de 
constitution, ddlivrde au Fr. de Zinnendorf par le Fr. Eck- 
leff, lui fut remise sans le consentement et & l’insu d’aucun 
membre de ce chapitre. Comme, en raison de cette circons- 
tance, cette patente est privde de tout caract&re ldgal et 
ldgitime, et que par consdqueqf elle est considdrde par nous 
comme nulle et sans vertu, nous n’hdsitons pas, sur la pro- 
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position de nos frdres, trfes dclairds, trds nobles et trfes 
bonorables de la septidme province k rdvoquer ladite cons-' 
titution et k la declarer nulle et sans eiTet. 

« Donnd en notre chapitre de Stockholm, le 28 avril 
4777. 

« Charles, due de Sudermanie. » 

(Suit rent les signatures.) 

Zinnendorf, comprenant dfes l’abord, que cette declaration 
ne pouvait rester ignorde, la communiqua lui-mdme k ses 
loges, de la manidre suivante : « D’aprds une notification 
rddigde par seize frdres suddois, k la date du 28 avril de la 
prdsente annde, et remise par ecrit au vdndrable Fr. de Zin- 
nendorf, seulement le 28 aodt, en prdsence des vdnerables 
FFr. de Castillon et de Rudinger, par M* le comte d’Oxen- 
stierna et M. de Plommenfielcf, notification ddclareeauthen- 
tique par Son Altesse le due Ferdinand de Brunswick, 
MM. de Lestwitz et de Kalm, il est plus que probable que les 
frdres suddois, du moins en grande partie, rompant les liens 
firaternels qui depuis longtemps les unissaientavec nous, ont 
faitavecla StricteObservanceuneamicaleallianceetontdcartd 
de leur organisation les nouvelles dispositions adoptees par 
les vdritables franc-macons. Les seizes frdres suddois qui ont 
signd la susdite notification ddclarent annuler tant en leur 
npm qu’en celui detouslesmembres de la confrdrie la palente ' 
que nous a autrefois ddlivrde le frdrq le plus ancien de 
ladite confrdrie, se fondant seulement sur ce que cette 
patente a dtd remise par ce frdre k l’insu de la confrdrie 
suddoise : e’est pourquoi , y est-il dit texluellement, « sur 
la proposition de nos frdres de la septidme province, nous 
ddclarons cette patente nulle et sans effet. » II serait trop 
long et ce n’est pas d’ailleurs le moment de rechercher 
si effectivement, comme le prdtend la confrdrie suddoise, 
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c’est & l’initiative privde du Fr. Eckleff que nous devons cette 
patente et si, cela dtant, il avait rdellement le droit de le 
faire. Dans tous les cas.il reste acquis que le successeur de 
ce frdre, de mdme que le reste de la confrdrie suddoise, a 
reconnu verbalement comme par dcrit que noire confrdrie 
dtait ldgale, amdliorde et perfectionnde et l’a mdme pourvue 
des cboses indispensables, qui lui manquaient encore. On 
en aproduit, du reste, despreuves incontestables en temps 
et lieu. En admettant, qu’aprds tout ceci, la confrdrie sud- 
doise fit ndanmoins autorisde k rdvoquer cette patente, il 
n’y auraitdonc plus de traitd, si solennel qu’il fut, qu’on ne 
put rompre, plus de droits, quelques sacrds qu’ils fussent, 
qu’on ne ptit violer. La continuation non interrompue de nos 
travauxn’en conserve pasmoins, malgrdceddsaveu(t) son ca- 
ractdrede Idgalitd. D’ailleurs nogs n avons plus besoin du con* 
coursdesfrdres suddois etnous pouvons nous passer de leur 
sanction (sic !!!). — Nous sommes parvenus kce point de n’avoir 
plus besoin de nous reposer que sur la Providence, la doc- 
trine de l’ordre et nos frdres anciens. La notification susdite 
et la retractation qu’elle contient, ne font k la vdritd aucune 
mention de ce fait, que la grande loge et les autres loges en 
activitd de la Sudde soient ddciddes k rompre toute relation 
avec nos loges ; mais l’un est la consdquence naturelle de 
,1'autre, d'autant plus que parmi les seize signataires se 
trouvent tous les grands ofliciers dela grande loge de Sudde, 
ceux qui, il y a peu de temps encore, nous adressaient les 
lettres les plus amicales. Les vdndrables mattres des loges 
sont done invitds k porter k la connaissance des frdres de 
leurs loges, qu’ils aient k s’abstenir de toute communication 
avec les frdres suddois et les loges de la Sudde, k interdire 
k ces frdres l’accds de nos loges de mdme qu’k s’abstenir de 
visiter les loges des frdres suddois jusqu’k ce que les cir- 
constances actuelles aient subi une modification ou que le 
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cours des choses ait mis la grande loge d’AHemagne en situa- 
tion de prendre des mesures que nul ne peut prdvoir. Les 
trois copies authentiques ci-jointes de trois lettres, dont 
deux adressdes it notre grande loge par la grande loge de 
Su&de, 1’une le 30 novembre 1774, et I’autre le 17 novembre 
1776, et la troisidme adressde au vdndrable Fr. de Zinnen- 
dorf, par Son Altesse le due Charles de Sudermanie, ne por- 
tant point de date, mais qui, mentionnant le proebain ddpart 
du vdndrable Fr. de Castillon, de la Sudde, semble avoir dt d 
dcrite en septembre de l’annde dernidre, peuvent se passer 
de tout commentaire. Entre un grand nombre de pidees jus- 
tificatives, nous avonschoisi celles-ciparce qu’elles portent 
unedate plus rdeente; elles prouvent les dispositions ami- 
cales des frdres suddois envers notre grande loge et parti- 
culidrement envers le vdndrable Fr. de Zinnendorf. L’evdne- 
ment actuel a dtd aussi prompt qu’imprdvu. Quiconque 
ndanmoins connalt le cours ordinaire des choses de cc 
monde et les contradictions dans lesquelles les bommes ne 
tombent que trop souvent vis-k-vis d’eux-mdmes, en sera 
moins surpris qu’affligd. Et celui que cet dvdnement dbran- 
lerait, qui en viendrait k se demander si nous possddons 
rdellement la vdritable franc-magonnerie ldgale, et si nous 
pouvons la transmettre k d’autres frdres, nous le prions 
instamment de se sdparer pacifiquement de nous. Quiconque 
d’autre part, convaincu de la bontd de notre cause, et con- 
fiant en nous, qui nous effbreons de la servir Addlement, 
veut rester avec nous, doit continuer k observer et k prati- 
quer exclusivement ce qui lui a dtd enseignd par nos fr&res 
de la franc-maconnerie et bdnir Dieu, avec nous, comme lc 
dispensateur de tous les dons, de tous les biens. C’est en 
nous reposant sur ce grand architecte du monde que nous 
supporterons avec dnergie et patience cette mortification 
que nous inflige la confrdrie suddoise, sans que rien de 

T. i. » 
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notre part, y ait donnd lieu : c’est & lui que nous confions 
notre cause, k lui qui juge toute chose dquitablement et qui 
donnera it chacun le salaire qu’il aura mdritd. » 

« Berlin, le 2 septembre 1777. 

« FnfcDfiRic Castillon, ddp. grand-tnaltre. 

« Cramer, l er grand inspecteur. 

« A de Rome, 2 s » 

« Rudinger, grand secretaire (1). » 

I.’ordre contonu dans cette circulaire de ne point soufffjr 
qu’aucun Suddois prit part aux travaux, fut exdcutd avec la 
plus grande duretd, tant it Berlin que dans la plupart dps 
autres loges, de sorte que les secours de premidre ndces- 
sitd furent refusds it des fr&res malheureux parce qu’ils 
appartenaient it cette nation. Alors la grande loge de Sudde 
publia I’dcrit suivant : 

« Ddclaration de la grande loge nationals de Su&de, oon- 
cernant le frdre de Zinnendorf, premier membra de la 
grande loge nationale d'AUemagne. 

« Salut, it tous nos chers, vdndrables et aimds fr&res. 

« II est sans doute it la connaissance de nos chers et 
dignes frdres que les supdrieurs des plus hauls grades de 
notre saint ordre en Su&de , it la requdte de nos fr&res d’Al- 
lemagne, ont rddigd, le 22 avril 1777, un acte par lequel une 
certaine patente fausse, dont se servait le sieur de Zinnep- 
dorf et qu’il donnait trompeusement comme une constitu- 
tion gdndrale des grades supdrieurs de la maconnerie, fut 
ddclarde nulle et non avenue, attendu que, contrairement it 
toutes nos lois, elle avail dtd ddlivrde par un chef et quelques 

(I) Le D’ Murossen, alors grand-maltre, babitait Hambourg , de lb 
l’absence de sa signature. 
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njemires qui n’avaient pas repu d’autorisation it cet effet. 
Ledit Zinnendonf, au lieu de recon naltre ses torts et de cher- 
cher par sa souraission k en mdriter le pardon et k obtenir 
la Jbienveillance des vdndrables frkres, souffle au contraire, 
ayec un redoublement de fureur, le feu de la discorde et 
de la rebellion que sou esprit artiftcieux, inquiet et cor* 
ropipu a allumd parmi les frkres, allemands. II a poussd Tim- 
pudence jusqu’k attaquer la persoone sacrde du grand- 
maltre de toutes les loges du royaume de Sufede el k formuler 
contre lui, la plus noire et la plus abominable accusation : 
il n’a pas craint d’avapcer qu’il existait uue contradiction 
entre sa conduite de, l’annde 1777-etl’acte de revocation 
de la susdite patente; en foi de quoi il invoqua une lettre 
du 18 septembre 1776, signde de notre grand - maltre , 
dans laquelle M. de Zinnendorf est compliments au sujet 
du, travail entrepris dans les grades supdrieurs, et pour 
lequel il prdtendait avoir dtd autorisd par la grande loge 
d’Angleterre. Vers le mdme temps k peu prfcs, SonAltesse 
Royale voulut bien se charger des fonctions de chef supreme 
dela maponnerje, etnon encore informdede la manidre irrd- 
gulidre dont cette patente avail dte obtenue, ignorant absp- 
lument les ddplorables divisions entretenues, par ce fuoeste, 
caraptdre, parmi les frdres allemands, il Stait bien facile de . 
sur prendre sa bonne foi. Mais ce qui rend Zinnendorf plus 
coupabje encore , e’est qu’il se permit de produire cette 
patente qui, quoique entachde en soi d’illegalild, ne devait, 
par cela mdme qu’il y dtait question des hauts grades* dtre 
communiqude aux loges des grades infdpeurs. C'est ainsi 
qu’k l’aide du mensonge et de la plus noire tromperie, il 
parvint k rdpandre la croyance qu’il dtait soutenu par la 
grande loge de Sukde dans la gdndralitd, de ses travaujc 
maponniques. A touq ces actes de profanation ct d’abor 
mination il osa en ajouter un plus execrable encore en 
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ordonnant k tous les membres des loges dont il avait la 
direction, de refuser toute aide et assistance aux Suddois, 
alors que tous les bons et vdritables francs-magons sont 
obligds de se secourir discrdtement les uns les autres. 
Aprfes l’exposition de ces faits, il serait superflu de recom- 
mander k tous les frferes qu’anime un vrai zfele magonnique 
de se mettre en garde contre ces perfides machinations et 
de prdvenir leurs funestes consequences, en faisant con- 
nattre k toutes les .loges bonnes et rdgulidres, la detestable 
conduite de cet imposteur. » 

« Stockholm, Gr.-Or. de Sudde, le 12 mai 1778. 

« Par ordre du chef supreme. » 

(Suivent les signatures .) 

La grande loge nationale ne rdpondit pas k cette circu- 
laire et elle maintint l'ordre d’exclure rigoureusement de ses 
loges tout franc-magon dtranger. Cette intolerance lui fit 
perdre un grand nombre de partisans. Les loges d’Autriche 
se ddclardrent contre cette prescription et la loge k l’Ours 
noir, k Hanovre, se sdpara d’elle (1) en 1783. Plusieurs 
autres loges suivirent cet exemple. Dans les loges de 
Sildsie, k la tdte desquelles se trouvait, en qualitd de grand- 
mattre, le prince de Hohenlohe , le mystique de Haugwitz, 
qiii rejetait les hauts grades de la loge nationale, souleva 
des recriminations que le Fr. de Geusau eut beaucoup de 
peine k apaiser. 

En 1779, aprds que le Fr. de Zinnendorf eut abandoned 
le service de l’£tat, il employa ses loisirs k un voyage en 

(1) On ne voulait point applandir it nn « systems d'intoldrance qui 
anrait eu en Hanovre les consdqnences les plus ficheuses pour la ma- 
gonnerie. > Voir NOldecke, BiUoire de la loge, d Fours noir, dans la Frane- 
Magonnerie dans l Orient de Banowe, pag. SC. 
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Su&de, afin de se procurer ia les actes qui lui manquaient 
encore; toutefois, il n’y parvint pas (1). Doud d’une dnergie 
infatigable et qu'aucun obstacle lie ddcourageait, il tint le 
maillet de la grande loge Rationale, depuis le 24 juin 1780, 
jusqu’au 6 juin 1782 , date de sa mort. « Quarante-deux 
loges (2) sous la direction spdciale de quatre loges provin- 
ciates ddpendaient It cette dpoque de la grande loge natio- 
nal d’Allemagne. Il avail portd la lumidre de l’ordre, 
jusque dans les contrdes les plus dloigndes. Depuis que les 
documents aulhentiques de la socidtd lui avaient etd confids, 
il travailla avec zdle, non seulement au ddveloppement extd- 
rieur de la maconnerie, mais encore il veilla avec un soin 
extreme au choix des membres, It l’ordonnance et It la rdgu- 
laritd des travaux, a I’observation rigoureuse des formes 
adoptdes parmi nous, et it 1’enseignement des frdres. Rien 
de ce qui concernait l’ordre n’dchappait it son attention. Ne 
perdant jamais de vue le but dans le choix des moyens, il 
conduisait avec prudence les fr&res jusqu’aux sources de 
notre science, et communiquait a tous, b chacun dans la 
mesure de ses moyens, le trdsor de ses connaissances, apla- 
nissant ainsi la voie de la science a ceux qui poss&dent la 
confiance des maitres et a ceux qui soul appelds et dlus. » 

LE SYSTEMS DE LA GRANDE LOGE NATIONALS d’aLLEUAGNE 

Ce que les loges de Zinnendorf pratiquaient et rdpan- 
daient comme l’antique et vdritable franc-magounerie per- 
fectionnee, avait dtd communiqud illdgalement et incompld- 
tement, en langue suedoise, par le Fr. Eckleff de Stockholm 
au Fr. Baumann, qui 1’avait rapportd a Berlin oil Zinnendorf 

(1) D'apr&s les lellres de Mumssen a Schroder. 

(4j Voyez le Ditcours de Nettelbladt, ddjd cite, passim. 


Digitized by LjOOQle 



378 


Histoire 


I'avait fait traduire en allemand par un joaillier suddois. Ce 
oe fut qu’aprds la raort de Zinnendorf, que la grande loge 
nationale reput les actes suddois au complet. 

Tout le systdme consiste en neuf grades , comprenant 
.trois divisions : 

I. La loge de Saint-Jean, trois grades : dldve, compagnon 
«t mattre. 

II. La loge de Saint-Andrd ou loge dcossaise, deux grades, 
savoir : 4° l’dldve-compagnon de Saint-Andrd, et 5° le mattre 
de Saint-Andrd. 

III. La loge des Stewards ou chapitre comprenant : 
6° les frdres initids de Salomon, chevaliers d’Orient, i» la 
Montde de Jdrusalem ; — 7° les chevaliers d’Occident ; 8® les 
initids de Saint-Jean; 9° les initids de Saint-Andrd. 

Outre ces neuf grades, il existait encore une division au 
dixidme grade : celui des frferes architectes suprdmes illu- 
toinds (chevaliers et comtnandeurs) de la Croix-rouge, aux- 
quels dtait confid le gouvernement de l’ordre. A leur Idle Se 
trouve le trfes sage mattre de l’ordre en qualitd de«vicarto!s 
Salomonis », lequel constitue, pour les affaires intdrieures 
(doctrine et ritualistique), la dernidre instance. II en eSt 
de mdme du grand-maitre , en sa qualitd de directeur de 
la grande loge, pour les affaires extdrieures (administra- 
tion). 

Le syst&me suddois a un caractdre religieux tout spdcial, 
tant en gdndral que particulidrement , dans les grades 
sapdrieurs. Ainsi la loge des Stewards, contrairement 
aux mapons de Saint-Jean, cdldbre le 27 ddcembre, la fdte 
dc saint Jean l'dVangdliste comme fdte patronale : il existe 
aussi dans les grades supdrieurs de ce syst&me des sym- 
boles compldtement dtrangers h la franc - maponnerie , 
comme, par exemple, I’Agneau de Dieu qui poite ids pdcUds 
du monde, la couronne et le glaive. La cotrronnO, disent- 
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ils, « estle tdmoignage des connaissances de la loge de Saint- 
Ahdrd, car la couronne est I’ornement de la sagesse; » 16 
glaive indique la prominence de la loge de Saint-Andrd el 
le pouvoir plus dtendu (!) qui a dtd confdrd 6 son matire , 
parce que, « portant d'une main le glaive et de l'autre la truelle 
des masons, il doit veiller sur les travaux et combattre pour 
eux. » 

La seconde section de l’ordre (ta loge dcossaise) donne 
des cours liistoriques qui ne laissent pas d’etre interessants, 
mais qui s’dcartent considdrablement de Phistoire veritable 
de la confrdrie. D’ailleurs l'enseignement de la grande loge 
nefait que partager l’erreur de la presque gdndralitd des sys- 
tdmes mafonniques inaugurds dans le courant du dix-hui- 
tidme sidcle (de 1735 h 1770), savoir : que I’origine de la 
veritable franc -maconnerie doit dire recherchde non en 
Angleterre, mais bien en Ecosse (1). Abstraction faite de ce 
que cetle supposition est mise en question par la grande 
loge d’Ecosse elle-mdme et qu’aucun fait ne l’dlablil soli de- 
ment, elle se contredit d’elle-mdme quand on dtudie sdrieu- 
sement l’histoire authentique de la franc - maconnerie en 
Angleterre et en Ecosse (2). 

Ensuile la grande loge nationale croit que dans les corpo- 
rations de masons aumoyen Age, on s’occupaitnon seulement 
de l’art de construire, mais encore d’unesciencesecrdtedont 
la base dtait un vrai mystdre religieux , et que la maponnerie 
de Saint-Jean n’dtait pas une simple philosophic morale, mais 
qu’elle dtait en rapport direct et dtroitement lide avec ce 
mystdre, dontla counaissance constituaitl’dcole prdparatoire 

(1) Sur l’ancienneta et le caractere moral el religieux de la veritable 
franomajonuerie : voir l'£cn( de J. J. Misipporus. Bremes, 1855. 

(2) Voir F. L. Kruger, maltre-adjolnt de la loge de Biitzow, Sur les Rap- 
ports de la grande loge nationale d'AUemag ne avec I'ancienne mafoknfrie 
anglaise. Bauhiitie, 1859, n* 48, pag. 861 el suivanles. 
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etlepremierdegrd.Onadmetque lafranc-roaconnerie aciuelle 
(maconnerie de Saint-Jean) soit issue des corporations de 
maconsdu moyenSge, mais on ajouteaussitdtquebien long- 
temps auparavantii existaitunesocidtd secrete qui travaillait 
au perfectionnement du genre humain prdcisement de la 
mdme manidre.etdans la mdme voie quelesystdme suddois, 
qui ne serait que la continuation de cette socidtd secrdte. 
Cclle-ci s’dtait mise sous le couvert des corporations de 
magons, desorte que notre socidtd n’est pas issue decesder- 
nidres, mais que ce Tut it leur ombre qu’elle se maintint et se 
perpdtua. Ils attribuent h la science secrdte, au mystdre, une 
origine de la plus haute antiquitd. C’est ce mystdre qui cons- 
titue le secret des grades supdrieurs du systdme, lequel doit 
dtre iguord non seulement des autres membresdela socidtd, 
mais encore de ceux des grades infdrieurs. Ce mystdre, assu- 
rent-ils, trouve sa complete sanction dans des documents 
conserves dans la grande loge nationale, et qui offrent des 
preuves (1) scientiflques absolument incontestables de la 
haute antiquitd de la franc-magonnerie. Parmi ces documents 
se trouve aussi, h ce qu’ils prdtendent, le testament de 
Molay, dernier grand-mattre des chevaliers du Temple. Nous 
aurons plus tard occasion de revenir sur cette fable. 

La doctrine secrdte serait (2), selon les adeptes de ce sys- 
tdme, conforme it celle des Carpocratiens. D’aprds cette 
doctrine, Jdsusauraitconfiddquelques dlus parmi les apotres 
des connaissances secretes qui plus tard arrivdrent, par 
transmission, au clergddel’ordre des chevaliers du Temple, 
et de celui-ci, passant par la socidtd secrdte qu’abritaient 
les corporations du moyen dge, parvinrent enfin jusqu’d la 
franc-magonnerie actuelle (systdme suddois). Ce rdcit de la 

(1) Voyez Misipporus, notamment, pag. 33. 

(3) La VtriU sur loules let soctftis secretes, pag. 237 . 
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perp6tuit£ (1) (Tune soci£t6 fondle sur un raystfere reli- 
gieux ne manque ni de podsie, ni d’intdrdt, ni d’une certaine 
vraisemblance, alors qu’il se rattache & certains faits histo- 
riques : nous devons reconnaitre cependant qu’il est com- 
plement faux. 

Nous avons prouvd,en diffdrents endroits de cet ouvrage, 
que la transmission de n’importe quel myst&re, comme l’en- 
tend le systdme suddois, dans le sein de confrdrie des francs- 
masons dtait non seulement improbable, mais encore impos- 
sible. Mais, en admettant mdme cette possibility, cette 
transmission nepourrait en aucuncasdtre considdrde comme 
conformeauxloisetau droit; car il n’existe qu'uneseule vdri- 
table franc-maconnerie authentique et ldgalement transmise, 
celle que nous avons recue de la grande loge d’Angleterre, 
qui est rdpandue sur toute la surface du monde civilisd et 
que pratique aussi la grande loge d’ficosse. Cette antique 
socidtd chrdtienne secrdte, quand mdme elle aurait existd, 
n’eflt point encore constitud ce que nous entendous par la 

(1) Cette fable de l’ordre a dgalement did transportde depuis peu dans 
le domaine de la science. Le Fr. Gust. Mbr. Redslob, D' Theol, maltre 
orateur de la loge dcossaise Fidclis, k Hambourg, cherche, dans ses plus 
rdcents ouvrages, Apocalypm , 1859, et le Mystere, k prouver que le chris- 
tianismeaussis’dtait produil, dans le principe, comme une essence mys 
tdrieuse, entourde extdrieurement de formes mystico symboliques et 
recdlant une doctrine secrete (gnosis), transmise par tradition verbale. 
11 affirme qu’il existait un antique langage chrdtien, sous deux formes 
distinctes (langage cdleste et langage humain), dont il a did fait usage 
dans le Nouveau Testament, nolamment dans les dcrits cdrygmatiques 
qu’il rontient. La doctrine secrdle (disciplina arcani) n’dtait enseignde 
qu’&ceux qui avaient dtd inilids aux mysteres chrdliens. (Voir cesdeux 
dcrits.) En somme, le Fr. Redslob ddclare que le vdritable christia- 
nisme (de mdme que la vdritable et propre franc-magonnerie) n’a pas 
son sidge dans l’Eglise catholique, non plus que dans l’Eglise pro- 
testante, mais bien dans les loges de la grande loge nationale(du sysldme 
suddois). 
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franc- maconnerie, mais plutdt une secte gnostico-chre- 
tienne, une society religieuse toute spdciale. Ce systfeme, au 
contraire, comme tant d’autres systfeines ma$onniques, & 
surgi vers le milieu du dix-huitifeme sifecle. Une pre'uve de 
cette origine moderne , c’esl qu'il comprerid des hauis 
grades, grades de Saint-Andrd et de cliapitre, dont il n’dtait 
question nulle part avant l’annee 1730; une autre, ce sottt 
les riluels de ce mdme systfeme. Ainsi la rdponse qui dit que 
le niallre et les inspecteurs des loges donnent la forme, que 
le secretaire et 1’orateur l’amdliorent et qu’enfin le trdsorier 
et le maltre des cdrdinonies la perfectionnent, ne peut dater 
que d’une epoque postdrieure h 1723, puisque avant ce temps 
ces divers emplois n’etaient point encore eu usage. LeS fotic- 
tions d’orateur, qui n’existent point encore en Angleterre, 
furent mentionndes pour la premiere fois dans les loges 
francaises, en 1740. 

Le systdme suedois (1) diffifere de la maconuerie veritable, 
non seulement quant it l’anciennete pretendue de son bri- 
gine, mais encore quant & sa constitution et & sa doctrine; 
il ne porte pas comme celle-ci un caractdre chretien en mdme 
temps que germanique, mais bieu un caractdre dminemment 
roman : [’edifice n’en cst point construit comme devrail fdtre 
une socidte d’hommes libres et de frdres, mais il tend plutftt 
& ddployer des formes patriarcales et hierarchiques. N’ad- 
meltant dans son sein que des chretiens, il ne realise pas la 
pensde de l’alliance des alliances. D’aprds le mode de la 
Stricte Observance, l’ordre est aussi divise ici en plusieurs 
provinces. Comme presque tous les autres systdmes dont 
nous avons parle, il ne considdre les trois grades macon- 
niques que comme une dcole prdparatoire, comme le parvis 
du temple veritable, et, comme eux aussi, il prdtendait dans 

(1) Voir 1’article de la Sufede. 
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le principe dtre seal possesseur des vdritables secrets et de 
la veritable franc-maponnerie. 

ficoutous encore, avant de terminer, les jugements portds 
sur le systdme de la grande loge nationale de Sudde par 
quelques frferes qui le connaissaient pour l’avoir dtudid de 
prds. 

D’abord le Fr. Jacques Mumssen, docteur mddecin.et, de 
1777-1779, grand-maltre de la grande loge nationale (1) h 
Berlin. II dcrivait le 20 aoOl 1802 : « II reste done inexpli- 
cable pour moi qu’unhomme si dpris de la vdritd, si raison- 
nable, sihabitudparla philosophie et les mathdmatiques aux 
pensdes sdrieuses et ^Texamen des choses, consacre sa per- 
sonne et toutes ses forces au maintien d’un ordre secret, 
lequel, s'il fut jadis louable et honorable, semble aujourd’hui 
n’avoir plus aucune raison d’dtre. Gastillon est, & la vdritd, 
au dessus des prdjugds du monde, et je suis convaincu 
que ce n’est ni l’obstination ni la manie de faire prdvaloir 
scs iddes ni enfln aucun motif coupable qui le porterait it 
affirmer quelque chose que sa raison ddsavouerait. Les nom- 
breux serments h propos d’un secret, qui n’en est pas un, 
et les obligations (des grades supdrieurs) qu’ils imposent, 
eussent dft lui ddmontrer la vanite de la chose et l’engager 
It la laisser tomber d’elle-mdme. II est impossible qu’il 
compte sur des appuis qui ne lui viendronl pas, sur des 
espdrances qui ne se rdaliseront jamais. J’ignore quelle est 
l’influence extdrieure qui peut agir sur lui et le determiner 
It continuer de b&tir une Babel. 

ft Zinnendorf croyait possdder ou du moins dtre bien prfes 
de possdder le palladium, et devoir agir comme s’il dtait 1’in- 
tendant des secrets de Dieu. Les frdres honndtes le crurent 

(1) Le Fr. de Caslillou, alors sod depuld, fut lui-nieme grand-matlre 
de la loge nationale d’Allemagne, de 1782-1789 el de 1799-1814. 


Digitized by LjOOQle 



384 


HISTOIRE 


aussi pendant un temps. II manquait de discernement II dut 
en fin de compte trouver lui-meme qu’il s'itaittrompi, mais il 
ne 1’avoua jamais. 

« Pour ce qui me concerne, je m’efforcerai k accomplir 
autant qu'il m'est possible les devoirs imposes aux dlkves. Je 
ne blkmerai pas non plus ce qui ne doit pas fitre blkmd. Mais 
tout ce cirtmonial (1) inutile et en partie ridicule qui trouble 
la raison, absorbe beaucoup de temps, et conduit insensi- 
blement k l’erreur, me ddgokte, me rdpugne. II me parait 
que Ton eut dk se rdunir dans un but plus digne, ddtruire 
toutes les cordes et toutes les potences (2) et ne pas com- 
battre avec autant de passion pour une pauvre coquille vide, 
fkt-elle d’or et de pierres prdcieuses, etc. » 

Le cdlkbre traducteur et pokte Fr. Henri Voss se plaint 
aussi, dans une lettre k Mumssen, que les hauts grades du 
systfeme avaient dissipd toutes ses illusions; que les hidro- 
glyphes devenaient de jour en jour plus inexplicables, plus 
contradictoires; que ce qu’il avait dtd obligd de repandre 
dans le public, pour donner aux non initids une idde de 
l’excellence du systdme suddois, n’dtait rien de moins qu’une 
bouffonnerie aussi bien que tous les efforts qu’on avait faits 
pour prouver que l’ordre tirait son origine de la Sudde, de 
I’ficosse et des Templiers. « Depuis longtemps, ajoute-t-il. 


(1) C’est le mSme jugemenl que portent encore aujourd’hul snr cette 
question beaucoup de sages frftres et de membres de grades supdrieurs 
de la grande loge nationale. L’auteur connatt plusieurs vdnerables 
qui n’ont aucun goilt pour ces conceptions et mSme plusieurs de leurs 
pandgyristes, hommes douds de talent et d’dloquence, comme le ddfunt 
Fr. Ackermann, A Butzow, avouenl qu’elles sonl comme toule oeuvre 
humaine trds susceptibles d’amdlioration, et qu'elles devront dire sou- 
mises d une rd vision avant de pouvoir dire nommdes bumainement par- 
(aites. 

(2) Symboles dans les grades supdrieurs de la loge nationale. 
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mon objection l’a mis dans l’embarras de me dire comment 
un ordre qui s’intitule libre pouvait adopter comme loi 
fondamentale l’dpouvantable assujettissement de l’intelli- 
gence. A quoi servent et cette socidtd secrfete affermie par. 
de si monstrueux serments , et ces nombreux symboles qui 
$e multiplient de jour en jour et qu’il faut expliquer d’une 
manure arbitraire pour ieur donner un sens moral, comme 
si je voulais ddbrouiller ce chaos sur mon pupitre?... » 

Dans la rdponse (1) d’un ancien mapon d’un caractkre emi- 
uemment honorable k un grand-maltre provincial de ce sys- 
tkme (de l’annde 1842), on remarque entre aiitres le passage 
suivant : « Je reconnais que le sixikme grade a fait de moi 
un chrdtien meilleur que je ne l’dtais peut-dtre auparavant : 
le septikme, par conire, a plutdl effacd cette impression qu'il 
ne l’a entretenue, attendu que lk il existe beaucoup de ten- 
dances dont les passions humaines sont le mobile, et, pour 
vous exprimer ma pensde en un mot, que du chrdtien de la 
veille on fait un chevalier du Temple auquel on impose l’en- 
gagement de ne jamais devenir cardinal ou « pape et de 
n’avoir rien de commun avec les chevaliers de Malte, etc. » 

Enfln, k une dpoque trfes rdcente un malire de loge, 
membre de la grande loge nationale, komme de talent et 
d’esprit, et au dessus des prdjugds, dcrivait : « Malgrd mon 
caractkre de chevalier, je ne suis pas convaincu de l’obli- 
gation qu’il y auraii pour moi, de ddfendre «l’ordre» contre 
la « socidtd. » Je suis mapon de corps et d’kme, mais nulle- 
ment enthousiaste de tel ou tel syst&me. fai toujours doute 
de la vdritd et de la justesse des fondements historiques et 
de l’origine des grades de chapitre : mais les moyens de 
me former une opinion indbranlable k cet dgard, m’ont fait 
ddfaut jusqu’k present. » 

(1) Journal det franet-nafoiu, 1848, pag. 79. 
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L’histoire gdndrale (profane) aussi bien que 1’histoire de 
la franc-maponnerie, en pariiculier, conduisent 4 celte con- 
viction foudee et certain? que les prdtendus documents du 
systdme suddois, contenant la preuve de la transmission 
1° d’une doctrine secrdte, autre que celle renfermde dans 
les catdchismes et les pratiques et signes symboliques de la 
franc - maponnerie ; 2° de la continuation d’une antique 
soeietd secrdte au sein des corporations de mapons, sont 
falsifies et substitues, qu’ils ne soutiendraient point un exa- 
men public. D'ailleurs, il ne nous semble point copvenable 
de faire de faits historiques l’objet d’un secret, alors qu’il 
est notoire que chaque membre d’une socidtd (done tout 
dldve) a le droit incontestable dp connattre l’histoire de 
I’origine et du ddveloppement de cette socidtd. 


VII. — la h^omehie allemaisde jusql’a l’assemblee 
DE WILHELMSBAD 

Les priocipaux dvdnements qqi marqudrent la vie des 
lqges allemandes ont did, pour la plupart, mentionnds dans 
les articles prdeddenfs, de sorte qu’il nous reste peu de 
chose 4 ajouter. 


BBKLIM 

La lpge de l’Amitie qui, depuis longtemps n’avait plus 
avec la loge-mdre que des rapports peu frequents, s’dtait 
enfinsdparde ddfinitivement de celle-ci et avait adoptd depuis 
la reception du due d’York (1765) le nom de Royal York 4 
l’Amitid. Par {’intervention du due d’York elle reput de la 
grande loge d’Angleterre une constitution 4 laquelie elle 
demeura fiddle jusqu’au temps de sa courte rdunion avec la 
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grande loge nationale d’Allemagne. Les efforts de Zinnen- 
dorf ne Jaissferent pas d'exercer sur la Stride Observance, 
une cerlaine influence, qui, naturellement, agit plus directe- 
ipent que partout ailleurs sur les loges de Berlin. Afin de la 
contrebalancer, on nomma en 1772, le prince Frdddric- 
Auguste dp Brunswick, grand-raaitre national pour la Prusse, 
on drigea k Berlin un directoire sous le nom de directoire 
provincial dcossais, et enfin, la loge-mdre des Trois Globes 
terrestres prit le titre de grande loge-mkre nationale des 
£tats prussiens. dependant, cede mcsure, non plus que 
l’augmentation du notnbre des loges qui travaillaient sous 
sa direction ne parvint pas & lui assurer une position solide, 
atteodu que ses finances dtaient en ddsordre, et que mal- 
grd la proposition d'un traitd de paix on rencontra de 
grands obstacles lorsqu’il s’agit de rdtablir avec la grande 
loge nationale d’Allemagne des rapports vraiment frater- 
nels. Toutefois, les circonstances semblaient cntrer ddci- 
ddraent dans unevoie meilleure, lorsqu’en 1775, le Fr. Woll- 
ner fut mis en qualitd de grand-maitre dcossais, k la idle de 
la grande loge, aux Trois Globes terrestres. C’est 5 lui qu’il 
dtait rdsprvd de rdtablir partout le bon ordre. Ce frfere (1) 
joignait k un remarquable talent d’administrateur un intdrdt 
trks yif pour les loges, qui lui sont rcdevables plus qu’k 
aucun autre maitre, de leur prospdritd exldrieure. II conquit 
dks l’abord, la coofiance du grand-maitre national, le prince 
Frdderic, et de toute la confrdrie. Le Fr. WOllner inaugura 
son entrde en fonction en coupant court k toutes les dis- 
putes peu digues qui s’dtaient perpdtudes jusqu’alors, notam- 
meut entre les FFr. Kruger et de Zinnendorf, et en admet- 
tant ce qui avait eu lieu, comme un fail accompli, qu’il 
fallait reldguer dans le domaine de l’oubli. II dirigea l’atlen- 

(t) Voyei YUisloire ie la graude loge aux Trail Globes terrestres, pag. SO. 
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tion des frdres sur l’administration des loges, et il fut puis- 
sammenl secondd dans ses projets par les dignes FFr. Mars- 
chall de Bieberstein , Cause , Hymmen et aulres. Afin 
d’assurer la rdgularitd de toutes les affaires matdrielles, il 
dtablit k Berlin une conference gdndrale des officiers, oil se 
rdunissaient, sous la prdsid.ence du grand- mattre, tous les 
fonclionnaires de la loge-mdre et ceux des loges affilides. 
C’est encore lui qui inslitua le grand secretariat. Il dtablit 
des rapports fraternels avec la loge Royal York ; de nou- 
velles loges furent fonddes, et les liens qui les unissaient k 
la grande loge-mdre, et que les circonstances avaient nota- 
blement relkches, furent resserrds en 1777, par la disposi- 
tion nouvelle en vertu de laquelle chacune d’elles dtait 
invitde k se faire representer k la loge-mdre. Comme Woll- 
nerpenchait plutdl du cfitddes Rose-croix, que de celui de 
la Stride Observance, qui, d’ailleurs, perdail de jour en jour 
dans l'esprit d’un grand nombre de frdres, il se forma peu k 
peu une division parmi les loges allemandes, division qui 
devint publique lors de la nomination du due de Suder- 
manie k la dignild de grand-mattre. La loge-mdre ddclara, 
en octobre 1779, au directoire de l’ordre k Brunswick, que 
« s’il s’agissait de maintenir une alliance amicale avec la 
Sudde, il devait dtre bien entendu que les frdres allemands 
de mdme que les suddois, se donneraient mutuellement 
accfes dans leurs loges et queleurs certificats y seraient res- 
peetds. Pourcela il n’dtait nullement besoin de conclure une 
alliance plus dtroite; d’ailleurs, la grande loge dtait ferme- 
raent ddcidde k ne pas en contracter. Ses membres ne voulaut 
dtre considdrds que comme de simples francs-mapotis, ils ne 
pouvaient intervenir dans la nomination d’un grand-maltre 
pour les grades supdrieurs de la Stride Observance, particu- 
lidrement lorsque cette nomination portait sur la personne 
d’un prince dtranger. La maponnerie allemande ne devait 
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pas songer & Hire un autre grand-mattre , puisqu’elle en 
avait un qu’elle honorait dans la personne du due Ferdi- 
nand, et que Son Altesse avail daignd declarer qu’elle dtait 
disposde k ne pas quitter encore le maillet. » 

A la suite de cette declaration, la grande loge ne prit plus 
aucune part aux assemblies maconniques. 

FBAHCPOET-8CR-I.E-MEU1 

Malgrd tous les efforts engages pour l'attirer dans le chaos 
general, la grande loge provinciale anglaise, ritablie en 
1766, k Francfort-sur-le-Mein, resta inibranlable dans ses 
principes ; elle repoussa toutes les tentatives faites pour la 
gagner & la Stride Observance, nonobslant le peu d’appui et 
les nombreuses accusations d’hirisie qu’elle rencontra de 
la part des autres loges allemandes. Vers la fln de l’annie 
1768, le Fr. Mohler fut place k la tdte de la grande loge 
provinciale, mais dds 1770, le Fr. Gogel reprit le premier 
maillet, qu’il conserva jusqu’k sa mort, la nouvelle patente 
de grand-mattre provincial etant faite en son nom. Nous 
avons dit ddjk qu’elle refusa de se soumettre k la nouvelle 
grande loge de Berlin, comme le voulait une des clauses du 
traitd conclu entre celle-ci et la grande loge d’Angleterre. 
Elle protesta, au contraire, dnergiquement (1) contre une 
disposition prise k son insu. Mais comme la grande loge 
d’Angleterre, dans son aveuglement, refusa de soutenir sa 
fille fiddle, et que, dans une missive, datde de ddeembre 
1775, elle rdpdta la declaration : « que Ton maintient toutes 
les clauses du traitd de Berlin, » comme d’ailleurs, d’autres 
lettres oil tous ses griefs dtaient exposes, demeurferent sans 
rdponse, la grande loge provinciale de Francfort se ddcida 
enfin k faire une declaration d’inddpendance. 

(1) Keller, notamment, pag. 165. 

t. i. s 
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De mdme que le Brunswick, la loge de Francfort fit pren- 
dre des informations en Sudde, d'abord par un frfere Polett, 
qui y sdjourna, ensuite par une lettre adressde direclement 
au prince Charles, qui devint plus tard roi de Sufede. A la 
suite de cette lettre, les fibres de Francfort recurent (1) 
cette intdressante et remarquable rdponse : « Le Fr. Polett 
m’a fait un rapport si favorable sur vos travaux, que je suis 
tout disposd It accueillir votre proposition d’dtablir unecor- 
respondance et des rapports plus dtroits avec moi et nos 
frferes suddois. Et comme preuve, j’accdde immddiatement 
& tous. les points contenus dans l’dcrit que vous m’avez 
adressd. 

« Comme votre grande loge provincial a dtd constitude 
par la trds haute grande loge de Londres et que vous ne re- 
cherchez dans la franc-magonnerie, d’autre but qu’une par- 
faite amitid, le perfectionnement des moeurs, les charmes 
d'une agreable socidtd, et la pratique de la bienfaisance, 
vous n’avez nul besoin de subir les importunitds, ni du 
Or. de Zinnendorf, ni de la Stricte Observance. 

« Zinnendorf nous a envoyd une copie de son traitd avec 
Londres, duquel rdsulte dvidemment l'extinclion de tous vos 
droits, h la mort du grand-maitre provincial Gogel. 

« J’ignore les raisons qui ont pu ddcider la grande loge 
m&re, h adopter ces dispositions : toutefois comme M. de 
Zinnendorf a tort de s’appuyer pour ses travaux dans les 
loges de Saint-Jean, sur une constitution suddoise qui n’est 
nullement sortie de la grande loge nationale de Su&de, nos 
fr&res ont ddcidd qu’ils ddsavoueraient publiquement et en 
forme une autre patente suddoise sur laquelle il se fonde 
dgalement. Nous ne pouvons douterqu’il ne soit rdellement 
en possession d’une semblable patente, bienqu’ii n’en existe 

(1) Keller, notamment, pag. 166. 
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aucune trace dans nos protocoles. Nos frdres ddclarent done 
cette patente illdgale et prdparde seerdtement par des 
moyens frauduleux , sans la connaissance et 1’assentiment 
de ceux auxquels il appartient de ddlivrer ces papiers. 

« Nous apprenons avec un profond ddplaisir que Ton a 
abusd du erddit et de la rdputation que nos travaux se sont 
acquis, pour prevoquer & l’dtranger des divisions et des 
scissions. Afin de ne laisser accds & aucun prdtexte, nos 
frdres ont voulu que le ddsaveu dont il a dtd question plus 
haut, fflt irrdvocable, et nous espdrons avoir par Ik contri- 
bud b votre satisfaction, etc., etc. » 

AUTRICHE. 

La maconnerie n’atteignit jamais en Autriche, son complet 
ddvelopperaent. Bien que Francois I" apparttnt a la socidtd, 
Marie-Thdrdse interdit sdvdrement la franc-maconnerie, en 
1764; on continua ndanmoins k travailler clandestinement 
tant a Vienne qu’k Prague. Dans la dernidre de ces villes les 
masons donndrent mdme en 1778, une manifestation pu- 
blique de leur existence, par la fondation de l’orphelinat de 
« Saint -Jean -Baptiste, » institut qui dul son origine k 
1’initiative (1) du Fr. comte de Kunigl (1773). Ce ne fut 
qu’aprds 1780, sous le rdgne de Joseph II, que de nouvelles 
loges furent fonddes, ce monarque dclaird ne suscitant au- 
cun obstacle k l’exercice du paisible art royal. A Vienne, la 
plupart des loges travaillaient sous la constitution de la 


(I) Voir le Journal de la franc-maconnerie. Vienne, 1785, pag. 401 et 
suivantes. L'auteur a Irouvd a Prague un Intdressant monument de cette 
dpoque, qu'il a publid dans le Journal des francs-magons, 1857, n* 14, 
savoir: Regies gfnfrales et fondamentales de la franc-maconnerie, etc., de 
la loge dcossaise, aux Trois Etoiles couronndes, de I’annde 1774. 
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grande loge Rationale d’Allemagne, k Berlin. Elies rdcla- 
maient, com me nous l’avons dit, une complete inddpendance 
de la grande loge nationale, et une parfaile dgalitd avec 
celle-ci. « Cependant (1), notre doctrine renferme des prin- 
cipes qui rendent impossible la realisation de ce voeu. Le 
Fr. de Sudthausen, le fiddle associd de notre Zinnendorf, 
fut envoyd It Vienne, afin d’instruire la confrdrie. II s’ac- 
quitta de cette mission avec la prudence et l’habiletd qui le 
distinguaient. II tranquillisa les frdres, ddtermina d’une 
mani&re plus certaine les attributions de la loge provinciate 
d’Autriche, y instalia le prince de Dietrichstein en qualitd 
de grand-maltre provincial, et dtablit, avec le concours du 
Fr. Kossela di Solna, les bases de la socidtd en Hongrie, etc. 
En 1783, la loge provinciate se ddclara inddpendante, et sous 
les auspices de son grand-maitre, le prince de Dietrichstein, 
elle se constitua en grande loge nationale, sous laquelle tra- 
vaill&rent les loges de l’Autriche allemande, de la Hongrie, 
de la Bohdme et de la Transylvanie. 

L* ASSEMBLES DE WU.HELK8BAD 

Pour en revenir k la Stricte Observance, elle dtait alors 
dans un grand embarras. On avait cherchd en vain, en 
ficosse et en Su&de, les sources de la sagesse mapon- 
nique, les grades supdrieurs ne satisfaisaient personne. 
On savait peu de chose de 1’histoire vdritable de la franc- 
maponnerie, et on dtait plus que las de l’ordre des Tern- 
pliers. Comme si les embarras n'dtaient point encore assez 
grands, Stark, qui n’avait point rdussi h s’emparer avec 
son clergd de la position qu’il ambitionnait, vint y mettre 
le comble en publiant le syst&me complet de la Stricte 

(1) Paroles da Fr. de Nettelbladt, dans le Calendritr de 184*. 
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Observance dans son vdnimeux dcrit intituld la Pierre 
fachoppemenl et le Roc de scandale, etc., (1780). La defiance 
et le mdcontentement rdgnaient de toute part. Cette situa-. 
tion fit songer sdrieusement k une rdforme. On prit des 
dispositions pour rdunir un convent, et il fut instamment 
recommandd k tous les frdres qui avaient conserve du zfele, 
de faire aux chefs toutes les propositions qu’ils jugeraient 
pouvoir contribuer utilement k l’organisation du systkme, et 
k ramener la franc-maponnerie k son but ddtermind. Lors 
done que le due Ferdinand de Brunswick eut fait connaitre, 
dans plusieurs circulaires, l’objet de cette reunion et engagd 
les dioefeses k l’examiner et k pourvoir leurs ddldguds de 
pleins pouvoirs, le ponvent eOt effectivement lieu. II futou- 
vert le 16 juillet 1782, k Wilhelmsbad, prks de Hanau, sous 
la prdsldence du grand-roaltre, k cette fin de rechercher 
1’essence de la franc-maponnerie, d’dtudier sa position k 
I’dgard de l’ordre des Templiers et des chefs secrets ou in- 
connus. 

La grande loge nationale d’Allemagne, k Berlin, ne s’dtait 
point fait reprdsenter au convent non plus que la Sukde : 
la grande loge aux Trois Globes terrestres. de Berlin, ou 
plutdt les membres de ia loge dcossaise Frdddric au Lion 
d’or (Wollner), se contentkrent d’envoyer un ecrit dans 
lequel ils concluaient k une association avec les Rose-croix, 
(cet dcrit fut simplement joint aux actes) ; la haute et la 
basse Allemagne, la France, l’ltalie, l’Autriche et la Russie, 
y avaient envoyd leurs ddldguds ; les Illuminds dtaient reprd- 
sentds par Knigge. 

L’assemblde se prolongea durant une trentaine de sdances, 
et les opinions les plus diverses s’y firent jour. Le frkre 
Ditfurth de Wetzlar ddclara tout k fait insuffisantes les 
preuves produites dans le but d’affirmer que 1’ordre descen- 
dait des templiers. II serait parfaitement ridicule et inoppor- 
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tun, ajoutait-il, de ressusciter cette dernidre institution, & 
une dpoque oil un monarque dclaird (Joseph II) s'occupe k 
en faire disparaitre Ies derniers vestiges. Le Fr. Bode pro- 
posa de decider Ies modifications conformes k l’esprit du 
sidcle et avantageuses k toutes les religions chrdtiennes in* 
distinclement, etc. Aprds de longues discussions, on se 
ddcida enfin en faveur du sysldme des frferes franoais, des 
chevaliers de la Bienfaisance, selon lequel on modifierait le 
rituel. On arrdta « que la connexion avec l’ordre des Tern- 
pliers serait dtablie par un enseignement historique dans 
une demure et spdciale classe de I’ordre, k laquelle serait 
confid le gouvernement des grades infdrieurs el dont les 
membres prendraient le nom de chevaliers de la Bien- 
faisance. Si des motifs particuliers le requdraient, il restait 
loisible k toutes les provinces et prefectures de ne point 
faire usage de ce grade, sans que cette non-participation 
portkt en rien atteinte k leur liaison avec I’ensemble de 
1’organisation. » 

Par cette resolution la Stride Observance dtait ddfinitive- 
ment abolie non seulement en principe, mais encore en 
forme. Beaucoup de frkres quittferent le convent trfes peu 
satisfaits et le nouveau systdme, adoptd par quelques-uns 
seulement, tomba de lui-mdme aprks quelques anodes. 

C’dtait un grand pas de fait. Le vieil edifice avait crould et 
il dtait reserve k de vigoureux ouvriers d’en ddblayer les 
ruines et de commencer une construction nouvelle, sur un 
terrain solideet avec des matdriaux meilleurs. Nous suivrons 
dans la seconde dpoque (1784-1813), les tentatives de re- 
forme et l’heureux ddveloppement de la ma$onnerie alle- 
mande. 
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LA MAfONNERlE DANS LE NORD 


I. — MTS-BiS 


En Hollande ( Pays-Bas ), dit la Bibliothdque des francs- 
mafons (Berlin, 1792), plusieurs loges avaient dtd fonddes, 
depuis quelque temps (c’est & dire avant 1735) par l’Angle- 
terre. La Haye possddait une loge hollandaise et anglaise, 
Amsterdam, une loge anglaise et franpaise qui faisaient 
le bien en silence. Ndanmoins rien jusqu’k present n’est 
venu confirmer cette assertion; au contraire il est trfes 
vraisemblable qu’en 1731, du moins, il n’existait lAaucune 
loge, car nous savons que pour la reception de 1’em- 
pereur Francois I er , une deputation de frferes anglais fut 
invitde it se rendre a La Haye. Ce ne fut que le 30 septembre 
1734 que la loge du grand-maitre des Provinces-Unies y tint 
une assemblde rdgulifere, sous la direction du Fr. Vincent 
de la Chapelle, que l’on peut, par consequent, considdrer 
comme le fondateur de la magonnerie dans les Pays-Bas. 
Cette loge en arait ddj& crdd plusieurs autres, lorsque les 
dtats gdndraux en congurent de l’ombrage, imaginant que 
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sous le couvert de la franc-maconnerie se cachait un parti 
ddvoud k la maisoti d’Orange et ddfavorable k l’ordre etabli. 
On examina trks attentivement le Livre des constitutions que 
le Fr. L. Dagran produisit, lors d’un interrogatoire relatif k 
un article de journal concernant la franc-maconnerie : toutes 
les reunions furent sdvferement interdites (1), attendu que 
I’on avait trouvd dans ce livre bien des choses suspectes. 
De son cdtd, le magistrat de laville cTAmsterdam, renouvela 
cette defense. La loge d’ Amsterdam n’en continua pas moins 
k s’assembler en secret ; mais k peine le conseil communal 
en fut-il informe, qu’il fit dissoudre toute la loge. Le lende- 
main le vdndrable et ses deux inspecteurs durent paraitre 
devant le conseil rduni oil ils affirmferent publiquement et 
sous la foi du serment que les francs-macons dtaient des 
sujels paisibles et Addlement ddvouds k leur patrie et k leur 
souverain, qu’ils vivaient dans la plus parfaite union et 
ennemis de toute hypocrisie, de toute tromperie, etc., etc. 
Ils ddclar&rent qu’il leur dtait impossible de faire connaftre 
les pratiques parliculidres et les secrets de la confrdrie; 
mais ils assurdrent, sur tout ce qu’il y a de plus sacrd, que 
ni les unes ni les autres n’dtaient en rien contraires aux lois 
divines et humaines, et qu’ils dtaient prdts k recevoir parmi 
euxl’undes conseillers municipaux afin de leur donner les 
preuves de la vdrite de ce qu’ils avancaient. Lk-dessus toute 
libertd d’action fut rendue aux frdres, et le secretaire de la 
ville (2) fut ddsignd pour faire parlie de la socidte. Son rap- 
port favorable ne disposa pas seulement les conseillers mu- 
nicipaux k la tolerance, mais les engagea k se faire recevoir 
eux-memes. Les etats gdndraux laissdrent alors dormir cette 

(1) Pour plus de details voir la Bibliographic des franes-magons, 1794, 1, 
pag. 33 el suivantes. 

(4) Ibidem, pag. 37, rapportd dgalement par Laurie. 
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affaire, leur deference envers 1’empereur Francois ne fut 
pas, sans doute, le moindre motif qui les y engageait. Plus 
tard, lorsque le clergd, qui depuis longtemps tonnait contre 
la socidtd, refusa l’absolution k tous les membres (1782), ils 
allferent jusqu'b prendre fait et cause pour elle et signi- 
fiferent aux prdtres qu’ils n’avaient h renvoyer aucun magon, 
s’il dtait d’autre part honndte homme. 

Dans le principe, les loges hollandaises ne travaillferent 
que d’aprfes la doctrine de la grande loge d’Angleterre, dont 
le Livre des constitutions fut traduit pour elles en frangais 
pendant I’annte 1736. La loge de La Haye prit, en' 1749, le 
nom de loge-mbre de l’Union royale, et c’est k son acti- 
vity que l’on dut le dtveloppement de la magonnerie en 
flollande. G’est elle aussi qui prit l’initiative pour l’trection 
de la grande loge nationale des Pays-Bas rtunis, en convo- 
quant, le 27 dtcembre 1786, sous la presidence du Fr. Louis 
Dagran, l’assemblte des treize loges hollandaises, pendant 
laquelle cette grande loge fut constitute. Fr. de Aerssen- 
Beyeren, k Hogerheide fut choisi comme premier grand- 
maltre de cette nouvelle association (1). Le Fr. Charles, 
baron de Boetzelaar, lui succtda, en 1789, dans ces fonc- 
tions, qu’il occupa pendant une ptriode de trente-neuf anndes. 
C’est b ses ntgocialions avcc la grande loge d’Anglelerre, 
que celle de Hollande doit tout d’abord son indtpendance, 
attendu qu’elle conclut avec elle, le 28 avril 1770, un traitt 
par lequel la grande loge d’Angleterre reconnaissait formel- 
lement l’autonomie de la grande loge de Hollande, sauf que 
cette derni&re ne fonderait aucuneloge nouvelle ni en Angle- 
terre ni dans les possessions anglaises. 


(1) BncyclopMie de Lenning, I, pag. 48. 


Digitized by 


Google 



398 


HISTOIRE 


II. — DANEHARK 

Les lumiferes de la magonnerie ne furent apporttes en 
Danemark qu’en 1743 (1), par un certain baron G. 0. Munich 
qui, conjointement avec quatre autres frferes, fonda une 
loge k Copenhague. 11 prttendait fetre en possession d’une 
patente d’une loge de Berlin, qui l’autorisait k constituer 
cette loge. II exerga lui-mtme les fonctions de vtntrable 
et regut, dfes la premifere stance de la loge, l’envoyt russe 
T. A. Korff parmi les membres de celle-ci. Ce fut dfes 
lors, dans la maison de ce dernier, et pendant longtemps 
encore, que se firent les travaux de loge. Le 13 janvier 1745, 
elle prit le nom de Saint-Martin. Toutefois, elle ne peut fetre 
considtrte comme rtguliferement constitute, puisque dfes sa 
premifere stance elle dtclara qu’elle devait demander la 
sanction du grand-maltre. Cette sanction paratt n’avoir tit 
obtenue que six ans aprfes la fondation de la loge. 

C’est probablement k cette absence de Itgalitt dans sa 
constitution qa’il faut attribuer la dtfection de trois frferes, 
dtjk dans le courant de la premifere annte magonnique : 
parmi eux nous citerons le Fr. Arbien et le Fr. G. Nielsen, 
alors gouvemeur des pages du prince royal, plus tard con* 
seiller du consistoire et mort en 1799. Ces frferes formferent 
une nouvelle loge sous le nom de Zorobabel, dont plusieurs 
frferes de Hesingor voulurent faire partie. Le 26 mai 1744, 
elle nomma vtntrable le Fr. Nielsen, qui oblint bientfet 
pour elle une constitution regulifere. Un Fr. Heinrichs avait 
entrepris de s’adresser dans ce but k I’Angleterre. Mais 

(1) Voir VBietoire de la franc -magonnerie en Danemark, par le Fr. 
D' Charles Otto, professeur et mattre de sidge a Copenhague, 1859, 
Bauhiitte, 1859, pag. 340 etsuivantes. 
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comme la rdponse se faisait longtemps attendre, une requite 
signde de tous les fr£res fut envoyde au grand-maltre du 
Cercle bas-saxon, le Fr. Luttmann, h Hambourg. Cette de- 
marche n’amenant, comme la premiere, aucun rdsultat, une 
demande de constitution Tut adressde par vingt frferes au 
grand-maftre d’Angleterre, lord James Cranstoun. Dans l’in- 
tervalle, un Fr. Greiff vint & Hambourg et sans y fitre auto- 
risd par ses frdres, il se fit remettre par le Fr. Luttmann 
une constitution intdrimaire. Enfin, le 25 octobre 1745, 
arriva la vdritable patente, ddlivrde par le Fr. lord Crans- 
toun (1). C’est pourquoi on cdldbre h cette date la fdle de 
fondation de la loge. La grande loge provinciale & Hambourg, 
fut informde de cet acte; elle continua ndanmoins pendant 
un certain temps it compter la loge Zorobabel au nombre de 
ses loges affilides. 

En 1749, la loge Saint-Martin recut dgalement sa constitu- 
tion du grand-maltre lord Byron (2), h l’dpoque oU le Fr. comte 
Danneskiold Laurvig dtait vdndrable de cette loge et grand- 
maltre provincial de Danemark. Les deux ateliers entre- 
tinrent entre eux les meilleurs rapports jusqu’en l’an- 
nde 1767 ; & dater de 1765 ils travaill&rent mdme dans un 
local commun chez le Fr. Marschall, et en 1767 ils se fusion- 
n&rent en une seule loge, qui prit le nom de Zorobabel h 
1’Etoile du Nord. On y travailla en langue allemande jus- 
qu’en 1778 ( 11 novembre); le nombre des frdres augmentant 
dans de grandes proportions et le besoin d’avoir un atelier 
travaillant en langue danoise se faisant gdndralement sentir, 


(1) Voir pour la conformity des renseignements la Franc-Ma(onneric 
tn AngUlerre, par Kloss, pag. 151. Par contre le Fr. Alexandre Laurie est 
dans l'erreur, quand (dans Hist. of. Frem.,V 6dit., pag. 68) il afflrme qua 
la (Tanc-maconnerie est arrivde directement d’Ecosse en Danemark. 

(2) Kloss, notamment, pag. 159. 
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le 18 novembre de la mdme annde, on fonda une loge parti- 
culars (pour la langue allemande) sous le nom de Frdddric 
k l’Espdrance couronnde, tandis que la loge Zorobabel 
continua ses travaux en langue danoise exclusivement. Les 
deux ateliers n’en tinrent pas moins leurs reunions dans le 
mfime local, et toujours d’aprks la mdthode de la grande 
loge d’Angleterre. Plus tard la franc-maponnerie de ce pays 
marcha sur les traces de celle d'Allemagne, et pas plus que 
celle-ci elle ne sut se soustraire aux dgarements et aux illu- 
sions enfantds par l’apparition des divers systkmes, car la 
Stride Observance fut introduite par von Prangen, et en 1765 
Schubart , si connu, arriva pour faire signer 1’acte d’obdis- 
sance, ensuite de quoi on institua Copenhague comme pre- 
fecture de Binin. D’abord il n’existait & Copenhague que les 
deux loges susnommdes, outre celle auxTrois Coeurs ardents 
fondde en 1753 par la grande loge de Berlin ; plus tard on 
en crda une k Altona, puis une autre k Odensee (de la Stride 
Observance, plus tard des loges allemandes rdunies) sous 
la prdsidence du grand-maltre le due Ferdinand de Bruns- 
wick , et dans la suite sous celle du landgrave Charles de 
Hesse. Aprks l’assemblde de Wilhelmsbad, comme l’indiquent 
. des annotations dcrites, le systkme (des chevaliers de la 
Bienfaisance), qui venait d’y 6tre adopts, fut aussi introduit 
en Danemark sous la direction du Fr. capitaine Moth, et ce 
fut d’aprfcs ce systfeme que Ton travailla jusqu’en 1855, tandis 
que les grades de Saint-Jean dtaient rdgis par un systkme 
anglais modifid. 


III. — POLO GIVE 

La Pologne si malheureuse, en grande partie par la propre 
faute de sa population, n’eut pas de bonheur non plus du 
cbtd de la franc-maponnerie. Cette institution y prit bien 
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quelque extension vers l’ann^e 1736, mais dds 1739 elle fut, 
k la suite de la bulle pontificale , ddfendue du haut de la 
chaire. Cependant, durant l’intervalle de 1742-1749, des 
loges (1) furent fonddes k Wiesniewitz, k Lemberg et k Var- 
sovie. Dans cette dernidre ville notamment, la loge aux Trois 
Frdres parvint k un baut degrd de prospdritd. Elle conclut 
en 1762 une dtroite alliance avec la loge des Trois Cou- 
ronnes de Konigsberg, mais peu de temps aprds elle tomba 
en decadence. Ce ne fut que sous le rdgne de Stanislas- 
Auguste que l’on s’occupa sdrieusement de la relever, ce qui 
eut lieu en 1766. A sa tdte se trouvait le Fr. comte Aug. 
Moszinski (grand porte-dtendard royal) qui, en octobre de la 
mdme annde, remit le premier maillet au comte Fr. Al. Bruhl 
k son retour de Dresde. Celui-ci ferma la loge, afin d’intro- 
duire de nouveaux statuts, et en constilua une autre, le 
12 janvier 1767, sous le nom du Sarmate vertueux. En mdme , 
temps il crdait un chapitre des grades supdrieurs (les Qualre 
Nations parfaites rdunies). Aprds le ddpart de Bruhl, Mos- 
zinski reprit sa place, et sous sa direction la loge devint 
en 1769 une grande* loge, dont Moszinski fut dlu grand- 
maitre. Cette nouvelle autoritd fonda k son tour, dans la 
suite, la loge le Voyageur vertueux k Eperies en Hongrie et 
deux ateliers nouveaux k Varsovie, l’un pour la langue alle- 
raande, les Trois Frdres, et l’autre pour la langue francaise, 
k l’Union. Aprds avoir informd de sa constitution les grandes 
loges dtrangdres, elle recut de Londres (1770) le titre de 
Grande Loge provinciale. 

Elle fonda, dans le courant de la mdme annde, plusieurs 
loges nouvelles k Bialystock, Lemberg, Marienbourg et 
Dantzig (Trois Etoiles). Le premier partage de la Pologne 

(I) Voir VEncydoptdie de Lenning, III, pag. 10S et suivantes. Bauei- 
tnmenis chronoloqiqves, etc., d'un frfere varsovien. 
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interrompit pendant plusieurs anndes les travaux de la 
grande loge, mais ils furent repris en 1773, lorsque le 
comte Bruhl revint & Varsovie. II y introdulsit le riluel de la 
Stride Observance , et fonda t’annde suivante la loge aux 
Trois Casques, qui en constitua une autre du nahme nom & 
Cracovie. Toutes ces loges reconnaissaient les chefs des 
loges rdunies d’Allemagne et le comte Bruhl comme leur 
fondd de pouvoir. 

La loge le Bon Pasteur, k la tdte de laquelle se trouvait le 
Fr. comte Hulsen, reput, le 6 fdvrier 1780, de la part de la 
grande loge Royal York, au nom de la grande loge d’Angle- 
terre, une constitution sous le noqi de Catherine k l’fitoile 
du Nord. Plusieurs membres s’en sdparkrent et consti- 
tuent, sous le litre d’Ltoile du Nord, une nouvelle loge oh 
l’on travailla d’aprfes les rituels de la Stride Observance. 
.Outre celles-ci, Varsovie comptait encore une loge franchise 
(au Silence parfait) qui reconnaissait le Grand-Orient de 
France. Afin de parvenir k harmoniser la grande diversity 
des usages, et k dablir une complete unite et uniformity 
dans la confrdrie, on s’occupa d'organiser une grande loge 
provinciate polonaise. La realisation de ce projet trouva de 
grands obstacles chez les loges appartenant k la Stride 
Observance et chez les loges francaises. Pourtant la loge 
Catherine k l’Etoile du Nord, qui dans l’intervalle s’dtaii 
divisde en trois nouvelles loges, recut en aoftt (1) 1781 de 
la grande loge d’Angleterre une constitution qui lui assurait 
les privileges ordinaires des autorites -magonniques supd- 
rieures sur toutes les loges du pays. Comme cette constitu- 
tion etait deiivrde au nom du Fr. Hulsen, celui-ci prit la 
direction de la loge et la conserva jusqu’au 27 ddcembre, 

(1) Bn 1780, Cagliostro s’dtait rendu ft Varsovie, pour y introduire sa 
ma$onnerie dgyptienne, ce a quoi il ne rdussit point. 
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dpoque oil elle fut unanimement confine au Fr. Ignace 
Potocki, dlu grand-maitre de toutes les loges de la Pologne 
et de la Lithuanie. Aprds l’installation de cette autoritd supd- 
rieure, les loges adverses suspendirent leurs travaux; l’dta- 
blissement de la grande loge-mdre de Pologne fut portd k 
la connaissance des grandes loges dtrangdres, et on entre- 
prit le travail depuis si longtemps et si gdndralement ddsird 
d’un projet de lois et de staluts nouveaux. Les statuts con- 
cordant avec le Livre des constitutions d’Anderson, furent 
soumis, le 7 janvier 1783, k (’approbation de qui de droit et 
acceptds provisoi remen t ;* mais plus tard ils furent confids k 
une commission chargde d’y apporter les modifications 
jugdes ndcessaires. Alors eut lieu le voyage subit du comte 
Potocki k l’dtranger, lequel eut pour consequence d’arrdter 
l’achfevement de 1’ceuvre commencde, bieu que G. Wilkorski, 
ddputd grand-maitre, rempla^kt le comte Potocki et ddploykt 
un grand zfele dans ses fonctions. Elle fut enfin terminde 
par les reprdsentants des treize loges alors existantes et 
rdgulidrement organisdes, prdsidds par le Fr. Franz Woyna, 
de sorte que le 4 mars 1784 on put procdder k (’installation 
en forme de la grande loge. 

• 

IV. — HUSS1E 

La maconnerie ne pdndtra en Russie qu’apr&s 1731. Rien 
ne garantit et n'autorise k croire que ddjk sous le rdgne de 
l'impdratrice Anna Joanowna la grande loge d'Angleterre ait 
fondd une loge k Moscou. Le Livre des constitutions anglaises 
de l’annde 1738 cite le nom du capitaine Johann Philips 
comme celui de grand-maitre provincial, auquel succdda 
en 1741 le gdndral lord James Keith (1). Nettelbladt prdtend, 

(l) Voyez Latoraia, XXI, pag. 114. 
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inais sans le moindre fondement, que la franc-ma$onnerie , 
dans le sens du systdme suddois, fut introduite it Saint- 
Pdtersbourg en 1740. Ce n’est qu’en 1750 que l’on peut 
prouver l’existence d’une loge en Russie, car c'est alors que 
furent fonddes la loge d la Discrdtion b Saint-Pdtersbourg 
et la loge Zorobabel It l'Etoile polaire b Riga (1). Depuis ce 
temps la confrdrie se propagea rapidcment dans ce pays. 
L’empereur Pierre III aurait mdme, en 1762, fail don & la 
loge b la Constance, dont le vendrable dtait alors l’avocat 
consultant Selly, d'une maison spdciale et aurait mdme tenu 
des conferences magonniques dans'son chbleau de plaisance 
d’Oranienbaum. Les hauls grades et la Stride Observance 
y trouvbrent bientdt accbs; ddjb vers 1765, comme nous 
1’avons dit, il existait sous la maltrise de Kaufmann Luder 
un cbapitre pour les hauts grades. En 1768, Stash, avec 
le concours du frbre de Prangen, drigea le cbapitre de 
laiques au Phdnix ; vraisemblablement il y adjoignit aussi 
un cbapitre spirituel dont les dernibres bases subsistdrent 
jusqu’en 1769. 

Vers l’an 1765, florissaiten Russie, une maconnerie spd- 
ciale connue sous le nom de Mdldsino. Mdldsino qui fut sur 
la fin de ses jours lieutenant gdndral de l’armde russe, dtait 
Grec d’origine. « C’dtait un homme de grand talent : il 
tenait loge en quatre langues diffdrentes, avec une dgale 
perfection; il avail beaucoup de dignitd, et son dloquence 
dtait trds persuasive. » Le systbme qui portait son nom com- 
prenait (2) sept grades : les trois grades magonniques et 
quatre grades supdrieurs : 4° la sombre vodte; 5° le maitre 

(1) Latomia, XXI, pag. 118, et lexcellent travail du Fr. A. F. Polick 
dans la BauMiUe, 5* annde, pag. 156 et suivantes. 

(1) Voyez le Journal pour Us /rancs-mafons, Altenbourg, 1813, I, et 
kenning, EncydopU.it, II, pag. 460. 
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tcossais et grade de chevalier; 6° le grade de philosophe; 
7° le grand-prttre du Temple ou le clergt. Outre celui-ci, on 
pratiquait encore le systtme anglais, selon lequel travail lait 
une grande loge provinciale crtte & Saint-Pttersbourg (par 
1’Angleterre). Les Freemasons Calendars pour 1777 et 1778 
(Londres) donnent sur ce sujet les renseignementssuivants: 
« La premiere loge rtgulitre trigte dans le vaste empire 
russe fut celle constitute en juin 1771 h Pttersbourg, sous 
le titre de la Parfaite Union. Le maitre et les principaux 
membres de cette loge ttaient des ntgociants anglais, eta- 
blis en cette ville et qui maintenaient dans cette institution 
une parfaite rtgularitt et y deployaient beaucoup de ztle et 
d’activitt. Un grand nombre de nobles et de gens de distinc- 
tion ayant fait partie de la franc-magonnerie, lors de la 
crtation de cette loge, elle demanda, et obtint pour eux, 
en 1772,. de la grande loge d’Angleterre, une patente de 
grand-maltre provincial dans l’empire russe, pour Son Excel- 
lence Johann Yelaguin (stnateur, conseiller privt, etc.). 
Gelui-ci se montra si ptnttrt de I’importance des devoirs 
de sa charge et s’en occupa si utilement, que bientdt plu- 
sieurs loges trfes frtquenttes furent fondtes h Saint-Ptters- 
bourg et en d’autres lieux. La haute noblesse de 1’empire, 
encourageait le dtveloppement de l’art, non seulement par 
la consideration dont elle l’entourait, mais encore par les 
functions d’officiers que ses membres occupaient dans la 
grande loge et les loges particulitres. La loge provinciale, 
comme la n6tre, s’occupe maintenant de la construction 
d’un local, destint exclusivement It ses assembltes gtnt- 
rales. » 

Nous trouvons encore d’autres renseignements, hcet tgard, 
dans un rtcit de voyage (1) de cette tpoque et dans d’autres 

(1) Observations rapides pendant im voyage de Saint -P&ersbowrg a 
T. i. *6 
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d’une date postdrieure, oil nous remarquons, entre autres 
passages, les suivants : « Les Russes accueillirent cette insti- 
tution avec un enthousiasme, qu’il fallut ndcessairement 
moddrer d’autant plus que le but vdritable en dtait reldgud 
dans l’ombre, et qu’elle semblait dtre en voie de ddgdndrer 
en rdunions joyeuses, en amusements dispendieux, et mdme 
en opdrations financidres. On trouvait Id l’occasion de pas- 
ser agrdablcment, sous le voile attrayant du secret, un 
temps dont on ne savait que faire ; de satisfaire son amour 
du luxe dans les pompes extdrieures, dans les costumes • 
magnifiques des grades supdrieurs, et plus d’un y trouva 
surtout le moyen d’y rdparer les brdches de sa fortune. Les 
rdceptions dtaient poursuivies avec une activitd incompa- 
rable, sans autre but que l’encaissement des droits auxquels 
elles donnaient lieu et de l’emploi desquels il n’dtait plus 
question ensuite. » — « Cette extension de la franc-macon- 
nerie, quelle que fdt d’ailleurs l’imperfection de sa forme, 
eut ndanmoins cette influence incontestablement avanta- 
geuse sur la socidtd, qu’elle en rapprocha les diverses 
classes , qu’elle posa le principe de cette sociabilitd qui 
distingue entre toutes la noblesse russe, etmit en circula- 
tion d’autres principes encore, qui, au point de vue de la 
morale et du caractdre ne laissdrent pas de produire de trds 
heureux rdsultats. » Parmi ces loges dtrangferes il en fu 
qui firent grand bonneur k la franc-magonnerie et eurenl 
une action dminemment bienfaisante sur la culture de leurs 
membres. « La socidtd s’eleva k un degrd de splendeur 
qu’elle n’atteignit jamais qu’en Angleterre ou en Sufede. 

Un local propre fut construit d’apr&s les plans exclusive- 
ment maconniques; l’existence des loges fut publiquement 

Moscow, etc., en l'annge 1805, par Georges Reinbeck, conseiller wurtem- 
boorgeois, 1 1* parlie. (Leipzig, 1806.). 
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reconnue : des fondations furent faites en Ieur nom : on 
enterra un de leurs membres avec toutes les cdrdmonies 
raaponniques, et lors de la presence du roi Gustave III de 
Su&de, les loges organis&rent des fdtes qui prirent un carac- 
tdre presque officiel, car le roi y assista avec plusieurs per- 
sonnes de sa suite. Combien cette socidtd devait inspirer 
peu de defiance It Catherine, puisque tout se passa sous ses 
yeux, sans qu’elle sembldt en prendre note! » Sous les aus- 
pices du Fr. Yelaguin s’dlevdrent encore cinq loges, tant h 
Saint-Pdtersbourg que dans les provinces. 

Pendant ce temps, les FFr. G. G. L. Reichel et von Rosen- 
berg, qui avaient apportd leurs actes de Berlin, fondaient 
en 1771 plusieurs loges professant le systdme suddois : 
Apollon Harpocrate et Horus k Pdtersbourg, et Isis It Reval. 
En 1776, fut conclu entre ces loges et les loges anglaises, 
un accord en vertu duquel ces dernidres adoptdrent les actes 
suddois, et fonddrent, sous le grand-maltre provincial Ivon 
Yelaguin, une grande loge provinciate qui obtint aussi le 
nom de grande loge Rationale. Le comte Pierre J. Panin, 
frdre du ministre, fut nommd ddputd grand - maitre ; le 
Fr. Mdldsino, premier inspecteur, le prince Nenoitsky, 
deuxidme inspecteur. La grande loge provinciate, & laquelle 
adbdraient en tout douze loges, se rdunissait quatre fois par 
an dans la maison du Fr. Yelaguin. Oordnavant, une plus 
vaste perspective semblait s’ouvrir pour la propagation de la 
confrdrie ; mais cet espoir ne se rdalisa pas, puisque bientdt 
le Fr. Reichel, impatientd des irrdgularitds que les frdres ne 
voulaient pas corriger, se retira; le prince Trubitskoy, 
blessd peut-dtre par l’dldvation d'Yelaguin, partit pour 
Moscou, et le Fr. von Rosenberg, avec sa loge Apollon, 
n’adhdra pas k la socidtd. L’annde suivante (1777) la erdation 
d’une nouvelle grande loge provinciale fut aetivement pres- 
sde par le prince Kurakin, ambassadeur de Russie prds la 
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cour de Sudde et initid aux hauls grades, et par Guil- 
laume von Rosenberg, auquel le due de Sudermanie avail 
promis une patente pour la erdation d’une grande loge 
nationale et d’un chapitre. Kurakin promut aux hauts grades 
le prince Gagarin, le gdndral Mdldsino, le baron Ungern- 
Sternberg et Kaufmann Jager, et bientdt plusieurs loges de 
Yelaguin lui adhdrdrent. Quand cette nouvelle socidtd de 
loges fut constitude, on cdldbra l’ouverture solennelle de la 
loge provinciale pour l’empire de Russie, sous la prdsidence 
du grand-maitre, le prince Gabriel Gagarin. Le chapitre 
s’ouvrit le 24 ddeembre. 

Outre la maponnerie anglaise et suddoise, et le systdme de 
Mdldsino, les Rose-croix et autres faux mapons pdndtrdrent 
aussi dans le pays : de lk des associations qui n’avaient rieB 
de commun avec la franc-maconnerie, mais qui se servaient 
d’elle pour parvenir k leurs fins. Le comte Mussin Puschkin 
s’attacha surtout k la propagation de la Stride Observance, 
et voulut mdme fonder en sa faveur, k Saratow, une colonie 
de francs-macons, qui, quoiqu’elle eut donnd longtemps de 
brillantesespdrances,ne futcependant jamais fondde. La no- 
blesse russe, surtout, prit goOt aux anciens usages chevale- 
resques. A l’assemblde de Wilhelmsbad, la Russie fut nommde 
huitidme province. II est impossible de prdciser jusqu’k quel 
point les frdres ont fait usage des droits que leur donnait 
cette circonstance, on sait ndanmoins que le prince Gagarin 
se ddcida k se rallier k la socidtd et mdme k accepter la prd- 
sidence dans la loge directoriale; on sait aussi qu’on se 
servit du rituel du nouveau systdme (chevaliers bienfaisants 
de la ville sainte), bien que quelques loges restassent sans 
doute fiddles k leurs anciennes habitudes. Plusieurs vastes 
dtablissements de bienfaisance sont dus k cette loge direc- 
toriale. 

Comme nous l’avons ddjk dit, le fameux Gagliostro vint 
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aussi en Russie pour y trainer ses machinations, et il con- 
tribua beaucoup b la confusion de la magonnerie. 


V. — LA SUEDE 


La franc-maconnerie acquit en Sutde, vers les anndes 
173S et suivantes, le caractbre d’un art spiritualist (1), 
mtme plus encore qu’en France. Le gouverneur comte 
Axel Erikson Wrede Sparre, qui avait ttt recu dans la 
socittt, le 4 mai 1731, b Paris, et avait ensuite visitt les 
loges d’ltalie (1), fonda (1735) en Subde la premitre loge : 
nous n’en posstdons gutre de renseignements. II est pro- 
bable qu’elle suspendit toute activity, b la suite de l’tdit 
royal, du 21 octobre 1738, qui dtfendait, sous peine demort; 
toute reunion de franc-macon. Cette defense fut toutefois 
rapportte peu de temps aprts, et c’est pourquo'i la franc- 
maconnerie eut de nouveau accbs dans ce pays, de 1740 9 
1745. Elley acquit bientdt un si grand degrt de soliditt, que 
les frtres ne durent plus htsiter b declarer publiquement 
l’existence de leur socittt. Ils firent cette declaration , 
en 1746, lors de la naissance de Gustave III, et la renouve- 
Ibrent en 1753, lors de celle de la princesse Sophie-Alber- 
tine ; ils firent graver des mtdailles commtmoratives en sou- 
venir des solennitts qui eurent lieu b cette occasion. Dans 
le courant de cette mtme anode, les loges sutdoises entre- 
prirent dgalement la fondation d'un orphelinat, qu’elles 
drigferent b leurs propres frais, san3 aucun subside de 1’fitat, 
et qui est restt depuis lors, le principal objet de la bien- 
faisance des frtres de Stockholm. En outre, la loge Salomon, 

(I) La premiere loge fut fondle 9 Florence en 1733. II n'exislail alors 
nulle part de traces des soi-disant hauls grades magonniques. 
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it Gotbenbourg, crda dans cette ville un local particulier 
pour la vaccination des enfants. 

En 1752 (le 2 janvier), fut fondde, k Stockholm, une loge 
nouvelle, sous le titre de loge auxiliaire de Saint-Jean, 
dont le premier maitre fut le major comte Charles Knutson 
Porse, et peu d’anndes apr&s on crda une « loge de la cour » et 
plusieurs autres loges, qui toutes arriv&rent it une situation 
tr&s prospfere (1). Des loges clandestines, qui cherchferent it 
se former, furent aussit&t supprimdes : par contre, le grand 
chapitre de Clermont y fut accueilli en 1754. 11 est probable 
qu’on n’avait prdcddemment travailld que d’aprbs la mdthode 
anglaise. 

En 1765, le grand-mattre anglais, lord Blaney, remit au 
Fr. Charles Fullmann, secretaire de I’envoyd anglais h 
Stockholm, une patente de grand-maltre provincial pour la 
Su£de (datde du 10 avril 1765 et signde du ddputd grand- 
maltre John Salter), avec plein pouvoir et autorite pour 
« recevoir des masons conformement aux formes prescrites, 
constituer des loges et les diriger, selon que les circons- 
tauces pourraient l’exiger. » Cette patente (2) porte plus 
loin : « Le susdit Charles Fullmann, esq., devra veiller avec 
un soin tout particulier, it ce que tous les membres de toutes 
les loges qu’il constituera, soient rdguliferement regus ma- 
gons, et qu’ils observent, remplissent et conservent toutes 
les prescriptions, ordonnances et dispositions contenues 
dans leLivre des constitutions (it l'exception de celles qui ont 
dtd rapportdes, ou pourront l’6tre it l’avenir, dans quelque 
assemble trimestrielle ou gdndrale), etc., etc. 

(1) Almanack da francs-mafons. Amsterdam, 1757-1758 et 1763. Ency- 
clopedic de Lenning, III. 

(8) Voir Kloss, Angleterrc, pag. 187, ou cette patente est Imprimde 
teituellement. 
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Vers le mdme temps ou cette patente fut ddlivrde, vint en 
Sudde le Fr. Schubart (eques It struthione), afin d’y implan- 
ter la Stride Observance, qui toutefois y rencontra peu de 
partisans, attendu qu’une creation h peu prfes analogue y 
avait dtd rdcemment (vers 1760) apportde de France. En 
Su&de, comme ailleurs encore, les frferes n’dtaient pas 
exempts de mdcontentements, et c’est pourquoi, dans les 
efforts ten tds pour ddcouvrir la vraie lumidre magonnique 
que Ton ne voulait point chercher dans le Livre des constitu- 
tions d’Anderson ou que l’on n’y trouvait point, on dtait 
avide de rdformes et trds enclin aux innovations. C’est pro- 
bablement de ces dispositions que le roi Gustave III, qui lui- 
mdme dtait franc-mafon, et qui prit une part trds active it la 
propagation etit la consolidation de la socidtd, profita pour 
order, h l’aide des riches matdriaux recueillis par lui dans 
ses voyages, un nouveau systdme, connu sous le nom de 
systdme suddois et qui, comme nous l’avons dit, est une 
combinaison des divers systdmes de la franc-maoonnerie de 
la Stride Observance et de l’ordre des Rose-croix. 

SWEDENBORG 

II est assez probable que le mystique et visionnaire Swe- 
denborg ne fut pas sans avoir aussi quelque influence sur 
la crdation du nouveau systdme, auquel, dans tous les cas, il 
prdparaune voie plus large et plus libre. Emmanuel Sweden- 
borg (nd it Upsale, le 29 janvier 1688, et depuis 1716 asses- 
seur du colldge des mines), dtait un savant trds estimd, qui 
par ses dcrits s’dtait fait une grande rdputation, non seule- 
ment dans sa spdcialitd, mais encore dans les sciences natu- 
relles et la pbilosophie. Mais une imagination indomptde le 
jeta en dehors du domaine de la science et en fit la proie de 
toutes sortes de fantdmes mdtaphysiques el d’illusions thdo- 
sophiques.il prdtendait avoir recu dans une vision, en 1743, 
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la .divine mission d’enseigner aux homines la veritable ma- 
nidre d’honorer Dieu , de les instruire sur l’dtat de l’kme 
aprds la mort et enfin de leur expliquer le sens spirituel des 
saintes Ecritures, etc.; ces reveries lui firent abandonner , 
dds 1747, ses fonctions civiles, pour se livrer uniquement 
k la contemplation interieure. II continua & communiquer 
avec les esprits, qu’il questionnait sur ce qui dtaitun mystdre 
pour les vivants, etc., etc. La doctrine ddveloppde dans ses 
dcrits thdologiques, sur une nouvelle Jerusalem cdleste, oil 
le christianisme, dans sa puretd primitive, aurait pris une 
naissance nouvelle, cette doctrine, appuyde sur les maximes 
dminemment morales, qu’il avait drigdes en principes et 
qu’il pratiquait lui-mdme trds Addlement, lui acquirent beau- 
coup de partisans et une grande renommde en Sudde, en 
Angleterre, en AUemagne, en Hollande et en Russie. Aprds 
sa mort (1772), se formdrent des socidtds et des communau- 
tds swedenborgistes qui se rdpandirent rapidement dans 
plusieurs contrdes de l’Europe et semblent ne pas' avoir etd 
sans influence sur quelques loges particulidres. 

II a did avancd que le roi Gusiave III ne servit pas la con- 
frdrie, uniquement pour l’amour d'elle, mais qu’il poursui- 
vait en mdme temps un but politique, et ses propres aveux (1) 
prouvent que ce ne fut pas sans raison. II chercha k secouer, 
k l’aide des loges de son pays, la lourde tutelle des dtals et 
k cet effet, il se servit, contre la noblesse, des classes 
moyennes. II atleignit en effet ce but en 1772, lorsque la 
majoritd.des dtals accorda au roi, contrairement k toutes les 
lois existantes, l’objet de ses ddsirs. 

LB SYSTiME SUlDOIS 

C’est, comme nous venons de le dire, k ce monarque que 

(!' Voirpag. 451, note. 
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l’on doit la creation du systdme suddois et les perfectionne- 
ments qui y furent apportds, k mesure que le besoin s’en fit 
sentir. Constamment prdoccupd de la pensde d’enrichir le 
trdsor des connaissances maconniques, dds son premier 
voyage, il rapporta les matdriaux destines k opdrer la trans- 
formation de l’ordre. Le Fr. Ridel (1) croit que le systdme 
des templiers, aussitOt aprds son introduction (1760), fut 
remanid et servit de fondement au systdme suddois. Le cha- 
pitre illumind, comme prdtend Plommenfeld, fut constitud 
par les frdres de Gendve..En 1771, on comptait ddjk en 
Sudde dix-sept loges, dont le premier grand-maitre fut le 
comte Scheffer. La base du nouveau systdme est dvidem- 
ment d’origine fran$aise. En 1777, grace k l’appui actif du 
roi, qui n’avait point perdu ce but de vue pendant son second 
voyage, le grand chapitre illumind fut parfaitement consti- 
tud k Stockholm et le due de Sudermanie y fut installd en 
qualitd de vicarius Salomonis. En 1780, la grande loge natio- 
nal de Sudde fut renouvelde : le roi en fut proclamd grand- 
maitre, et installd avec beaucoup de solennitd et un grand 
ddploiement de pompe et de magnificence. Plus de quatre 
cents frdres, ayant le monarque k leur tdte, se rdunirent k 
la Bourse de Stockholm. Le roi, dans un dipldme rddige de 
sa propre main, donna k la grande loge nalionaie, et k toiites 
les loges rdunies sous sa direction, l’assurance de sa protec- 
tion et revdtit, en prdsence de toute I'assemblde, le nouveau 
grand-maitre, d’un manteau d’hermine. Depuis cette dpoque, 
la franc-maconnerie jouit en Sudde d’une grande considera- 
tion et d’une prospdritd remarquable. 

Bien que prdeddemment les loges de ce pays eussent 
annoned k l’AUemagne qu’elles dtaient en possession des 
vdritables secrets, qu’elles connaissaient les chefs secrets et 

(1) Comparez Essai sur I’Hi&loire de la franoma^onnerie, I4na, 1817. 
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qu’elles dtaient prdtes k communiquer leurs connaissances 
aux loges allemandes pourvu que celles-ci consentissent k 
dlire pour leur grand-maltre le due de Sudermanie, certains 
faits prouvent ndanmoins que ce dernier lui-mdme n’avait 
pas foi dans son systdme, et que celte prdtendue connais- 
sance de chefs secrets, dtait une affirmation mensongdre : 
car prdcisdment, vers le mdme temps (1780), on avaitcher- 
chd k ddcouvrir ceux-ci en Italie, prds du prdtendant (1), et, 
comme on le sait, il avait rdpondu qu’il ne les connaissait 
pas. Nous avons dit ddjk que tout aussi vaines furent en 
Su&de les recherches du due Ferdinand. 

La division du systfeme en neuf grades et les divers noms 
de ceux-ci, ont fait prdeddemment l’objet d’une mention par- 
ticulidre, (page 378), nous avons remarqud dgalement qu’ils 
se fondent sur une histoire fabuleuse de l’ordre qui rend 
compte de la mani&re dont se serait perpdtud une prdtendue 
mystdrieuse socidtd chrdtienne, d’abord jusqu’aux templiers 
et aprds la dispajition de ceux-ci, par les corporations 
d’ouvriers constructeurs du moyen kge, jusqu’k nos jours. 
On comprend assez que vers la fin du sikcle dernier, cette 
fable embellie des destindes romanesques dont aurait dtd 
marqude cette prdtendue socidtd, ait pu obtenir quelque 
erddit et qu’on ait osd la prdsenter comme l.'origine et 1’es- 
sence de « la macorinerie propre et primitive, » puisque k 
cette dpoque, l’esprit des frdres dtait gdndralement si portd 
k la erddulitd, qu'on aurait pu les faire croire aux plus 
grandes niaiseries ; mais aujourd'bui, on devrait rire de ces 
pudrilitds, et les reldguer de la loge maconnique dont elles 
entachent la gravitd, dans la chambre des enfants. 

II faut mentionner, k l’honneur de la confrdrie suddoise, 
qu’elle ne se targua jamais de ses secrets et n’en parla 

(I) Voir pag. Ml, note. 
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jamais de ce ton important dont la grande loge nationale 
d’Allemagne a donnd ltexemple depuis 1772 jusqu’aux temps 
rdcents (1) ; la grande loge d’Angleterre est aussi restde en 
Sufede l’objet du respect de tous, comme nous le verrons 
plus tard (1784-1813). En admettant qu’il ait existd au sein 
des corporations du moyen age des Elements d’une ancienne 
socidtd, dont le secret eftl constitud la « veritable » franc- 
maconnerie, comme on l’appelle, n’en rdsullait-il pas pour 
les possesseurs et propagateurs de ce secret, 1’obligation 
sacrde de sortir de leur mutisme en 1717, de communiquer 
leurs connaissances aux fondateurs de la grande loge an- 
glaise et de les rdveiller de leur errcur? Pourquoi ne le 
tirent-ils pas? et ce silence fut-il une preuve de leurs dispo- 
sitions fraternelles ? Pourquoi encore ne se montrerent-ils 
pas en 1736, quanJ fut fondde la grande loge d’Ecosse, et 
laissdrent-ils ignorer it ces frdres aussi, 1’existence de leur 
secret? Dans quel but n’intervinrent-ils pas lorsque dclata 
le dissentiment entre la grande loge rdgulidre et les sec- 
taires (ceux qui prirent le nom d’anciens masons) ? Oil done 
dtaient-ils les possesseurs de ce secret? Pourquoi ne con- 
vibrent-ils pas leurs frdres errants it la recherche de la 
Lumi&re, tant en Allemagne qu’en France, en Russie et 
mdme en Sudde (avant 1760) it partager avec eux la veritable 
lumidre? Pourquoi laissdrent-ils la mafonnerie de la grande 
loge anglaise se rdpandre k l’aise pendant plus de quarante 
anodes, sans donner jamais signe de vie, et comment cette 
science fut-elle transportde soudain, et toute seule en 
Sudde? Pourquoi les ddtenteurs de ce mystdre ne voulurent- 
ils apporter leurs lumidres qu’aux frdres de Stockholm, et 

(1) Aujourd’hui cet esprit semble 8tre banni de la grande loge et rem- 
placd du moins en grande parlle par I’espril de reconciliation, de dou- 
ceur, de modestie et ie sentiment de l’amitid (raternelle. 
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laisser dans les tdndbres les officiers des grandes loges 
d’autres pays? — De plus, s’il a jamais exists une antique 
socidtd secrete, comment prouver son existence, alors que 
dans ces temps-lk, on n’dcrivait assurdment rien, et que tout 
ce que nous en savons nous a dtd transmis verbalement? Et 
cette transmission a-t-elle etd effectude rdgulidrement? Com- 
ment l’a-t-elle etd? Les possesseurs de ce secret dtaient-ils 
rdellement des francs-mapons ? Si oui, n’ont-ils pas com- 
mis une abominable trahison envers leurs frferes des grandes 
loges d’Angleterre, d’lrlande, d’Ecosse, etc., etc.? PTdtait-ce 
pas un vol dont ils se rendaient coupables envers la science 
maponnique, une injustice criante envers eux-mdmes et en- 
vers la chose en gdndral, un viol flagrant de tout sentiment 
de fraternitd, de laisser ignorer pendant quarante ans, le 
secret de la « veritable » franc-maponnerie, tandis que les 
autres loges dtaient tout aussi bien prdpardes que celle de 
Stockholm k recevoir la lumidre? — Les hauls grades peu- 
vent conserver pour eux seuls ce fameux mystdre. Aussi 
longtemps qu’il ne sera pas rdpondu & ces questions qui font 
partie de 1’histoire actuelle, et ne peuvent dire un secret; 
aussi longtemps que cette dnigme ne sera point rdsolue 
d’une manidre satisfaisante, ce sera pour la science histo- 
rique de la franc-maponnerie un droit indiscutable et mdme, 
dans l’intdrdt de la vdritd, un devoir, de declarer que 1'his- 
toire de l’ordre sur laquelle se fonde le systdme suedois 
n’est que mensonge et tromperie. Outre cette fable appuyde 
d’une part sur des faits et des documents, k la vdritd authen- 
tiques, historiques, mais non toujours en rapport direct avec 
la franc-maponnerie, et de l’autre, sur des documents falsi- 
fies et substituds ou supposds, on consulte encore dans les 
grades supdrieur3 de ce systdme la Regula pauperum armige- 
rorum sanctce civitatis, commilitonum Christi Templique Sa- 
lomonici Magistrorum, rdgle qui du n° f k 72 est transcrite 
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texluellement dans YHistoria Templariorum de Giirtler, ei 
dont les articles suivants sont* de fabrication suddoise. Li, 
saint Andrd et saint Jean l’dvangeliste sont indiquds comme 
disciples de saint Jean-Baptiste : dans le seul but de prou- 
ver que les mystdres enseignes pour la reception du cheva- 
lier d’Orient sont' trfes anciens. II y est dit, en effet, que 
saint Andrd, dont les loges dcossaises portent le nom, dtait 
au commencement dlfeve (disciple) de saint Jean, jusqu’k ce 
que le veritable Mattre lui eflt dtd ddsignd par ces mots : 
«Voici 1’agneau de Dieu, celui qui porte les pdchds du 
monde ! » II lui demanda alors : « Rabbi, oil demeures-tu?» 
El le Mallre supreme lui rdpondit : « Viens et vois! » — An- 
drd alia et vit son nouveau Maftre etle suivit dans la loge. 

Le grade le plus dlevd de l’ordre (le dixidme) est compose 
des iris illuminds frdres, chevaliers et commandeurs de la 
Groix-rouge (C. R.), qui, outre les deux architectes comme 
conseil, ont en mains le gouvernement de 1’ordre, et dont le 
nombre est fixd k neuf, ni plus ni moins, k moins que le 
Vicarius Salomonis n’accorde l’autorisation d’excdder ce 
nombre. Ces neuf architectes sont : 1° le grand conservateur 
de la couronne ; 2° le grand conservateur de la lampe; 3° ce- 
lui de l’dpde ; 4° celui de l’dquerre; 5° et 6° celui du temple ; 
7® celui de l’dtendard ; 8® le grand-chancelier ; et 9° le 
grand-trdsorier. Leur reception (1) ne peut avoir lieu qu’un 
vendredi et 6eulemeut k minuit : leurs principals obliga- 
tions consistent : 1° & porter, leur vie durant, la croix rouge 
des templiers sur la. poitrine ; 2° & penser tous les jours k la 
fragility de la vie, et k rdciter ddvotement chaque soir, avant 
de se livrer au repos, la pridre de saint Bernard : Agneau de 
Dieu, qui effacez les pdchds du monde, ayez pitid de nous, 
3° k jefiner chaque vendredi-saint, jusqu’au coucher du 

(I) Fessler, HUtotre critique, IV. 
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soleil, et b manger alors trois tranches de pain avec 
de l’huile et du sel, et b ledr souper ordinaire s’abstenir 
d’agneau et de pigeon ; 4® & ne pas permettre la moindre 
infraction aux lois et usages dtablis (1), aux prescriptions et 
cdrdmonies de 1‘ordre. 

Malgrd la stability si prdnde de ce systbme, on n’a pu se 
ddfendre avec le cours du temps d’y apporter maintes modi- 
fications, maints changements et maints perfectionnements. 
Aujourd'hui il est des fr&res et des membres des grades les 
plus dlevds qui pensent que, comme toute oeuvre humaine, 
il est encore tr£s susceptible d’amdlioration, de perfection- 
nement. Mais toute modification qui n’embrasse pas l’en- 
semble de la chose restera insignifiante et stdrile : un pro- 
grbs rdel et veritable ne sera rdalisd que quand le systbme 
suddois laissera b l’figlise ce qui est & l’figlise et b la franc- 
maconnerie ce qui est b la franc-maconnerie : quand il 
renoncera b sa position de socidtd isolde, pour se fondre 
dans l’alliance des alliances, quand il abolira les hauts 
grades et abandonnera les histoires fabuleuses pour revenir 
sincbrement b l’ancienne et authentique franc-maconnerie, 
qui nous a dtd Idgalement transmise. 

(1) Le Fr. de Nettelbladt dit (passim) : • Le jour de la consecration, nos 
phres et mattres prononchrent le sermeDt de gouverner avec amour et 
fermeld, de ne pas s’dcarter de la loi, et de praliquer la mdthode et les 
usages de l’ordre sans y rien retrancher ni changer. 
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LA MAC0NNER1E DANS LE SUD 


I. — LA SUISSE 


Les fondements de notre socidtd furenl posds en Suisse 
par le Fr. George Hamilton, esq., qui, en sa quality de 
grand-maltre provincial anglais, fonda k Genfeve, en 1737, 
une grande loge provinciate sous le nom de Grande Loge de 
Genkve (1). Celle-ci en constitua bientot plusieurs autres 
tant k Genkve que dans les environs. Deux ans plus tard il 
en fut drigd une autre , composde principalement de nobles 
anglais, k Lausanne, sous le titre de : la Parfaite Union des 
Grangers. Celle-ci recut sa patente de constitution, signde 
du due de Montagu le 2 fdvrier 1739, directement de la 
grande loge d’Angleterre , et plusieurs ateliers s’dtant dta- 
blies dans differentes localitds du pays de Vaud.alors soumis 
au gouvernement bernois, cette grande loge fut dlevde, dans 

(1) Yoir D' Th. Zschokke, la Franc-Mafonnerie en Suisse , pendant le 
dix-huitidme sifccle dans Vkstrie , pour 1849, pag. 116 et suivantes. — 
Bnsuite Heldmann, les Trois plus kneiens Monuments historiques , pag. 511 
et suivantes, et Lenning, Encyclopedic, a. v. St. 
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le courant de la mdme anode, k la dignitd de Supreme Auto- 
rite maconnique (direction helvdtique roman). 

A peine la maconnerie avait - elle prospdrd pendant 
quelques anodes, que commencferent, lk comme partout ail- 
leurs, k dcloje les calomnies, k delator les persecutions, de 
sorte que ddjk en 1740 les diffamations rdpandues sur son 
compte durent dire rdfutdes publiquement dans un journal 
(le Brahmane) paraissant k Zurich. Malgrd cette refutation, 
le gouvernement n’en ddcrdta pas moins, en 1743, la ferme- 
turede toutesles loges existantes sur son territoire. Celles du 
pays de Vaud ne semblent pastoutefois s’dtre longtemps sou- 
miseskla mesure rigoureuse, car dds le 3 mars 1745 parutune 
seconde ordonnance du conseil, d’apr&s laquelle quiconque 
dtait reconnu pour dtre franc-magon dtait requis de se deta- 
cher de la socidtd. Celui qui se ferait recevoir ou qui frd- 
quenterait ces assembldes serait puni d’une amende de 
100 thalers et privd de ses fonctions et appointements. Cette 
ddfense, appuyde sur des suppositions et une mdflance non 
fondde, blessa profonddment les masons suisses. Ils (1) 
firent imprimer en 1746, k Francfort et k Leipzig, une 
rdponse respectueuse dans laquelle ils se justifient de toutee 
les accusations portdes contre eux par le gouvernement. 
Cet dcrit fit grand bruit k Berne, et il en rdsulta que l’auto- 
ritd se borna k exiger de ses fonctionnaires la promesse de 
n’assister, sur le territoire bernois, k aucune assemblde ma- 
connique, mais qu’elle ne mlt pas le ddcret k execution. Cela 
n’empdcha pas que durant dix-neuf anndes toutes les loges 
du pays de Vaud ne reslassent fermdes : enlln en 1764 l’an- 
cienne loge de Lausanne se rdveilla de sa longue ldthargie, 
et peu k peu les aulres suivirent son exemple. Cependant 
cinq ans k peine s’dtaient dcoulds que parut un nouvel edit, 

(1) Zschokke, passim. 
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lequel, une seconde fois, suspendit les travaux. A 1'occasion 
du manage de la princesse de Carignan, un grand nombre 
de frbres Grangers de distinction s’dtant rendus & Lausanne, 
la loge la Parfaite Union reprit bientdt aprfes ses travaux , 
mais encore une fois pour bien peu de temps, cac dfes l’annde 
suivante l’ancien ddcret fut renouveld. 

Tandis que la franc-maponnerie subissait ces alternatives 
dans le pays de Vaud, elle jouissait dans le petit Etat de 
Genbve d’une situation trfes prospfere et commen^ait & se 
rdpandre dans la Suisse allemande. La grande loge de 
Genfeve fonda la loge l’Union helvdtique k Nevay, et en 1771 
celle de la Discretion & Zurich : celle-ci, dans le principe, 
ne faisait usage que de la langue francaise, mais deux ans 
plus tard elle adopta un rituel allemand simplify. 

Cette demibre loge n’dtait pas, du reste, la premiere qui 
eut dtd erode dans la Suisse allemande. DejA en 1765 des 
frferes allemands avaient fondd Ji Belle, d’aprbs le systferne de 
la Stride Observance, la loge Modestia. En 1775, les loges 
du pays de Vaud purent reprendre leurs travaux : mais elles 
abandonndrent le systfeme anglais, qu’elles avaient pratique 
jusque-lk, pour adopter celui de la Stride Observance. Pen- 
dant cette mdme annde furent introduits dans la loge de BAle 
les hauts grades dont jusqu’k cette dpoque les loges suisses 
avaient pu se preserver : k la suite de ce changemenl cette 
loge s'dleva du rang de commanderie k celui de prefecture ; 
la position de la Parfaite Union de Lausanne fut modifiee 
de la rndme manidre. Ces deux loges devinrent ainsi les 
sidges de l’autorite ma^onnique supdrieure, sous le nom de 
directoire dcossais, faisant partie de la province de Bour- 
gogne, dont le ebapitre provincial avait alors son siege & 
Lyon. Ces deux directoires suisses se brent representer au 
congrbs de Wiesbaden. 

Les egaroments ddplorables, les fatales tromperies dont la 

T. I. *7 


Digitized by LjOOQle 



m 


HIST01HE 


maponnerie allemande dtait la proie, k cette dpoque, ne se 
produisirent pas dans les loges suisses, bien que parmi elles 
rdgnkt une grande diversity de rite et de langage et que 
jusque-lk elles fussent restdes isoldes, et pour ainsi dire 
inddpendantes les unes des autres. Cependant elles durent 
reconnaitre la ndcessitd d’dtablir une union plus dtroite 
lorsqu’en 1777, un certain Sidrac drigea une loge clandes- 
tine. Dans le courant de cette mdme annee eut lieu k Bkle 
une conference, k laquelle envoydrent des ddldguds non 
seulement les loges du pays de Vaud, du systdme de la 
Stride Observance, mais encore celle de Zurich, qui tra- 
vaillait d'aprds la mdthode anglaise. Lk il fut ddcidd, entre 
autres points, que les deux supremes autoritds maponniques 
de la Stride Observance prdsideraient, en Suisse, Pune les 
loges de la partie allemande, l’autre celles qui ne faisaient 
usage que de la langue franchise. La premidre, celle de Bkle, 
prit le nom de Directoire helvdtique de la maponnerie dcos- 
saise, l’autre, celle de Lausanne, le litre de Directoire 
dcossais helvdtique roman. Plus le temps avanpait, plus 
devenait gdndral et vif le ddsir de ddtruire les erreurs et les 
abus, et de rendre k Part royal, sa simplicite et sa puretd pri- 
mitives. Dans ce but, les loges franpaises appartenant k la 
Stride Observance, serdunirent k Lyon (1778) en un Congrds 
ok furent reprdsenlds dgalement les directoires helvdtiques. 
On y rddigea le code maponnique (systdme dcossais rectifid) 
de l’ordre. Ce congrds eut, pour la Suisse, un autre rdsultat : 
elle fut dlevde au grade de sous-prieurd, et Bkle-fut ddclarde 
une prdfecture; les directoires helvdtiques obtinrent plusieurs 
privildges : entre autres une inddpendance absolue quant k 
la question financidre et le droit de constituer ou derdformer 
en Suisse, mais non au delk de ses limites, tel nombre.de 
loges- qu’ils jugeraient convenable, sans qu’il f£lt besoind’une 
autorisation prdalable des loges provinciates supdrieures. 
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L’annde suivante, 1779, aprfes que la loge Modestia, & 
Zurich, eut adoptd le systdme dcossais, un chapitre provin- 
cial de la Suisse fut rduni & Bile, oil Zurich fut reconnu 
comme sidge du directoire germanique de la maconnerie 
dcossaise recti fide de la Suisse, et le Fr. Diethelm Lavater, 
D r mdd., installden qualitd de sous-prieur d’Helvdtie. 

Le directoire du rite dcossais rectifid, helvdtique roman 
de Lausanne, n’avait point encore rdussi i dissoudre la loge 
clandestine de Sidrac. II fallut qu’il conclut un traitd d’al- 
liance avec la grande loge de Gendve, afin d’obtenir la fer- 
meture de cette loge irrdgulidre. Les membres de celle-ci 
entrdrent alors, les uns dans la loge de Saint-Jean h Lau- 
sanne, les autres, & la Parfaite Amitid, qui avait dtd fondde 
en 1778, par les dtudiants de l’Acaddmie. Mais Ht encore, 
les masons ci-devant clandestins apportdrent des germes de 
mdcontentement et de si fatales divisions, que la loge fut 
fermde en 1781, par un arrdt de l’Acaddmie. L’aristocratie 
de Berne, peu favorable, dds lq principe, i une institution 
qui cherchait h ramener 1’dgalitd primitive des hommes, 
s’empara avidement de cette mesure, pour ddfendre, en 
1782, surtousses domaines l’exercice de la franc-maconne- 
rie, alors qu’elle y avait dtd tolerde pendant sept anndes et 
n’avait cessd d’y prospdrer. 

Le Directoire helvdtique roman, sous l’obdissance duquel 
se trouvaient alors, non seulement, les loges du pays de 
Vaud, mais encore quatorze autres loges, principalement 
des fitats italiens, arreta, pour se conformer aux ordres du 
gouvernement, la fermeture de tous les ateliers magon- 
niques, dtablis sur le domaine bernois. Lui-mdme donna 
l’exemple de l’obdissance en suspendant ses rdunions : mais 
ce ne fut qu’aprds avoir pourvu & la direction de ses affaires, 
en nommant une commission directoriale composde de trois 
membres, munis de pleins pouvoirs, et chargds de la cor- 
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respondance qui toutefois devait dtre signde en caractkres 
symboliques. II avait dgalement accordd des pleins pouvoirs 
aux grands inspecteurs des loges dtrangdres soumises & sa 
direction. Les directoires suisses envoydrent aussi des ddld- 
guds, & la tdte desquels se trouvait le grand-maitre dcossais, 
D r Lavater, k l’assemblde de Wilhelmsbad. Les r&glements et 
rituels, qui avaient dtd lk l’objet d’un remaniement, y furent 
introduits, mais pour le reste, cette assemblde n’eut pour la 
Suisse aucun rdsultat important. 

II. — ITALIE 

De mdme que l’ficosse, l’ltalie passa longtemps, surtout 
aux yeux des membres des hauts grades, pour dtre le sidge 
des chefs inconnus et la source de la science secrdte de la 
magonnerie. Nous avons assez dit prdcddemment quelle 
crdance mdritent tous ces rdcits imaginaires. Comme dans 
tant d’autres pays, l’art des magons fleurit aussi particulid- 
rement en Italie, k une dpoque antdrieure, et, k c6td de lui, 
la loge. La confrdrie des ouvriers constructeurs tint, Ik aussi, 
des assembldes et se livra k ses anciennes pratiques. On peut 
admettre avec certitude que la loge allemande surtout, et 
avec elle la mdthode allemande, y fut transplantde. Ainsi, 
par exemple, Rumohr, dans ses Recherches sur r Italie (1), 
dit que sans la chercher, on ddcouvre en divers lieux la 
trace de sculpteurs allemands qui, aux treizidme et quator- 
zi&me si&cles, alors qu’en Italie on cherchait k imiter, en 


(1) Voir la seconde par tie. Berlin, 1827, pag. 143 el 167. Remarque* 
ou il est dit : • II (Vasari) avait re$u des preuves de l’influence des 
architecles el tailleurs de pierre allemands, sur plusieurs edifices de 
1'Italie, preuves qu’il m’a did donnd de confirmer par plusieurs speci- 
mens authentiques. > 
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sculpture et dans les constructions, le gout allemand, trou- 
vaient partout de l’occupation et une position. Nous avons 
dit aussi que les Rose-croix y firent trfcs t6t leur apparition. 
Toutefois la franc-maconnerie, dans le sens actuel, ne rdussit 
pas, avant 1’annCe 1733, k prendre de fortes racines en Italie 
et mCme depuis lors ce sol ne lui a jamais ete propice. La 
premiCre loge fut CrigCe cette annCe-lk & Florence par le 
Fr. Charles Sackville, due de Middlessex(1733), en l’honneur 
duquel on frappa une mddaille,gravCe par Lorent Natter. Au 
commencement, la socidtd parait (1) avoir ete connue sous le 
nom de Gompania della Cucchiara, sociCte de la Truelle macon- 
nique, et ce ne fut que plus tard qu’on designa ses membres, 
sous celui de Franchi Muratori. La reception du grand-due 
Francois fut le premier signal de la faveur acquise h la ma- 
connerie; en 1735, Milan, VCrone, Padoue, Vicence, Venise et 
Naples efferent des loges. Mais, dCs 1737, le dernier grand- 
due de la maison de Mddicis, Jean Gaston, lan$a un edit 
contre les franc- mapons. Cependant, comme il mourut peu 
de temps aprCs, ils (2) continuferent & se rdunir, et son 
successeur leur accorda sa protection. Bientdt leur vinrent 
de Rome de nouvelles persecutions. La loge de Livourne 
dtant composde de catholiques, de protestants et de juifs, 
situation qu’amenaient naturellement les elements divers qui 
constituaient la population de ce port franc , ce melange de 
religion fit craindre au gouvernement romain que par lb 
1’incredulitd ne s’introduisit parmi ses sujets. La congrega- 
tion du saint-office, fit done faire une enquCte sevCre, & la 
suite de laquelle, comme nous l’avons dit, le pape Cle- 
ment XII, langa, en 1738, la fameuse bulle contre la con- 

(1) La BibUothique des francs-matons cite : Acta Hist, eccles., 1. 1 Appen- 
dice, pag. Hi. 

(2) Voir la Bibliotheqae des francs-maqons, I, pag. U5. 
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frdrie. Lorsque le gouvernement de Florence la recut, il 
1’envoya aussitdt au grand-due a Vienne en lui demandant 
ses instructions. Francois rdpondit qu’afin de ne point 
offenser le saint-sidge, il fallait accepter la bulle, mais ne la 
point faire exdcuter et, en cas de besoin, s’excuser d’admettre 
Fintervention papale. Que le gouvernement ne devait nulle- 
ment inquidter une loge qui s’occuperait paisiblement de 
ses travaux. Malgrd cela le clergd de Florence parvint plus 
tard, a force d’intrigues, & obtenir l’autorisation de pro- 
edder en justice conformdment au contenu de la bulle. En 
consdquence, le 19 mai 1739, le frbre Crudeli, fut arrdtd 
dans sa maison et conduit & la prison du saint-office (1). Un 
frdre haul place avait heureusement mis en lieu sCtr, les 
dcrits maconniques de ce dernier. Plusieurs autres frdres 
furent encore incarcdrds en toute hate, avant que le grand- 
due eftt pu btre mis au courant de l’dtat des cltoses, et on 
leur fit subir la torture, pour leur arracher leur secret. 
Mais ce fut en vain : peu aprfes, les prisonniers durent etre 
rendus a la libertd, et l’inquisition, qui avait pour but la 
destruction de la socidtd dut encore une fois renoncer a le 
voir rdalisd. 


VENISE 

Les documents que nous possddons sur la propagation et 
Faction de la maconnerie en Italiesont si pauvres, qu’a peine 
eut-ony trouver quelques renseignements silrs. A Venise, 
toutes les loges avaienl dtd fermdes en 1738, mais elles 
furent rouvertes peu a peu en secret. La publication an- 
glaise, Jachin and Boas , parle dans le n° 438, d’une grande 
loge anglaise l’Union fondde a Venise, le 27 novembre 1772. 

(1) La BiMiotheqve des francs mafons cite le secretaire d’etat europcen, 
5S‘ partie. 
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NAPLES El LA SICILE 

Parmi tous les fitats italiens, ce fut celui-ci oil la franc-ma- 
connerie eut les deslindes les plus extraordinaires. Depuis 
longtemps , plusieurs ioges dtaient en activity dans ce 
royaume; elles dtaient composdes (1) d’hommes d’un md- 
rite reconnu, d’hommes qui occupaient & la cour, et dans le 
gouvernement les premiers emplois, lorsque le roi Charles III 
d’Espagne qui, It cette dpoque gouvernait it Naples, interdit, 
par un ddit royal, toute rdunion maponnique (1731). Dans la 
suite cependant, il se rdconcilia avec la confrdrie, k ce point 
que lorsque Benoit XIV, lanca contre elle sa bulle, il ne se 
contenta pas de prendre les masons sous sa protection, mais 
il confia k l’un d’eux l’dducation du prince qui devait lui 
succdder sur le trdne (Ferdinand IV) el lui confdra plus tard, 
le titre de confesseur de ce prince. 

En 1754, divers frferes se rdunirent (2) et travaill&rent 
dans le principe, sous l’autoritd de la loge de Marseille. 
En 1760, ils repurent une constitution de la grande loge de 
Hollande. Quelques anndes aprds, les loges de ce pays, en- 
couragdes par les circonstances extdrieures qui toutes leur 
dtaient tout k fait favorables, et par le nombre chaque jour 
croissant des I'rferes, demanddrent k la grande loge d’Angle- 
terre k dtre constitudes en grande loge provinciale. Comme 
dans 1’intervalle, on avait, dans une assemblde des francs- 

(1) Vovez VBistoire des destinies des francs-mafons a Naples. Franc- 
fort, 1779. — Le Journal de Vtcnne pour les francs-matons , 1785, I, 
pag. 70, par Born, d’aprfts i Union e de la persecution, etc. Londres, 1780, 
rdimprimd; tradnclion anglaise dans le Preemasons-Magazine, 1861, 
n* 80 et suiv. — Lenning, Encyclopedic, III. 

(4) Voir la circulaire de la grande loge nationale du 7 ddcembre 1775, 
dans V Encyclopidie de Lenning, III. 
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masons de Naples, tenu, avec l’autorisation du grand-mattre 
d’alors le prince de Caramanica, exprime l’opinion, « qu’ii 
n’dtait pas ’convenable que la libre nation napolitaine tra- 
vailldt plus longtemps, sous une ddpendance dtrangdre et 
que d’ailleurs les frdres anglais n’agissaient pas en bons, et 
dignes chefs, il fut ddcidd que Ton crderait une grande loge 
nationale et que Ton ferait alliance avec les loges unies 
d’AUemagne (Stride Observance). Quatre loges travail- 
laient, dans la capitale, sous les ordres de cette grande loge 
nationale , della Vittoria (fondde le 27 fdvrier 1764, vdnd- 
rable : Fr. Carraccioli), dell’ Uguaglianza, della Pace et 
dell’ Amicizia, une autre & Messine, une h Caltagirona, une h 
Catane et une enfin h Gaete. Outre celle-ci, il existait dans 
la capitale deux autres loges, qui continuaienl k travailler 
d’aprfes la rodthode anglaise et qui dtaient considdrdes par 
la loge nationale comme des loges clandestines. 

Tandis que, sous la direction du grand-maltre de Cara- 
manica, le nombre des loges allait toujours croissant, dans 
les deux royaumes, et que la maconnerie y obtenait beau- 
coup de succds, puisque les noms les plus illustres bril- 
laient sur les listes des membres, Ferdinand IV prenait les 
rdnes du gouvernement. Les preventions que le ministre 
Tanucci cherchait & lui inspirer contre la confrdrie sem- 
blaient, au commencement, devoir trouver chez lui d’autant 
moins d’accds qu’elles dtaient rdfutdes naturellement par la 
conduite de plusieurs hommes, d’une honndtetd dprouvde, 
qu’ii connaissait comme masons. Bien plus, le bruit se 
rdpandit que le roi ddsirait lui-mdme dtre re$u dans la 
socidtd. Ce fut malheureusement ce bruit lui-mdme qui 
devint pour la franc-magonnerie le signal de nouvelles per- 
secutions. Tanucci, auquel il importait avant tout de rester 
la seule et infranchissable barridre entre le prince et le 
peuple, redourut k tous les moyens pour obtenir du roi qu’ii 
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signkt un ddit defendant toute reunion des francs-magons 
et chargeant la junte de procdder contre les infracteurs 
comme perturbateurs de l’ordre public et criminels de ldse- 
majestd. 

L’ddit fut publid : les frdres de Naples en furent terrifids ; 
rien ne leur avait prdsagd cette terrible nouvelle, mais ils 
se turent et obdirent : le grand-maitre fit suspendre tous les 
travaux. « Cette fatale mesure, » est-il dit dans un dcrit 
officiel de la loge nationale datd du 6 ddcembre 1776, « n’a 
dtd provoqud par aucune ddmarche de nos dignes confreres, 
mais uniquement par 1’imprudente et scandaleuse conduite 
de ces malheureux schismatiques qui, dgards par le due 
della Roca et le prince di Ottojani, travaillaient obstindment 
d’aprds la constitution anglaise. Quant It nous, nous avons 
profitd de cette fkcheuse circonstance, pour prdparer It nos 
travaux une organisation plus rdgulidre : nous nous sommes 
soumis k l’ordre royal avec une obdissance entidre et nous 
avons pensd que c’dtait le moment le plus favorable pour 
dcarter de nos rangs tous ceux que nous avons reconnus peu 
aptes k la pratique de ces vertus que Ton doit exiger d’un 
parfait franc-magon. » 

Cet ddit cependant ne satisfaisait point encore le ministre : 
aidd par un vil mercenaire, G. Pallante, il poursuivait la 
destruction complete de la confrdrie. Ce dernier parvint par 
ruse k surprendre une rdunion, qui dtait une sorte de loge, 
et k faire arrdter toutes les personnes qui y assistaient et 
parmi lesquelles il s’en trouvait plusieurs qui dtaient dtran- 
gdres k la franc-magonnerie. L’enqudte sembla cependant 
prendre une tournure autre que celle qu’il attendait. Il eut 
alors recours k un autre moyen. Le sang ne voulant pas se 
liqudfier le jour de la fdte de saint Janvier en 1776, il paya 
des femmes pour parcourir les rues en criant que le saint 
se refusait k opdrer le miracle parce que la ville dtait 
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infectde de la peste de la franc-maconnerie. Aiors le peuple 
enlra dans une colfcre telle qu’il menapait de ddmolir les 
habitations des fr6res. La situation ne (it qu’empirer par le 
zfele intempestif du Fr. Lioli qui publia une justification de 
la confrdrie, en termes si violents qu’elle fut brulde 
publiquement par l’exdcuteur des hautes oeuvres et son 
auteur banni du royaume. Tous les frfcres dont on put 
s’emparer furent incarcdrds en attendant leur jugenaent. 
Tout k coup, au moment oil la situation semblait ddsespdrde 
il y eut un revirement. La reine Caroline, fille de Fran- 
cois I er apprit les persecutions suscitdes k la franc-macon- 
nerie, par Pallante, «t toutes les circonstances de la tra- 
liison qu’il avail ourdie. On lui reprdsenta que la mdmoire 
de son pfere, qui faisait lui-mdme partie de la socidtd etait 
ddshonorde par les cruautds dont celle-ci dlait l’objet. Caro- 
line prit le parti des opprimds : les persecutions cessdrent 
et les prisonniers furent rendus it la liberte. Les loges pari- 
siennes, notamment la Candeur envoykrent k la reine une 
adresse de remerciment, et sa fete fut cdldbrde dans chacune 
d’elles. 

Les freres, ayant la garantie que ddsormais une opinion 
favorable k la franc-maconnerie rdgnait k la cour, recom- 
mencerent k se rdunir sous la protection de la sage reine. 
A la fete de la Saint-Jean, en 1776, le Fr. Diego-Naselli de 
Principe, fut dlu k Punanimite, grand-maitre national. II 
dirigea la confrdrie k la satisfaction gdnerale et si bien que 
le bon exemple qu’elle donnait amena les membres des deux 
loges inddpendantes k reconnattre l’autoritdde la grande loge 
et k se soumettre k elle. Plusieurs nouvelles loges furent 
fond des. Le Fr. Lodi, banni pour son dcrit apologdtique avait 
dtd dans l'intervalle, repu avec de grandes demonstrations de 
joie k Paris, et nommd membre bonoraire de la grande loge de 
Hollande; son retour k Naples fut fete par toutes les loges. 
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L’enqudte commencde sur la confrdrie s’dtait prolongde 
pendant des anodes. Enfin le 28 janvier 1783, Tanucci qui, 
dans I’intervalle, avait dtd remplacd dans ses fonctions mi- 
nistdrielles, dut faire connattre lui-mdme, par ordre du pre- 
sident de la junte, que le roi avait fait cesser l’enqudte contre 
les accuses et qu’il avait decide qu'on ne leur infligerait aucuu 
chbtiment, ajoutant toutefois que la secte des francs-ma- 
cons, pouvant devenir suspecte h la religion et It l’Etat, la 
junte veillerait soigneusement et constamment sur tout ce 
qui concernait une chose aussi importante et en informerait 
qui de droit. 


III. — ESPAGNE 

En Espagne, le pays des martyrs religieux la franc-mafon- 
nerie aussi futen butte aux plus hideuses persecutions. Les 
premieres loges y furent fonddes d’aprfes le Livre des consti- 
tutions d’Anderson, de 1’annde 1732, par lord Coleraine h 
Gibraltar et it Madrid (aux Lis), en 1727 et 1728. En 1739, 
lord Lovell, grand-maftre d’Angleterre, nomma le Fr. Jacob 
Commerford (capitaine) grand-maltre provincial d’Anda- 
lousie. Mais ddjh en 1740, Philippe V, engage par la bulle 
papale lanca contre la confrerie un edit trfes severe : plu- 
sieurs membres de la loge de Madrid furent jetes dans les 
prisons de l’inquisition et condamnds aux galdres. Malgrd 
cela, la maconnerie se mainlint en secret, et se repandit 
rapidement dans tout le pays. En 1731, l’anathdme de 
Benoit XIV et l’ambition d’un moine, rdveilldrent les perse- 
cutions. Le pdre Torrubia dtait revenu de son voyage d’Es- 
pagne avec le ddsir de jouer un r61e plus important que 
celui d’un prddicateur de la foi, et il espdrait alteindre ce 
but et peut-dtre mdme obtenir un dvdchd, s’il rdussissait h 
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extirper (1) la franc-magonnerie des fitats du roi calholique. 
En sa qualitd de censeur et de reviseur de l’inquisition, il 
avail k ses ordres les 20,000 familiers que le saint-office em- 
ployaitk espionner tous les coins du royaume. Pour parvenir 
k exdcuter son plan. Torrubia eut recours k un moyen, 
vdritablement jdsuitique. Aprfes avoir obtenu au prdalable, 
du grand pdnitencier papal, dispense et absolution pour le 
serment de discretion qu’il aurait k faire, il se fit recevoir 
dans la societe sous le nom suppose d’un prdtre sdculier, se 
fit initier k tout ce qui s’y passait, puis se prdsenta & la cour 
de justice supreme de l'inquisition k Madrid, oil il ddposa 
une accusation (2) effroyable « contre l’abominable institu- 
tion de la franc-magonnerie » k laquelle dtait jointe une liste 
exacte des loges alors existantes (97 ?) en Espagne, et des 
noms de leurs membres. A la suite de cette ddnonciation, 
des milliers d’entre eux furent arrSids et soumis k la torture. 
Ferdinand VI fit publier un ddcret qui ddfendait « le soi- 
disant ordre dela franc-magonnerie, comme dtant suspect k 
la religion et k l’fitat, sous peine de la disgrkce royale et des 
autres chktiments que Ton trouverait bon d’infliger aux 
dtrangers, etc. etc. » Llorente, t. IV, de son Histoire cri- 
tique de l’inquisition dC Espagne, traduit par A. Pellier, (dans 
YHistoire du prods inlenti au marchand franpais, Fr. Tour- 
non, en 1737), donne un exemple de la cruautd avec laquelle 
cette defense fut maintenue. 

Quelques loges cependant parvinrent k se soutenir en 
secret, principalement dans les colonies, ainsi k la Ha- 

(1) Voir le Journal de Vienne pour les francs-magons, 1" annde, *• tri- 
meslre; — VEneycloptdie de Lenning, III. — Eylert, les Martyrs de la 
franc-magonnerie en Espagne. Weimar, 18B4, pag. 11. 

(2) Le texte de cet acte d’accusation (traduit en allemand, par le 
Fr. de Sonnenfels, professeur & Vienne), se trouve dans le Journal de 
Vienne pour les francs-mafons, 1784, pag. 183 et suivanles. 
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vanne, ou pour ne point ddplaire aux commergants Stran- 
gers, 1’autoritS ne fit aucune opposition k la tenue publique 
des loges. 


IV. — PORTUGAL 


L’histoire de la franc-magonnerie en Portugal se borne k 
mentionner l’existence de la premifere loge de Lisbonne, de 
l’organisation de laquelle avait StS chargS en 1735, par la 
grande loge d’Angleterre, le Fr. G. Gordon, et dont le sort 
est rests ignorS : elle contient ensuite le rScit des traite- 
ments cruels que 1’inquisition fit subir aux fondateurs d’une 
seconde loge. Un rapport du Fr. Chevalier de Born, k 
Vienne (1), en donne un apergu. Nous en extrayons le pas- 
sage suivant : « II est un pays, oil jamais ne se l&ve le jour, 
dont les habitants, errant dans une nuit sans fin, doivent 
s’abandonner aveuglSment k des guides qui, fiers de leurs 
yeux de hiboux, lesdirigent ktravers ces tSnSbres profondes 
et prStendent leur montrer le droit chemin. Ces pilotes ne 
trouvent rien de mieux k faire que d’intercepter tout rayon 
de lumiSre que l’on voudrait faire pSnStrer dans ces som- 
bres rSgiops et qui rendrait leur concours superflu. Ce pays 
est le Portugal, le paradis des moines, le siSge de 1’igno- 
rance et des prSjugSs, etle thSktre de la superstition. Uncer- 
tain nombre de nos frkres essaykrent d’y introduce la magon- 
nerie, d’y rSpandre le principe de la lumikre, de dSlivrer 
quelques Portugais des liens dont l’dducation et le fanatisme 
enchatnaient leur intelligence et de les habituer k faire 

(1) Journal de Vienne pour les francs -masons, 1785,4* trimestre.— Born 
de son cOld puise ses renseignements dans l’&rit intitule Procedures 
eurieuses de I'inquitition de Portugal contre les franes-magons. Haag, 1745. 
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usage eux-mdmes de cette dtincelle que, dans sa sagesse, 
le Crdateur a ddposde dans l’kme de chacun de nous. 

Ce furent les Fr. Coustos et Mouton qui s’engagdrent dans 
cette entreprise non moins glorieuse que pdrilleuse. Jean 
Coustos, un prolestant de Berne, exercant l’dtat d’orfdvre, 
s’dtait dtabli k Lisbonne, y avait rencontrd le Fr. Mouton, 
joaillier de Paris et s’dtait associd avec lui et quelques 
autres frdres pour la fondation d’une loge. Ce dernier la 
dirigea en qualitd de vdndrable ; mais It peine les travaux 
en dtaient-ils commencds, que Mouton et peu aprds (le 
14 mars 1743), Coustos , tombdrent, grkce k la ruse et k la 
trahison, dans les griffes du tribunal de l’inquisition. Celui-ci 
fut jetd dans une noire prison et menacd des plus terribles 
chktiments s’il faisait entendre la moindre plainte. Aprds 
cinq jours, on lui rasa la tdle et on le conduisit pour dtre 
interrogd devant ses juges, une bande de moines sangui- 
naires. Coustos protesta qu’il ignorait en quoi il pouvait avoir 
ofTensd la justice , k moins qu’on ne lui imputkt comme un 
crime d’avoir fait partie d’une association ob il avait appris 
& connaitre des hommes dminement honorables dont les 
rdunions ne pouvaient dtre suspectes & la religion , parce 
qu’ils ne s'occupaient pas de questions religieuses, mais 
qu’ils vivaient dans un esprit de paix et de Concorde avec 
des hommes de toute croyance et exer$aient la Wnfaisance 
indiffdremment k l’dgard de tous, k quelque Fglise qu’ils 
appartinssent. On ordonna alors k l’accusd de rdvdler l’ori- 
gine, le but, la constitution et les secrets de 1’ordre : ensuite 
de ddclarer quels dtaient les Portugais ou les catholiques 
dtrangers qu’il avait dgards et exposds k la damnation dter- 
nelle; k quels pauvres de Lisbonne, il avait donnd des 
secours, et enfin on lui fit entrevoir qu’il pourrait attdnuer 
considdrablement le chktiment qui l’attendait, s’il consentait 
k se convertir au catholicisme. Coustos rdpondit avec la fer- 
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metd et la liberty qui convient k un franc-mapon. Relative- 
ment aux secours distribuds , il dit que dans leurs libdra- 
litds, les frferes s’dtaient toujours appliquds k les rdpandre 
sur les plus ndcessiteux et les plus dignes parmi ceux qui 
avaient eu recours k eux, que sa religion lui dtait trop chfere 
pour que, mdme au prix de sa liberty ou de sa vie, il voulflt 
la renier. Aprfes cette declaration, il fut jetd dans un cachot 
souterrain, et aprks plusieurs semaines de detention, il fut 
enfin condamnd k la torture. Trois mois durant, il fut mis, 
k de courts intervalles, sur le chevalet, garrotte, dtird, brflld 
de telle sorte qu’aucun de ses membres ne fut dpargnd , et 
lorsque la cruautd des inquisiteurs se fut dpuisde, sans 
qu’ils fussent parvenus k dbranler l’dnergie de leur victime, 
il fut conduit k un auto-da-fd, pour entendre sa sentence. 
Sur sa route, il aperput dans la foule son frkre et ami 
Mouton qui, ayant subi la torture et parce qu’il dtait catho- 
lique, avait dtd ddchargd de toute autre punition, tandis que 
lui-mdme fut condamnd k quatre ans de galkres. Lk il eut 
dtd infailliblement soumis aux plus rudes travaux, si ses 
firkres ne lui avaient mdnagd quelque adoucissement k sa 
peine. Enfin , grkce k 1’intervention de lord Harrington et 
du due de Newcastel , qui le rdclamkrent en sa qualitd de 
sujet anglais, il fut rendu k la libertd. Aucun autre rensei- 
gnement sur les loges portugaises n’est parvenu jusqu’k 
nous, sinon qu’en 1776, le major d’Alincourt et Oyres de 
Ornelles Parapao , noble portugais , furent arrdtds comme 
francs-mapons k Lisbonne oil ils restore nt emprisonnds pen- 
dant quatorze mois.. 


Digitized by LjOOQle 



VIII 


AMtiRIQUE 


Les relations historiques indiquent Boston, comme le lieu 
oil la fraric-magonnerie prit tout d’abord une position so- 
lide, bien que plusieurs indications (1) semblent montrer 
l’existence antdrieure d’une loge It Philadelphie. Malheureu- 
sement la grande loge de Pensylvanie n’a rien fait pour 
donner b l’histoire de la franc-magonnerie, dans ses Flats, 
une base authentique; les protocoles rdguliers ne vont pas 
au deli de 1786. On prdtend que, vers l’adnde 1732, une loge 
tenait b Philadelphie des reunions dans la « Tun Tavern, » 
b 1’est de la « Water Street. » D’autre part, la confrdrie de 
Savannah, en Gdorgie, affirme qu’b la mdme dpoque (2), sinon 
b une dpoque antdrieure, la franc-magonnerie dtait ddjb 
introduite dans cette contrde. La premibre autorisation, de 
rdpandre la magonnerie en Amdrique, fut donnde en 1730, 
par le grand-maitre anglais, Th. Howard, due de Norfolk, 
au Fr. Daniel Cox, en sa qualitd de grand-maitre provincial 

(1) Voir le Triangle, public par E. Rdhr. 7* annde, n* 4, pag. 10. 

(4) Mitchell, History of Freem., 1. 1, pag. 477 et suivantes. 
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de New-Jersey : toutefois, il n’existe aucune donnde authen- 
Lique dtablissant qu’il ait fondd quelque part des loges. Aussi 
son nom brille-t-il dans les annales de la maconnerie amd- 
ricaine comme l’dtoile du matin, quand les premiers rayons 
de l’aurore illuminent les monlagnes couvertes de brouil- 
lards. 

Ce ne fut que quelques anndes plus tard, que la socidtd 
parvint k une situation solide k Boston, ville qui, par cela 
mdrae, est considdrde comme le berceau de la franc-magon- 
nerie en Amdrique. 

Le 30 avril 1733, le Fr. Henri Price (1) recut de la grande 
loge d’Angleterre, une patente rddigde par lord Montagu, 
grand-maitre, et qui le nommait grand-maltre provincial de 
la Nouvelle Angleterre avec le pouvoir de choisir lui-meme 
son ddputd et de rdunir les firdres d’ Amdrique en une ou plu- 
sieurs loges, selon qu’il le jugerait convenable, et que l’oc- 
casion se prdsenterait. Le Fr. Henri Price dtait d’origine 
anglaise, et dtait nd k Londres, vers 1697. En 1723, il vint 
en Amdrique et s’dtablit & Boston, oil il exerca la profession 
de marchand d’habits, et ou il fut nommd cornette avec rang 
de major dans la garde du gouverneur. Il mourut en 1780, 
k Townsend. Le 30 juillet 1733, le nouveau grand-maitre 
ouvrit dans la loge la Vigne, k Boston, une grande loge 
provinciale sous le titre de grande loge de Saint- Jean. 
Apr&s avoir exhibd sa patente, il choisit pour son ddputd 
le Fr. Andr. Belcher, et pour grands inspecteurs, les 
Fr. Th. Kennelly et John Duane. Le meme jour, le grand- 
maitre recut une pdtition signde par dix-huit frdres de 


(1) Mitchell, Bistory, t. I, pag. 48S, de m8me que R. Morris, History of 
Masonry, inKentuky, pag, 1. C'estk ces deuxouvrages principalement 
que nous nous rapportons. Dans le dernier nommd se trouve une copie 
complete de la patente de constitution ddlivrde k Price. 

T. 1. sg 
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Boston pour l’drection d’une loge, qui, avec son Consente- 
ment, fut dtablie et recut le nom de « First Lodge. » De cette 
loge sortirent, dans la suite, grkce aux efforts du mdme 
frdre et de son successeur, le Fr. Tomlinson, plusieurs 
autresloges, tellesque celles du Massachussets, New-Hamps- 
hire, de Pensylvanie, de la Caroline du nord et de celle du 
sud, etc., etc. Tous ces ateliers adoptdrent spontandment 
la mdthode de la grande loge anglaise. Le Fr. Rob. Tom- 
linson resta pendant sept ans (k partir de 1737) investi des 
fonctions de grand-maitre provincial, et fut remplacd par le 
Fr. Thomas Oynard qui occupa ce poste pendant dix ans. A 
la mort de ce dernier, on appela le Fr. Price, doyen d’Sge 
des grands -maitres, dans l’Orient abandonnd, jusqu’k ce 
qu’en 1755, l’Angleterre eilt nommd un grand-maitre pro- 
-vincial dans la personne du Fr. Jerdmie Gridley (1755-1767). 

Une annde aprds l’installation du Fr. Price, lorsque son 
pouvoir avail ete dlendu k l’Amerique tout entidre, il cons- 
titua k Pliiladelphie une loge dont le premier vendrable 
fut Benjamin Franklin, si illustre depuis. C'est de son 
imprimerie que sortit, en 1734, le premier ouvrage publid 
en Amdrique sur la franc-maconnerie : une ddition du Livre 
des constitutions d’Anderson. II nous est parvenu une de ses 
lettres, datde du 28 novembre 1734, et adressde au Fr. Price, 
oil il dit : « Nous lisons dans les journaux de Boston, un 
article de Londres, annoncant que d’aprfes une ddcision de 
la grande loge sidgeant en cette ville, au mois d’aout der- 
nier, les pouvoirs de M. Price ont dtd dtendus k toute FAmd- 
rique. Cette nouvelle semble avoir tous les caract&res de la 
vdritd et nous felicitons bien sinc&rement celui qu’elle con- 
cerne. Bien que cette nouvelle ne nous ait point encore dtd 
communiqude par voie rdgulidre, nous l’acceptons ndan- 
moins comme vraie, et nous considdrons comrae un devoir 
de rcprdsenter k votre loge ce que nous croyons ndcessaire 
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pour procurer l’avantage de la franc-maponnerie en ce 
pays, et assurer son succ&s (but pour la realisation duquel 
(’approbation d’une autorite plus eievee nous semble indis- 
pensable, afin de donner aux decisions et aux actes de nos 
loges tout le poids dont elles ont besoin) , savoir : une 
autorisation ou pleins pouvoirs approuves par le venerable 
mattre Price, en vertu de la dignite en laquelie il a ete cons- 
titue par I’Angleterre, confirmant les privileges dont jouis- 
sentactuellement les frdres dePensylvanie : de tenir annuei- 
lement une grande loge ; de choisir eux-memes en toute 
liberie et selon les us et coutumes des mapons leur grand- 
maltre, les inspecteurs et autres officiers charges de I’admi- 
nistration des affaires de la confrerie, enfin le droit en vertu 
duquel le grand-mattre de Pensylvanie ne doit cdder son 
sidge, qu’enla seule circonstance ou le grand-maitrede toute 
l’Amerique assiste k l’assembiee, etc., etc. » 

Un certain nombre de ceux qui avaient pris le nom d’an- 
ciens mapons, s’etant peu k peu reunis k Boston, tout en 
restantisoie des loges existantes en cette ville,s’adress£rent 
k la grande loge d’ficosse pour en obtenir une constitu- 
tion qui leur fut accordee. Ces frkres drigdrent en 1782, 
annde oil Washington fut repu mapon , dans la loge de 
Fredericsbourg, en Virginie, la loge Saint-Andre n° 82, 
et transportdrent ainsi, k travers l’ocean les divisions qui 
regnaient en Angleterre, entre deux camps opposes. Com me 
elle rdussit, malgrd les obstacles que lui suscita en cette cir- 
constance l’ancienne grande loge, k obtenir l’autorisation de 
porter le nom de loge des « anciens mapons » elle travailla 
sans ddsemparer, k se faire accorder le droit de fonder d’au- 
tres loges du me me systfeme. C’est dans cette vue que ses 
membres manifestferent le voeu d'etre constituds en grande 
loge, requdte que, malheureusement , la grande-mattrise 
d’Bcossen’accueillit que trop favorablement. Lorsdel’assem- 
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bide des frdres, le jour de la fdte de saint Jean 1’dvangdliste en 
I’annde 1769, le Fr. Joseph Warren recut une patente, signde 
du comte de Dalhousie, alors grand-maltre d’Ecosse, qui le 
nommait grand-maltre provincial des « anciens macons» pour 
Boston et cent milles de circonfdrence : il fut install^ en cette 
qualitd avant que l’assemblde se sdparkt. Le nom si considdrd 
de ce frdre dtait dminemment propre k assurer k la nouvelle 
grande loge l’autoritd et l’influence ddsirables. Sa patente 
fut suivie d’une autre (1773) qui dtendait k tout le continent 
amdricain, son pouvoir de grand-maltre. Tandis que dans 
l’intervalle, la franc-maconnerie s’dtait dgalement rdpandue 
dans les autres parties du pays, k Boston, les deux grandes 
loges de systdmes diffdrents restdient en prdsence; leur 
hostilitdrdciproque allait grandissant chaque jour, et chaque 
jour aussi, toutes deux gagnaienten importance, jusqu’k ce 
qu’enfin (1775) la guerre d’affranchissement, mettant un 
terme k toutes les querelles et k toutes les haines, suspendit 
en mdme temps l’activitd de toutes les loges et grandes 
loges. 

Ce ne fut qu’en 1776, que les frdres dispersds par la guerre, 
commencdrent peu k peu k se retrouver k Boston. Maint 
ancien ami manqua k rappel. Beaucoup d’entre eux etaient 
restds sur le champ de l’honneur; le noble Warren aussi, ce 
brave soldat citoyen distingud avait trouvd, k la bataille de 
Bunkershill (17 juin), la mort des hdros de la libertd et de la 
patrie. Le sidge d’une des deux grandes loges dtait done 
vacant. Pour lui donner un nouvel titulaire, pour rappeler 
la grande loge k la' vie et la rdorganiser, les anciens ma- 
cons convoqudrent, le 8 mars 1777, une assemblde, dans 
laquelle le Fr. Joseph Webb fut dlu grand - matlre et la 
grande loge ddclarde autonome et inddpendante de l’ficosse. 

Aprfes la conclusion de la paix (1783) la grande loge de 
Saint-Jean reprit aussi ses travaux, mais se laissa considd- 
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rablement surpasser par son active et vigoureuse soeur a la- 
quelle elle se rdunit enfin en 1792. Depuis longtemps 
on semblait des deux parts reconnaitre les inconvdnients de 
l’existence de deux grandes loges voisines : alors s’dveilla 
le ddsir de rdtablir I’harmonie, la confiance et la fraternitd, 
et de frayer la voie & un rapprochement. Le Fr. Webb, en 
particulier, paralt avoir travaiild avec ardeur k opdrer cette 
fusion : il contribua d’ailleurs de tout son pouvoir au succfes 
de la franc-ma$onnerie en Amerique. II publia un manuel 
maconnique, le Monitor, pour lequel Preston lui servit de 
guide; ce manuel dtait d’une utilitd d’autant plus grande 
qu’k cette dpoque, ni les explications de Preston, ni le Livre 
des constitutions d’ Anderson, ndtaient connus des masons 
amdricains. 

Outre ces grandes loges et cedes qui leur dtaient affilides, 
on avait vu naltre pendant la guerre plusieurs loges 
d’hommes de couleur, qui travaillaient isoldment. On a 
doutd de la ldgalitd de ces dernidres loges, jusqu’k ce que 
rdcemment le Fr. Dr. R. Barthelmess, k Brooklyn, ait pro- 
duit les actes qui donnent k l’histoire de leur origine un 
caractdre si ldgitime, que Ton ne peut ddsormais, sans 
injustice, le leur ddnier. « Au commencement de la guerre, 
dit le Fr. Barthelmess (1), les Anglais essaydrent, et 
non toujours en vain, de gagner k leur parti des Indiens 
et des ndgres. On trouve sur les listes des rdgiments 
plusieurs noms auxquels sont jointes ces ddsignations : 
« black » ou « ndgre. » Chacun sait le tort que firent les 
Indiens k la milice amdricaine. La perspective d’obtenir 
la libertd porta, principalement dans le Sud, les esclaves, 
k se.rdunir en masse sous les drapeaux de l’armde an- 

(t) Les Loges d'hommes de couleursatuc Etats-Unis, dans Bauhiitte, 1861, 
pag. i et suivantes. 
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glaise et, quaod la guerre fut terming, k quitter avec 
cfelle-ci le pays de la servitude et k s’dtablir dans les con- 
trdes restees sous la domination de l’Angleterre (Nova 
Scotia, New-Brunswick, Canada). Nous ne pouvons omettre 
de faire remarquer que les Amdricains surentaussi employer 
tr&s utilement les hommes de couleur, en vue de leurs intd- 
rdts. Presque dans tous les fitats de la Nouvelle Angleterre, 
des ba tail Ions d’hommes de couleur, rendus k la liberld, 
eombattaient les Anglais et leurs troupes mercenaires alle- 
mandes, avec la plus grande valeur et persdvdranee. Tin 
rdgiment noir de Rhode-lsland, composd de quatre cents 
hommes, se battit prfes de Red Bank, contre quinze cents 
Hessois, et se couvrit de gloire. 

« De nombreux renseignements s’accordent k dtablir que 
la loge africaine fut fondde en 1778 ; dds lors il est vraisem- 
blable que c’est dans un but politique, que les regiments 
alors en garnison k Boston ont regu et initid des noirs dans 
leurs loges et que ceux-ci, en relations avec les frferes regus 
en Angleterre, ont songd k crder cette loge. II est possible 
que la loge africaine, qui consdquemment travaillait ddjk 
avant 1784 k 1’dcart de celle des blancs, ait regu, d’une ou 
de plusieurs loges militaires, une dispense comme cela eut 
lieu pour la loge du rdgiment anglo-allemand « Seybothen » 
(Anspach-Bayreuth) k New-York, laquelle contribua plus tard 
k l’drection de la loge provinciale de cette ville (1781). 

« Un article, contenu dans le n° 4, tome XIV du Masonic 
Journal, mentionne que la loge africaine fut fondde en 1778, 
par les troupes anglaises, et porte le tdmoignage le plus 
favorable (1) d’elle el de son president. 

« Dans un discours prononcd le 24 juin 1828, par le 

(1) Voir les Ann alts awiria>-aUti*a*4ei it la fmne-mafonnerie, 1859-SO. 
pag. 98. 
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Fr. J. T. Hilton, grand-maltre de la grande loge africaine 
de Boston, et dans un autre discours, prononcd en 1853, par 
le Fr. Delany It Pittsbourg, il est expressdment remarqud, 
que les noirs de Boston s’adressdrent pour la constitution 
de leur loge & la grande loge de Massachussets, maisqu’ils 
n’en purent rien obtenir. Ils se virent done foreds, s’ils vou- 
laient suivre la vie des loges, conformdment aux rdgles de 
l’art, de porter leur requdte & 1’dtranger (car ils ne pou- 
vaient attendre des autres loges amdricaines, un accueil 
plus favorable, que celul de la loge de Massachussets). 
Notons qu’h l’dpoque oil ils firent cette ddmarche, il existait 
dans cet fitat deux grandes loges, et que la grande loge 
d’Angleterre ne songeait encore nullement it ddclarer l’au- 
tonomie des grandes loges provinciates amdricaines, qu’il 
n’dtait encore aucunement question de la reconnaissance d’un 
droit de ddpartement. La grande loge de Londres (Modern 
Masons), la Source de la lumidre, comme la nomine Prince 
Hall, dans la premidre de ses lettres qui me soit parvenue 
(1784), n’hdsita pas un seul instant d accdder au voeu des 
requdrants, et le 29 septembre 1784, elle ddlivra, sous le 
n° 459, la lettre de patente signde par le grand-maftre 
R. Boltet le grand-seerdtaire William White. A la findece 
document se trouve la quittance du grand-seerdtaire, rela- 
tivement au paiement des droits exigds, avec la date du 
29 fdvrier 1787 (1). 

« Tous les doutes soulevds de diffdrentes parts et nom- 
rndment par le grand secrdlaire de la grande loge de Massa- 
chussets, Apropos de la patente d’autonomie, tous les sub- 


(1) La patente est texluellement rapportde dans le Mirror and Key lone, 
Philadelphia, t. VIII, n* 37, pag. 439; Freemasons Monthly magazine, 
ed. by Ch. W. Moore, Boston, t. XIX, 4, pag. 122 ; et dans les Annates de 
ROhr, t. IV, pag. 96 et suivantes. 
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terfuges inventus, dans la grande loge de New-York, par la 
commission descorrespondancesextdrieures, pourddmentir 
les assertions de la loge africaine doivent ndcessairement 
tomber, en presence de la correspondance de Prince Hall, 
et d’autres frdres amdricains et anglais, concernant prdcisd- 
ment la question qui nous occupe et qu’il m'a dtd donnd de 
compulser. » 

Les lettres de Hall, transcrites de sa main, dans son 
registre de copies, que le Fr. Barthelmess avail entre ses 
mains, ont dtd publides dans la Bauhiitte (1861, pag. 4 et 
suivantes). Elies prouvenl non seulement la faussetd de 
cette affirmation, que la grande loge d’Angleterre aurait 
retird sa lettre de patente peu de temps aprds l’avoir ddli- 
vrde, mais elles constatent aussi que s’il y a eu quelque 
ndgligence dans les rapports des deux loges, la faute en est 
k la loge d’Angleterre toute seule. 

PENSYLVANIE 

La premidre loge de ce pays fut, comme nous l’avons dit, 
fondde k Philadelphie (1734) par la grande loge de Massachus- 
sets. Elle eut pour premier maitre Benjamin Franklin, nd k 
Boston, le 17 janvier 1706. II dtait, k cette dpoque, au ddbut de 
sa brillante carridre, durantlaquelle il s’dleva par son propre 
mdrite, son intelligence, son activitd et son dnergie, de la 
simple position d’ouvrier imprimeur k celle d’un savant re- 
nommd, d’un homme d’Etat distingud et devint le moddle des 
patriotes. II ne nous a dtd malheureusement conservd que peu 
de renseignements sur sa carridre magonnique, mais ce qui 
est incontestable, c’est qu’il dtait tout ddvoud k la societd et 
k ses pures doctrines, que pendant son sdjour k Paris il 
frdquenlait assidkment les loges, et que pendant sa vie admi- 
rable et couronnde de gloire il pratiqua constamment les 
principes de la franc-ma?onnerie. 
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Le 20 juin 1704, une grande loge provinciale de Pensyl- 
vaoie fut constituee par la grande loge d’Angleterre, et le 
Fr. William Bell en fut nommd grand-maitre. Cette grande 
loge paralt avoir continud ses travaux jusqu’au moment oil 
dclata la guerre de I’inddpendance; cependant, on ne peut 
dmettre & ce sujet que des suppositions. Ce ne fut qu’en 
1779, que les frdres cdldbrdrent lafdte d’hiver de la Saint- 
Jean, & Philadelphie, solennitd d laquelle assistait le Fr. gd- 
ndral Washington. A cette occasion, le Fr. William Schmit 
fut nommd grand secrdtaire et chargd de prdparer un 
ensemble de lois pour la direction de la grande loge. II 
prdsenta son travail d celle-ci, le 22 novembre 1781, et il fut 
acceptd. C’dtait un rdsumd et un remaniement de VAhiman 
Rezon de Dermott. En 1780, on dmit pour la premidre fois, 
et probablement en vue de se soustraire & toute ddpendance 
dtrangdre, une idde d la rdalisation de laquelle nous ver- 
rons travailler aussi les gdndrations futures : celle de la 
fondation d’une grande loge gdndrale d’Amdrique. La grande 
loge de Pensylvanie eut l’initiative de ce projet : elle pro- 
posa le gdneral Washington comme premier grand-maitre 
gdndral et demanda le concours des grandes loges de Mas- 
sachussets et de Virginie (cette dernidre avait dtd fondde le 
30 octobre 1778). Mais ce plan fut si froidement accueilli que 
Ton se vit contraint de I’abandonner. 

NEW YORK 

Nous ne possddons que fort peu de donndes authentiques 
sur l'histoire de la franc-mafonnerie dans l’fitat de New 
York; il paralt (1), qu’avant l’drection de la grande loge pro- 

(I) Voir les Annates amtrico-aUemandts de ROhr, 1856, pag. 191 et sui- 
vantes et Mitchell, Bistory, 1. 1, pag. 502 et suivantes. 
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vinciale, en 1782, la plupart des loges de ce pays dtaient des 
loges militaires ou logos d’armde. II est vrai, qu’en 1787, le 
grand-maftre d’Angleterre , comte Darnley, avait envoyd 
des pleins pouvoirs pour la formation d’une grande loge 
provinciate k New-York, mais il n’en fut point fait usage. 
Plus tard, cette mdme grande loge, celle d’lrlande, la grande 
loge des anciens mapons d’Angleterre, ainsi que la grande 
loge de Massachussets (Grand lodge of ancient Masons) ddli- 
vrdrent des constitutions pour l’dtablissement de loges 
dans la province de New York : toutefois, la plupart d’enijce 
elles, k l’exception des loges d’armde, semblent avoir sus- 
pendu leurs travaux, pendant la revolution. 

En 1781, plusieurs frdres s’adressdrent k la grande loge 
des sectaires en Angleterre, pour obtenir l’autorisation de 
fonder une grande loge. II est probable que Ton sera long- 
temps encore k ignorer de quelle manidre ces frdres arrivd- 
rent k la possession de cet acte de constitution qui, d’aprds 
les recherches (1) consciencieuses du Fr. F. Gust. Finke de 
Brooklyn, semble avoir did falsifid. Toutefois un point a dtd 
dclairci par cet examcn critique : c’est que « John, troisidme 
due d’Athol » n’dtait pas du tout grand-maltre k l’dpoque oil 
Ton prdtend qu’il a ddlivrd la patente, et que bien moins 
encore, il n’a pu la ddlivrer, « la septidme annde de sa 
grande-maitrise. » D’ailleurs, cette mdme patente ne porte 
pas, comme il est d'usage, la signature d’un grand-maltre, 
mais seulement celle d’un grand seerdtaire, et dans les pro- 
tocoles de la grande loge des « anciens mapons » de Lon- 
dres, il n’est nulle part question de l’octroi d’une consti- 
tution pour la fondation d’une grande loge provinciale k 
New York. 

(1) The early history of the Original Charlre of the grand loge of New-York 
critically examined by Bro F. G. Finke. New. York, 1836, G. B. Teubner. 
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En vertu de cette constitution probldmatique datde du 
5 septembre 1781, neuf loges, trots civiles et six militaires 
se rdunirent en une grande loge, le 5 decembre 1782. Les 
frdres du rdgiment « Seybothen » (Anspach-Bayreuth) dtaient 
des Alletnands et k leur t6te se trouvait, en quality de vdad- 
rable, Max de Streit. Peu aprds la reconnaissance de i’inr 
ddpendance des Etats-Unis, cette grande loge provinciate 
voulut sortir aussi de sa situation ddpendante et elle se dd- 
clara autonome. 


DfesORDRM DES HACTS GRADES 

Jusqu’en 1762, les frdres amdricains ne connurent que les 
trois grades de Saint-Jean de la magonnerie primitive; mais, 
vers cette dpoque, arriva de Paris, un frdre israelite, nommd 
Stephan Morin , avec une cargaison de rubans et d’dtoiles, 
pour implanter lk le nouveau sysldme des « princes souye- 
rains de la maconnerie » et il y sema l'ivraie des hauts 
grades qui devait, dans la suite, parvenir k une luxuriante 
el envahissante vdgdtation , dtoufl'er le bon grain ou en 
arrdter le ddveloppement. II avait dtd, en 1761, avant son 
ddpart de Paris , nommd par le .Conseil des Empereurs 
d’Orient et d’Occident, ddputd grand inspecteur et muni de 
pouvoirs pour rdpandre la franc-maconnerie de l’autre c6td 
de 1’Atlantique.par la communication des 25 grades supd- 
rieurs que reconnaissait ce conseil. II ne se borna point k 
cette mission, mais il incita ses frdres amdricains k porter 
ces grades au chiffre de 33. Geci eut lieu en effet : les frdres, 
rdunis k Charleston (Caroline du Sud), firent du grade « de 
prince du royal secret » le 30“*, le 31“* et le 32“*, etc. 
Ensuile , on fit passer le grade de « commandeur des Tem- 
pliers » et trois autres grades dans le 33“*, comme une 
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invention toute rdcente (1). De Charleston, oil on fonda, en 
mai 1801, un supreme conseil, cette fausse magonnerie s’an- 
nonga d’abord dans une circulaire (1802), et regut plus tard 
le nom de « Rite ancien et acceptd » ou de Rite dcossais. 
A New York, un successeur de Morin, le Fr. Joseph Cer- 
neau , fonda , en 1807 , un souverain grand consistoire 
avec son rite. II est affirmd dans 1 * Extrait du livre dor du 
supreme conseil du 33 me J degri en France, Paris, 1808, que 
le roi de Prusse, Frdddric II, fit rdviser, en 1786, les grades 
supdrieurs et ajouter aux 25 grades connus, huit nouveaux 
grades, et qu’il institua un conseil supreme des 33 grades. 
Cette invention fut acceptde et Test encore de quelques par- 
tisans crddules de ce systdme, quoique tout homme instruit 
de ce qui se passait alors n’ignore point que Frdddric le 
Grand ne prenait plus h cette dpoque , et gdndralement 
durant les quinze dernidres anndes de sa vie, aucune part 
active h la vie des loges, qu’il dtait l’ennemi ddclard de tout 
ce qu’on appelait alors hauts grades, et qu’il les regardait 
comme la source de toute corruption dans la confrdrie ma- 
gonnique, et quoique la grande mdre-loge nationale aux 
Trois Globes terrestres de Berlin, l’autoritd la plus com- 
pdtente dans des discussions de cette espdce, ait reconnu 
(1862) dans une declaration officielle (2) que la constitution 
et les lois de ce rite sont entiferement apocryphes, et certifie 
avec le Fr. Kloss, que la prdtendue participation de Frdddric 
le Grand n’est qu’un monstrueux mensonge. 

(1) Voir Folger, Bistory of the one. ace. Rite, New-York, 1863, pag. 93. 

(2) Voyez VAppendice, et Folger, History, etc.; Documents , n* 10, 
pag. 59. 
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La litt^rature ayant pour objet la doctrine, les coutumes, 
1’organisation ldgale et l’histoire de la socidtd des francs- 
mafons, et spdcialement celle des temps rdculds, offre d’au- 
tant plus d’importance et d’intdr£t qu’elle eut une influence 
incontestable, tantfit favorable, tant6t prdjudiciable au ddve- 
loppement de la confrdrie. Elle nous conyainc non seule- 
meot « que d£s son origine beaucoup de personnes, des 
meilleures et des plus capables, beaucoup des plus grands 
esprits furent animds k rdpandre, dans un cercle toujours 
plus dlendu, la bonne nouvelle de cette confraternity uni- 
verselle que la foule innombrable d’adversaires que la franc- 
maconnerie a comptds de tous temps n’a servi qu’k la 
propager davantage, » mais encore elle nous renseigne sur 
l’esprit de la confrdrie k diverses dpoques, sur les progrks 
qu’elle rdalisa, etles mouvements rdtrogrades qu’elle subit; 
enfin, et principalement sur sa situation morale et sur ses 
tendances. En reality, la littyrature de la pdriode que nous 
venons de parcourir n’est ni irks riche dans les objets 
qu’elle embrasse, ni trks importante en valeur inirinskque. 
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C’est pourquoi nous ne nous arr&erons qu’& I’examen de 
quelques ouvrages un peu saillants et & quelques indica- 
tions superficielles et gendrales, tandis que nous traiterons 
d'une manifere plus ddtaillde la literature de la pdriodesui- 
vante (de 1784-1813 et de 1814 jusqu’it nos jours). 

Le premier ouvrage important livrd it l’impression, et qui 
fraya, enquelque sorte, lavoie & la literature maponnique 
est le Livre des constitutions (1) de la grande loge anglaise, 
publid par Anderson, et dont la premiere Edition parut en 
1723. Cette Edition, de mdme que les suivantes (2), est la 
source la plus s&re, comme la plus importante, oil Ton puise 
la connaissancedes lois et de l’organisation de la franc-ma- 
connerie ainsi qu’une partie des dldments de son histoire. 
Pendant un temps seulement, on lui ddnia son importance 
et sa valeur rdclles : c’dtait it l’dpoque des dgarements de la 
franc-maconnerie. « Lorsque » remarque Kloss, « la Stricte 
Observance, issue du chaos des hauts grades fran$ais, im- 
posa violemment aux frferes allemands ses manies dcos- 
saises et chevaleresques, il fallut ndcessairement qu’elle fit 
perdre & ceux-ci le souvenir de leur origine essentiellement 
anglaise et les persuadflt que l’ficosse dtait le berceau de la 
franc-maconnerie. II dtait indispensable de leur rendre sus- 
pect le Livre des constitutions : il fallait avant tout, pour prd- 
parer la voie it la publication des prdceptes du grand ordre, 
enlever k ce livre l’autoritd qu’il avait eue j usque-1 it. Les 
systfcmes qui surgirent it l’dpoque mfime de la chute de la 
Stricte Observance, trouvfcrent dgalement leur intdrftt & 
dcarterleursfrferes du Livre des constitutions, vdritabledtoile 


(1) Yoir les pag. 161 et suivantes. 

(2) Nous avons indiqud, passim , les deviations de ridition de 1738. 
Outre rddition anglaise, il en existe diverse* traductions en languealle* 
mande, francaise, etc., etc. 
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condudtrice qui leur eftt indiqud les deviations oil, on les 
eritralnait, et bien que 1’on y puisdt ce qui semblait devoir 
rdpondre au but du systdme prdconisd, on ne recuiait pas 
devant cette mensongdre imputation quele Livre des consti- 
tutions avait dt d interpoie et ecrit en chiffres. Enfin, au com- 
mencement de ce sidcle, quand on entreprit l’etude serieuse 
et consciencieuse de I’liistoire de la franc -maconnerie, 
d’aprfes les documents authentiques, on en revint b cet 
ancien livre dans lequel on ddcouvrit les bases fondamen- 
tales de la vraie maconnerie, et pourtant il faut veiller bee 
que bien des generations encore ne disparaissent avant que 
tous les frferes honnetes reviennent aux principes de l’an- 
oienne et verilable franc-maconnerie, de I'annee 1723. » 

Une autre source, pour aborder en premier lieu les ecrits 
publids en Angleterre, qui eclairait encore 1’histoire de la 
franc-maconnerie en Angleterre, est le Pocket Companion 
and history of Freemasons de Scott, lequel contient des indi- 
cations et des renseignements prdcieux qui manquenl au 
Livre des constitutions. Comme pendant de ce dernier, nous 
trouvons le C6de des nouveaux, des anciens masons en 
grande partie arrangd sur l’ddilion de 1738, d'Anderson, 
Ahitnan Rezon , or a help to all that are (or would be) free and 
accepted Masons, Containing the quintescence of all that has 
been published on the subject of Freemasonry, by Laurence 
Dermott. London, 1736. Cet ouvrage (1) est proprement un 
assemblage d’actes isolds et dans l’ensemble un dcrit de vio- 
lente poldmique contre la grande loge rdguli&re d’Angle- 
terre : il fut longtemps et est encore aujourd’hui en partie, 
la base des travaux des frferes amdricains. 

Parmi les dcrits diffamatoires parus b cette dpoque et qui, 
pour la plupart ne s’occupaient que des formes de la socidtd, 

(1) Krause, Origine des arts, II. 
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nous mentionnerons : The Grand Mystery discovered, The 
Secret History of Masonry (1724-1725), Masonry dissected, 
beeing an universal and genuine description of all its bran- 
ches, etc., de Sam. Prichard (1730), puis ceux-ci qui parurent 
ultirieurement : Jachin and Boas or an authentic key to the 
Door of Freemasonry, etc., et The three distinct Knocks, etc., 
lesquels ne laiss&rent pas d’avoir de 1’influence sur les 
formes donndes en AUemagne h la confrdrie. 

II nous reste & signaler trois ouvrages anglais, savoir : 
Candid Disquisition of the Principles and Practices of Masonry 
de W. Calcott (1768), Illustrations de Preston et Spirit of 
Masonry de Hutchinson, ces derniers furent aussi traduits en 
allemand. Dans l’ouvrage intitule Spirit of Masonry in'moral 
and elucidatory lectures ; London 1776, Hutchinson, pendant 
de longues anndes maitre d’une loge, declare avoir en vue, 
de communiquer ses appreciations sur l’origine de la franc- 
maconnerie, la cause de la diversity de son organisation, la 
signification de ses symboles, etc., etc., puis il aborde les 
myst&res des anciens, les ornemenls des loges, le costume 
des masons, le temple de Jerusalem, la bienfaisance, etc.; 
plus loin il combat cette opinion que l’origine de la socidte 
doit fitre recherchee parmi les corporations d’ouvriers 
masons, et il cherche hetablir que la magonnerie estune 
institution chretienne. Et en ceci il va si loin qu’il veut 
restreindre la jouissance des privileges de la maponnerie 
exclusivement it ceux des Chretiens qui croient au dogme 
de la sainte Trinite. La direction dans laquelle cette pre- 
tention l’engage, est enticement opposee & l’esprit de la 
veritable maconnerie, It ce point que Fessler pouvait dire 
avec raison, qu'il fallait lire l’ouvrage d’Hutchinson, si Ton 
voulait apprendre, ce qu’avaient fait de la franc-ma<?onnerie, 
une foule de gens qui ne savaient pas h quel but 1’employer. 
Un ecrivain anglais, non franc-macon, appelle Hutchinson 
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uq «mystique entre tous les mystiques, » et « un dangereux 
hErEtique apportant dans 1’ordre des idees nouvelles, afin 
de susciter des divisions parmi ses membres. » Comme 
nous l’avons dit, ce livre ne fit que servir la cause du haut 
grade pseudo-magonnique Royal Arch, dont l’importance, 
k cette Epoque, grandissait chaque jour et qui devenalt de 
plus en plus en faveur. La grande loge d’Angleterre, si elle 
avait voulu rester fidEle h ses principes, n’aurait pas dd 
accord er sa sanction k cet Ecrit de parti. 

La premiere Edition de 1’ Illustrations of Masonry de Preston, 
parut en 1'aunEe 1775, et fut bientol suivie d’une traduction 
ailemande de J. H. Chr. Meyer. Cet Ecrit n’occupail alors 
que quelques feuilles, et n’avait pas d’ailleurs d'autre impor- 
tance, mEme au point de vue de son contenu (1). Les Edi- 
tions suivantes, qui se succEdErent rapidement, sont consi- 
dErablement augmentEes et complEtement retravaillEes : 
elles font de ce livre une source fEconde d’enseignements 
magonniques. La premiEre partie contient 1’exposition de la 
beautE de la magonnerie; la seconde, la description des 
dispositions lEgales, des lectures instruclives, etc., etc.; la 
troisiEme renferme les instructions donnEes sous le nom 
d’interrogatoire, des dEtails sur Pythagore, etc.; la qua- 
triEme, enfin, qui est la plus importante, une histoire de la 
franc-magonoerie en Angleterre : l’ouvrage se termine par 
un recueil d’odes et de chants. II fut non seulement recom- 
mandE comme un modEle par la loge of Antiquity, dont 
son auteur Elait vEiiErable, mais il Unit par Etre considErE 
comme un manuel magonnique indispensable, dans presque 
toutes les loges anglaises. 

William Preston, nE de parents aisEs, le 28 juillet 1742, k 

(1) Voir le Jugemeol port* sur la 2* Edition ailemande de ce 11m, 
dans la Bibliothique des francs-mafons, II, pag. 127 et snivanles. 

T. 1. i» 
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Edimbourg (1), recut la premiere instruction dans sa ville 
natale. Ses progrks en literature ancienne attirkrent sur lui 
l’attention du cdlkbre philologue, Th. Ruddiman, qui, k la 
mort du pfere de Preston, s’attacba le jeune homme en qua- 
lity de secretaire, en mdme temps qu’il le faisait inscrire, 
chez son frkre, Walter Ruddiman, en quality d’apprenti 
imprimeur. Mais le philologue, que des etudes trop con- 
tinues finirent par priver de la vue, employa principalement 
le jeune Preston k lui lire et ensuite k copjer ses propres 
ouvrages, ce qui lui laissait peu de temps pour apprendre 
Part de l’imprimerie, mais le familiarisa d’autant plus vite 
avec la science. En 1760, il se rendit k Londres, chez l’im- 
primeur W. Straham, oil il resta pendant trente ans, en der- 
nier lieu comme correcteur, tout en continuant ses travaux 
scientifiques. 

Il fut recu franc-macon dans la loge au Cerf blanc, et 
de 1764-1767, il fut co-fondateur de la loge Calddonienne, 
n° 180. A dater de ce temps , il n’dpargna plus ni peines ni 
frais, pour rdaliser dgalement des progrks dans les connais- 
sances maponniques , ce qui , grkce k ses relations trfcs 
dtendues avec des mapons indigenes et Grangers, et k ses 
recherches savantes et laborieuses, lui rdussit si bien et si 
rapidement, que bientot il fut reconnu comme un maltre trks 
habile en cet art. Le 21 mai 1772, il convoquadans la logek 
la Gouronne et k l’Ancre une assemble solennelle de frkres 
distinguds, oil il fit un rapport sur l’essence de la mapon- 
nerie, lequel fut beaucoup applaudi. 

Lui-mdme s’exprime ainsi, au sujet de la tkohe qu’il s’dtait 
imposde : « Etant ddcidd k poursuivre le plan d’une rdorga- 

(1) Voir les OEuvres completes de Fessler, III, pag. 215 et suivantes et 
VKncydop4die de Lenning, III,' pag. 123, ainsi qne Fintroductlon anx 
iclaircissemenls de Preston. 
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nisation ginirale , destinie it rialiser le progr&s , je m’ef- 
forgai , de concert avec les frires qui avaient les mimes 
tendances, de combattre les irrigularitis qui s’itaient intro- 
duites dans nos assemblies et d’exposer, dans chacune 
d’elles, toute la beauti et l’utiliti de la doctrine magonnique. 
Nous commengAmes d’abord par faire valoir I’importance 
des anciennes lois fondamentales des anciens statuts qui, 
par nigligence, avaient iti peu it peu mis en oubli. Afin de 
mieux graver dans les esprits le souveuir du fidile accom- 
plissement de nos obligations, nous traitAraes A fond les 
points les plus importants de 1'enseignement de la sociiti, 
et pour iveiller chez les autres le disir de concourir it la 
rialisation du susdit plan, nous etablimes en rigle ginirale, 
que, pendant* chacune des assemblies prescrites par les 
riglements, une ou plusieurs de ces lois fondamentales 
seraient lues A haute voix et qu’il serait donni des explica- 
tions sur les passages qui sembleraient obscurs. L’attention 
itant riveillie de cette maniire , il devint possible d’ami- 
liorer le plan, peu it peu, jusqu’A ce qu’enfin nous parvinmes 
it donner une forme suivie it tous les plans qui constituent 
aujourd’hui les trois parties d’enseignement. » 

Apris avoir organisi son systime magonnique, il institua 
une suite riguliire de lectures sur tous les degris de la ma- 
gonnerie, lectures qu’il fit lui-mime publiquement en 1774. 
Dans toutes les loges oil son nom itait inscrit, il sut incul- 
quer l’obiissance envers les lois et les riglements de la 
sociiti. C’est par ces moyens qu’il riussit it faire augmenter 
dans de larges proportions le chiflre des souscriptions en 
faveur des oeuvres de bienfaisance. La loge of Antiquity 
le nomma, lors de la premiire visite qu’il lui tit, son maftre- 
prisident, fonctions qu’il avait occupies dijk, pendant six 
ans , dans la loge of Philantropy. Pendant tout le temps 
qu’il tint le maillet dans la premiire de ces loges, le nombre 
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de ses membres alia croissant toujours, et ses revenus 
s’augmentdrent. Lors de la querelle qui dclata, en 1779, 
enlre la loge of Antiquity et la grande loge, Preston prit le 
parti de sa loge et fut, pour cette raison, exclu avec tous 
ses amis de la socidtd. Ce ne fut que dix ans plus tard (1790) 
que la grande loge, aprds une nouvelle information sur l’objet 
du ddmdld, autorisa la rdintdgration dans leurs droits ma- 
ponniques de tous les membres de cette loge, y compris 
Preston. 

TRANCE 

Une image sombre, semblable du reste it celle que prd- 
sente toute l’histoire de la maponnerie franpaise pendant la 
durde de cette dpoque , nous est offerte par la littdrature, 
qui est d'ailleurs le reflet de l’esprit et des circonstances du 
temps. II n’est point question ici d’aucune direction dclairde, 
donnde dans ce champ si vaste; au conlraire, nous n’y 
ddcouvrons que des dcrits diffamatoires ou poldmiques, ou 
bien encore des produits, tels que le discours si connu de 
Ramsay, destinds & dgarer la maponnerie et It I'entratner 
dans la voie de l’erreur : ainsi, par exemple, Le Secret des 
francs-macons de l’abbd Pdrau (1742), les. CaUchismes de 
Travenol (1744 et suiv.), le Sceau rompu (1745), Parfait 
Macon et Franc-Macon (1744) et autres pamphlets, dont 
quelques-uns seulement sont instructifs It divers dgards. 
Nous avons eu occasion, dans le cours de notre rdcit, 
de signaler la plupart d’entre eux. 11 n’y a que le Franc- 
Macon icrast, de l’abbd Larudan (1747), qui mdrite une 
mention partioulidre : il joint ses efforts it ceux des gouver- 
nants, pour rendre la franc-maponnerip suspecte au point 
de vue politique et religieux. « Ce livre , » remarque Kloss, 
« a ceci de partieulier qu’il est restd jusqu’aujourd’hui 4a 
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source impure ob les ennemis de la lumibre vont puiser la 
fange avec laquelle its prdtendent souiller la maponnerie. 
Rdcemment encore, en 1840, M. Carl von Haller n’a pas 
reculd devant la pensde de le rdveiller de l’oubli bien mdritd 
oil il dtait tombd,. pour le remettre en lumibre. Si, du temps 
de Cromwell, la maponnerie fut accusde d’avoir trempd dans 
la politique pour rdtablir les Stuarts sur le trdne, c’est b 
cette fable qu’elle le doit; mais hbtons-nous d’ajouter que 
cette fable ne peut rencontrer quelque crdance que parmi 
ceux qui ignorent complement l’histoire de la socidtd des 
francs-mapons. » Ce livre contient aussi un rituel du grade 
dcossais, sous la denomination « les architectes » leque), b 
queiques ldgbres modifications prbs, servit de base au grade 
dcossais de la Stride Observance. 

Des ouvrages fhmpais qui parurentensuite, nous ne cite- 
rons que le plus fhmeux, celui qui, en son temps, fit une 
grande sensation : des Erreurs et de la Viriti ou. les 
Hommes rappelis au principe universel de la science, par 
un Ph. inc. (de Saint-Martin), 2* edit. 1781. II ne fut pas 
seulement revere en Prance comme un evangile par,' des 
frbres isoies , mais, en Allemagne, on le 'considers comme 
une mine de vraie science maponnique, et on le recom- 
manda particulibrement aux frbres chevaliers initids d’Asie. 
Le Fr. Claudius, le messager de Wandsbeck, le traduisit en 
altemand, bien que de son propre aveu, il n’y comprlt rien. 
Le Fr. Rreil, dans le Journal de Vienne pour les franc- 
maf-ons (1™ anode, 4. p. 55 et suiv.), a discute trbs sdrieu- 
sement cet ouvrage du Philosophe inconnu. Il en fait d’afiord 
un rdsurne, dans lequel il relbve les principaux points, et 
poursuit leur histoire jusqu’aux temps les plus reculds, 
« afin que Ton puisse voir quels systbmes les iddes de 
l’auteur ont parcourus, quel rdle elles ont joud et quelles 
modifications elles ont subies avant d’etre devenues siennes. 
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Puis il en fait valoir le mdrite, de m6me qu’il ddsigne ceiles 
qui lui semblent n’en point avoir et enfin il signale ce qu’il 
y a d’errond ou de partial dans ce qu’avance l’auteur. Quant 
au contenu du livre en lui-mdme, l’auteur (Saint-Martin) ne ** 
veut point, § la vdritd, inaugurer un systdme, mais il prdtend 
indiquer la fin de toutes les allegories et de toutes les fables 
mystiques des peuples antiques, montrer la source des insti- 
tutions politiques et religieuses, et le module des lois, 
d’aprks lesquelles 1’univers en gdndral , aussi bien que les 
dtres en particulier sont dirigds et sans lesquelles il n’existe 
aucune science veritable. Il fait prdcdder le tout de quel- 
ques considerations sur le bien et le mal, puis il indique la 
• cause de la profonde ignorance des hommes ; plus loin il 
traite de la double loi de ce qui se passa dans le temps et 
de la ndcessite d’une troisikme, dont les autres ne sont que 
la consdquence, de 1’incertitude, de l’inddcislon qui rfegne 
dans toutes les oeuvres de 1’homme, dans toutes ses institu- 
tions politiques et religieuses, de la vraie origine de la sou- 
verainetd, des mathematiques , etc., etc. Il admet, par 
exemple , qu’il est un langage primitif qui a ete donne k 
l’homme en mdmetemps que l’existence, mais qu’il a perdu 
par le pdchid, et qu’il peut et doit retrouver. Si les hommes 
n’avaienl point laissd ddgdndrer ce langage, ils se compren- 
draient parfaitement entre eux; quiconque connatt cette 
langue, connatt aussi la vraie legislation, l’art de livrer des 
batailles, la clef de tous les calculs, toutes les sciences, 1’or- 
ganisme des etres, les mystkres de la creation, etc., etc. 

Voici les termes dont se sert le Fr. Kreil pour exprimer 
son jugement gdndral : « Lorsque les amis de Socrate lui 
demandkrent son avis sur le livre trks obscur d’Hdraclite, il 
rdpondit : « Lk ok je comprends ce livre, je le trouve excel- 
« lent; je crois done qu’il Test effectivement aux endroits 
« queje ne comprends pas, et oil quiconque ne posskde point 
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« la faculty divinatoire d’Apollon ne verra qu’une dnigme. » 
Pour ce fameux livre des Erreurs et de la Vdritd , je me 
trouve dans une position prdcisdment contraire. LA oil son 
auteur n’enveloppe pas it dessein sa pensde du voile de 1‘alld- 
gorie, je trouve qu’elle est basde sur des donndes fausses, 
surdes considerations personnelles et exprimde en termes 
et avec un ton empbatiques qui ne peuvent eblouir que 
ceux qui ignorent la force et l’dtendue de l’esprit humain, 
et qui n’ont point dtudid les limites et les propridtds essen- 
tielles de la science. 

« Jamais un auteur u’a exploits au mdme degrdquecelui-ci 
la puissance de 1'imagination, depuis longtemps ddcouverte 
par Malebranche, sur les esprits faibles, les circonstances 
exceptionnelles, les accidents, les hypotheses; aucun n’a 
donnd avec la mdme audace le caract&re de la vdritd k la 
folie mdtaphysique, dtat qu’il attribue insolemment it tous 
ses lecteurs. II ddcouvre, h la vdritd, des contradictions dans 
les divers systdmes des hommes ; mais qui done ne les dd- 
couvre point? II s’ensuit que nous nous trompons fort sou- 
vent : mais l’auteur a si peu rdsolu le probldme de distinguer 
le vrai du faux, quA chaque pas, au contraire, il marie in- 
sensiblement le fait rdel et l’hypothdse; il les revdt d’un 
clair-obscur et croit avoir avaned, non une supposition, mais 
une vdritd importante, incontestable une vdritd telle enfin, 
que nous serions coupables de l’ignorer. 

« Le rdsultat funeste et trompeur de la lecture de cet 
ouvrage sera pour la grande majoritd celui-ci : on croira 
que celui qui sait renverser ou du moins dbranler tous 
les systdmes, doit dtre en mesure d’en prdsenter un autre 
qui soit meilleur. Tout ce qui a existd jusqu’h prdsent n’est 
point solide, e’est done le nouveau qui sera bon, qui sera 
vrai. Prdvenu d’avance en faveur de la profondeur des vues, 
de la sagacitd de l’auteur, on s’occupera moins sdrieusement 
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d'dtudier ses conclusions, principalement si l’obscuritd dont 
il les enveloppe non' seulement rend cette dtude plus diffi- 
cile, mais encore donne toute latitude & l’imagination, et lui 
laisse I’entifere liberty de prfeter k ses reveries la couleur de 
la rdalitd. 

« Un autre artifice k l’aide duquel notre auteur a rdussi, 
mieux que tout autre, h faire sensation, c’est qu’il prdsente 
toujours ses iddes d’une manifere conforme h la Bible ; et 
qu’il prend le ton d’un homme qui serait en possession de la 
veritable clef des mystferes que le peuple considbre comme 
sacrds. » Quant k moi, je ne vois dans ce livre, ni plus ni 
moins qu'un jeu de l’imagination, un essai non rdussi, oft 
une grande finesse de diction est employee k determiner un 
point de vue d’aprfes lequel les diverses contradictions qui 
dmaillent les connaissances humaines pouvaient fitre apla- 
nies. Nicolai porte sur ce livre un jugement plus severe 
encore. Comme Bode, qui avant lui avait exprime cette. 
opinion, et avec Gedike et Biester, il le soupconna dejdsui- 
tisme. 


ALLBMAGHE 

Ce que nous avons dit de la litterature maponnique fran- 
paise est plus ou moins applicable aussi Si celle d’Allemagne; 
car les meilleurs ouvrages d’un Bode, d’un Vogel, d’un 
Herder et d’autres font partie, tant au point de vue du temps 
qu’k celui de 1’esprit, de la pdriode suivante. Une skHle 
oeuvre saillante se fait remarquer dans cette pdnurie : 
les Entretiens de Lessing sur la franc-mafovnerie. Nous y 
reviendrons plus tard. Des dcrits justificatifs qui parurent 
alors, en raison des attaques dont la confrdrie fut l’objet, 
nous signalero'ns d’abord : YHistoire resumes et I'Honneur du 
trds illustre ordre de la franc-maconnerie sauvi, par Ehrhardt 
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(Cobourg, 1784) ; ce sont des rfecherclies sur I’origine de la 
socidtd et le lieu oil elle fut d’abord connue, basdes sur les 
derits maconniques et antimaconniques qui parurent k cette 
dpoque, par un non-macon dont le jugement est ddsintdressd, 
droit et bienveillant; ensuite VApologie de Vordre des francs - 
met tons, par le Fr. Jean A. Baron de Stark, nouvelle ddition 
corrigde et augmentde (Berlin, 1778). La premidre ddition 
de ce livre fut publide en 1769. Trois ans aprds, il parut en 
mdme temps dans deux villes diflfdrentes, et k peu d’anndes 
de Ik, on en publia une nouvelle ddition et une traduction 
suddoise. En 1778 enfin, on en refit une ddition corrigde et 
augmentde qui fut salude par un critique, avec peu de raison 
k la vdritd, comme un ouvrage classique qui mdritait la 
reconnaissance des frdres et des dtrangers. Dans le fait il 
n’est dcrit ni pour les uns ni pour les autres. La premidre 
partie de 1’ouvrage, qui contient la ddfense de la socidtd, 
n’offre rien de plus que ce que tout homme instruit peut se 
dire k lui-mdme dds le premier jour de son existence macon- 
nique. L’auteur semble balancer toujours entre la volontd 
d’enseigner et la crainte de trop dire : c’est encore le mdme 
oas, dans la seconde partie historique qui contient • beau- 
coup de phrases mystdrieuses et inutiles. Malgrd sa fai- 
blesse, vraiment extraordinaire, ce livre obtint cependant 
une faveiir telle, qu’on le recommanda de toute part et 
principalement aux plus jeunes frdres, aux mains desquels 
on le mit afin de les instruire et de les mettre en garde 
contre des doutes dangereux; en 1809, il en fut publie une 
nouvelle ddition k laquelle on ne fit plus subir aucun chan- 
gement. 

K,nigge traite avec beaucoup de raison la grande partie 
des dcrits qui parurent avant ou vers 1783 « de produits, 
d’une [girt, insignifiants k l’exc&s, de l’autre, mensongers. » 
Un nouvel initid dans la maconnerie ne peut, des quelques 
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hidroglyphes prdsentds sans explication et abandonees & 
ses reflexions, que se former un ideal, sans acquerir la con- 
naissance rdelle de la cliose, et ensuite il part de ses fausses 
appreciations sur la forme de l’ordre, pour porter un juge- 
ment sur son essence veritable. Quelque autre compile 
des rdcits mystiques et incomprdhensibles qu’il pretend 
nous faire accepter comme des fragments de 1’art royal. II 
est enfin une masse de livres maponniques, qui sont ecrits 
uniquement dans le but de rendre suspects d’autres sys- 
tdmes, et d’en recommander un exclusivement, comme le 
seul vrai. 

Le premier qui, k cette epoque de tdnfebres, embrassa la 
nature et la destinde de la magonnerie, dans toute leur pro- 
fondeur, et traita ces questions d'une manure inimitable, 
fut notre grand G. E. Lessing, dont les Entretiens sur la 
franc-mafonnerie (Wolfenbuttel 1778) (1), font partie de ce 
qu’on a dcrtt de mieux sur la franc-maconnerie, abstraction 
faite, toutefois, de son hypothfese sur l’origine de la socidtd, 
qui est depuis longtemps rdfutde. II est probable que Les- 
sing avait ddjk prdpard le plan de ses admirabies Entretiens 
avant qu’il ftkt recu franc-mapon. II ddclarait un jour St un 
maitre de loge (probablement k Bode, k cette dpoque vdnd- 
rable de la loge Absalon), « qu’il connaissait le secret de 
la franc-maconnerie avaut d’avoir dtd initid et qu’il se pro- 
posait d’dcrire sur ce sujet. » Celui-ci rdpondit : « Lessing, 
je voudrais n’dtre votre adversaire en aucune science ; mais 
pour ce qui concerne la franc-maconnerie, vous ignorez 
tant de cboses, qu’il me serait bien facile de lever l’dtendard 
contre vous. » Lessing crut que ce n’dtait lk que le langage 

(1) Voir la critique hlstorlque de cet ouvrage, parle D'J.F.L.Tb.Mer- 
dort. Hanovre, 185S, ou sont rdunis tous les renseignements suj « Les- 
sing, franc-ma$on. • 
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d’un maltre de loge; cependant le ton sdrieux de son ami le 
ddcida k demander son admission dans la franc-magonnerie, 
bien quo ce mdme ami cherchkt k l’en ddtourner. Le maltre 
d’une loge du systdme de Zinnendorf (suddois) (aux Trois 
Roses), avait eu connaissance du voeu de, Lessing, et lui fit 
proposer de le rdaliser. C’est ainsi que Lessing fut regu 
dans la susdite loge par le Fr. de Rosenberg, probable- 
ment entre le 10 aoflt et 24 septembre 1771 , durde d’un 
sdjour qu’il fit k Hambourg. Malbeureusement, les loges 
n’dtaient point organisdes k cette dpoque, de mani&re qu’un 
Lessing pfit s’y plaire (satisfaisaient-elles un Gampe, un Voss, 
un Claudius et tant d’autres?), et d’pilleurs il n’y apprenait 
point k connaitre l’ancienne et vdritable magonnerie, mais 
seulement une de ses branches, abktardie par l’alliance 
d’un dldment dtranger. » Aussi, sa rdception ne fut-elle pas 
pour lui un sujet de grande ddification. « Et maintenant, » 
lui dit le Fr. de Rosenberg aussitdt qu’elle fut terminde, 
« vous voyez, que je vous avais dit la vdritd : il ne s’est 
rien passd qui fflt contraire k la religion, ou au gouver- 
nement! » Ici, Lessing qui pouvait avoir dprouvd un peu 
d’ennui, se ddtourna en disant : « Ah ! je voudrais y avoir 
trouvd .quelque chose de ce genre, je l’eusse beaucoup 
prdfdrd! » 

Lessing frdquentadans la suite la loge des Trois Roses aussi 
rarement que celle de Brunswick. Ce ddgofit s’explique ddjk 
bienassez; mais on le comprendra parfaitement, en voyant 
comme on le poursuivait de menaces ridicules, lui rappe- 
lant la coupe empoisonnde de Socrate, niant obstindment 
son amour de la vdritd, si grand en lui, qu’il ne pouvait pas 
cacher au monde, ce que « ses propres rdflexions » lui dd- 
montraient suffisamment. 

Nous faisons allusion ici k la lettre si connue de Zinnen- 
dorf qui, bien qu’imprimde plusieurs fois, ne doit dtre 
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ignore d’aucun de nos lecteurs. Nous en donnons ici le 
texte exact : 

« Cher et trbs honore frfere, 

« Le Fr. baron de Rosenberg, m’a fait le plaisir de m’in- 
former, le 15 courant, qu’il vous avait regu franc-magon. 

« Je vous fdlicite, et nous aussi, de l’exdcution de ce pre- 
mier pas. II nous ouvre une vote qui, j’ose Taffirmer, est Fa 
seule en son genre, la seule dont le but puisse procurer ! 
votre esprit investigateur recherchant le bien gdndral de 
l’humanitd, toute la satisfaction quit ait jamais pu ou puisse 
encore souhaiter. 

« Pensez-en ce que vous voudrez; seulement ne croyez 
pas que je veuille donner ici un libre cours § mon enthou- 
siasme et laisser prendre & l’imagination crdatrice la place 
qui appartient I la positive rdalitd, ni que je veuille admettre 
que votre sagacitd ait pu, avant qu’on ait eu le temps (Ten- 
lever de nos yeux le bandeau qui leur intercepte les rayons 
de la lumidre, tout ddcouvrir, embrasser d'un seul coup 
d’ceil ce qui est sagesse, force et beautd, et le rdunir en un 
seul faisceau. Mais nous reviendrons plus tard I ce sujet ; 
aujourd’hui je veux vous dire en peu de mots ce que je sou- 
haite, ce que j’attends de vous, ce qu’attend de vous I’ordre 
de la franc-magonnerie, dans les contrdes oil vous conduit 
votre nouvelle position. Efforcez-vous, je vous prie, d’etre 
II ce que Socrate fut jadis pour les Athdniens. Mais pour 
dviter le sort cruel qui abrdgea ses jours, il faut ne point 
ddpasser le cercle que vous indiquera la franc-magonnerie, 
et rester toujours bien pdndtrd de Tobligation de ne parler 
de la franc-magonnerie et des travaux qui s’y exdcutent qu’l 
huis-clos, et seulement avec les frferes qui ont les mdmes 
signes de reconnaissance que nous. 

« J’attends sur tout ceci, ainsi que me le fait espdrer dans 
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sa communication le Fr. baron de Rosenberg, de plus 
amples explications, de mdme que l’dcrit, que vous auriez 
eu le projet de faire publier, avant votre entrde dans l’ordre, 
ce qui efit did un tort. 

« Par lk vous obligerez beaucoup celui qui pour la pre- 
miere fois a le plaisir de se dire avec une parfaite consi- 
deration. 

« Votre tout ddvoud frdre , 

« DE ZlNNENDORF. 

« Berlin, le 19 octobre 1771. » 

Lessing ne se laissa heureusement pas dgarer par un 
esprit aussi mal organise que celui.de Zinnendorf. Avant de 
livrer son livre k l’impression il le fit examiner par des ma- 
sons et d’autres personnes dclairdes, lesquelles lui recon- 
nurent un grand merite. Get ouvrage fut accueilli avec une 
faveur marqude, et contribua puissamment k rdpandre des 
iddes plus justes sur la franc-maconnerie. Krause et Fessler 
ont pleinement rendu justice k l’importance et au mdrite de 
ces Entretiens, et ils ont reconnu, avec raison, que Lessing 
a prdpard, par cet ouvrage, la transformation des loges d'Al- 
lemagne, « transformation essayde ddjk auparavant, mais 
qu’il dtait rdservd au dix-neuvidme sidcle de voir s’accom- 
plir. » 

Un acte plus mdritoire encore, plus empreint, s’il se peut, 
d’un vdritable esprit maconnique fut la publication de Na- 
than le Sage, crdation de Lessing que nous n’avons pas 
besoin d’analyser ici. 

Les dcrits pdriodiques ma$onniques ne commencdrent 
que vers la fin de la pdriode que nous venons d’esquisser, k 
prendre quelque ddveloppement. Le premier de ce genre, 
fut 1 ’ Almanack ou Manuel des fr&res francs-mapons des loges 
unies (1776-1779), ouvrage pdriodique, que Ton cite trds sou- 
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ventet dontKlossdit, que dansses quatre petits volumes «se 
trouvent des dldments pour la literature ma$onnique. » II 
faut y ajouter la Bibliothique des francs-mafons (Berlin, 
1778-1803), huit volumes, et les premiers numdros du Jour- 
nal des francs-mafons qui parut It Berlin en 1783. 
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COUP D’CEIL RETROSPECTS ET CONCLUSION 


Reportons-nous encore un instant k l’dpoque du ddvelop- 
pement de la ma$onnerie, de 1717-1783, et nous nous con- 
vaincrons que ce n’est gufcre que sur les dix premieres 
anndes, correspondant au temps heureux de l’enfance de la 
socidtd, que nos regards peuvent se reposer avec calme et 
satisfaction, sur cette epoque bdnie de la fondation de la 
socidtd, des perfectionnements qui furent -donnas k son 
organisation, et enfln de sa propagation ; en un mot, sur ce 
temps de paix et de concorde. Comme socidtd universelle, 
embrassant l’humanitd tout entibre, ayant pour fin son pro- 
grds moral, intellectuel et physique ; comme alliance des 
alliances, destinde k rapprocher tout ce qui dtait fatalement 
divisd, elle aurait dfl, dks le principe, insister partout sur la 
reconnaissance et l’observation des lois gdndrales de la 
socidtd, maintenir l’unitd dans les choses essentielles, veiller 
k la puretd et k la dignitd de l’institution, et pour tout le reste 
au contraire lui assurer une libertd et inddpendance com- 
pletes. A cet dgard cependant la grande loge cadre d’Angle- 
terre n’a pas dtd sans encourir des reproches. D’ailleurs 
les dvdnements n’ont gudre dtd favorables k l’exdcution de 
ce plan. Ddjk la crdation des grandes loges d’ficosse et 
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d’lrlande sans le concours ou la participation de la grande 
loge d’Angleterre, sans que Ton se f&t mfime fraternellement 
entendu k ce sujet avec cette dernikre, dtait un precedent 
facheux pour la communautd des efforts, pour l’unitd qui 
devait rdgner dans l’esprit gdndral et pour le ddveloppement 
heureux de la socidtd. Et en effet, peu de temps s’dtaitdcoule, 
que dejk de funestes divisions dclataient dans son sein : une 
seconde grande loge (celle des schismatiques qui avaient 
pris le nom « d’anciens masons ») se forma en Angleterre et 
constitua une socidtd particulikre Isolde de la socidtd uni- 
verselle. Ge ne furent pas lk les seuls ddsordres. En France, 
on commengait k rdpandre un ferment de malheur, un pro- 
duit du mensonge et de la tromperie, de la vanitd et de 
l’ambition, un principe de baine et de division : les hauts 
grades et tous les ddsordres qu’ils entralnent avec eux; les 
rapports inventds et mensongers que Ton chercha k etablir 
entre l’ordre des francs-magons et celui des lempliers et le 
temps des croisades ; l’abolition des anciennes obligations 
et la violation de la constitution magonnique ; l’introduction 
de formes et de symboles dtrangers, la manie de spdculer 
sur de prdtendus secrets et de ressusciter la chevalerie, en 
un mot tout ce qui devait indvitablemenl infecter la magon- 
nerie d’un venin funeste. Nous avons vu eette ivraie croitre 
vigoureusement sur le sol frangais et de lk se rdpandre rapi- 
dement en Allemagne, en Russie, en Sukde et enfin aussi en 
Ecosse, en Irlande et en Angleterre; amenant partout, Unt 
pour le fond que pour la forme, l’abktardissement de la ma- 
gonnerie, arrdtant le progrks, suscilant et entretenant de 
toutes parts des divisions, des discordes. Les logos et les 
grandes loges se foment et tombent le lendemain : les sys- 
t&mes surgissent et sont aussitdt abandonees : des alliances 
sont conclues, pour etre ron^pues peu apr&s : la grande loge 
d’Angleterre dlablit des relations dtroites avec des logos qui 
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se trouvent sur un terrain different, qui poursuivent un 
autre but que le sien : elle reconnait leur existence, alors 
qu’elles ne peuvent aucunement en justifier la regula- 
te : enftn, on voit rdgner partout le trouble et l’erreur, 
sinon .('illusion ou l’imposture avdrde. « Rarement d’accord 
avec elle-m6me quant k ce qu’elle voulait rdeliement, pen- 
chant tantdt d’un c6td, tantdt de I’autre, suspendue un jour 
k quelque extravagance mystique, alchimique ou theoso- 
phique : trafiquant le lendemain de secrets auxquels elle 
prdtendait donner les apparences de la veritable sagesse, 
qui lui faisait compietement defaut : se divisant en plusieurs 
branches, dont chacune offrait, pour un temps, I’aspect 
d’une luxuriante vegetation : contractant des rapports fra- 
ternels avec des soci&ds ddpourvues de toute valeur, la 
franc-maponnerie n’offrait point, durant cette pdriode, un 
spectacle digne d’admiration. Elle y apparait, au contraire, 
com me la personification de combats et d’eftorts privds de 
plan et de direction, et tendant k se donner aux yeux des 
ignorants une grande somme de consideration, afin de se 
cacher k elie-meme sa veritable indigence. De Ik cette 
absence dltarmonie, de solidite et de dignite vraie (1). » 
L’esprit de la franc-magonnerie ne se perdit pas nean- 
moins, pendant ce temps ndfaste, il fut conserve dans les 
rapports sociaux, la bienfaisance continua k etre exercde ; 
quelques ameliorations fiyent rdalisees Qk et lk, les germes 
du bien et du vrai furent soigneusement entretenus par 
-quelques frbres isoies et la forme au moins fut couservee, 
de sorte que, malgre tant de fautes accumuiees, on n'eut 
heureusement pas k ddplorer la perte du principe de la ma- 
ponnerie. 


(1) Discours du Fr. J. Scbudeiof, dans le Nouveau journal franc-mafon- 
nique, I, 3. Altembourg, 1819. 

T. 1. 30 
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Ce ful en Angleterre, dans ce berceau de la franc-magon- 
nerie que l’institution se maintint relativement dans l’dtat le 
plus pur, malgrd I'invasion des hauts grades. Les anciennes 
obligations garddrent Ik toute leur autoritd : dds lors la 
conscience de 1’universalitd de la society resta inaltdrde, de 
mdme que la rdgularitd de la vie des loges. En Allemagne 
et en France, la confusion avait jetd des racines aussi 
dtendues que profondes : seulement la magonnerie ne des- 
cendit pas, au point de vue intellectuel et moral, aussi bas 
en Allemagne que, pendant un temps au moins, cheznos voi- 
sins, de mdme que I’Allemagne fut aussi la premidre k recon- 
naltre ses dgarements et k travailler k une transformation 
intdrieure et exlerieure. En dehors de l’introduction du nou- 
veau systdme invenld en Sudde, ce pays n’accepta aucune 
autre innovation : avec sa solide organisation, avec l’indd- 
pendance reslreinte de ses loges isoldes, ayant k sa tdte 
comme pape magonnique (maitre de l’ordre) le roi, entourd 
d’un colldge de cardinaux (les frdres architectes) et avec la 
stabilitd de sa doctrine, la confrerie suddoise jouit de la 
mdme paix et de la mdme immuabilite que l’Eglisc catho- 
lique avec laquelle elle avait une parentd d’esprit. En gdnd- 
ral, la franc-magonnerie prit dans les divers pays, selon 
l’individualite des peuples, un caractdre dilferent qui se ma- 
nifesto surtout dans les formes et I’organisation ldgales. Ceci, 
du reste, eCil dtd peu important $’il n’en dlait rdsultd quel- 
ques atleinles k 1'unitd si ndcessaire dans 1’ensemble de la 
societd. La socidtd, au point de vue de 1’ensemble s’est mal- 
heureusement trop peu maintenue, elle s’est trop divisde et 
s’esl isolde en trop de communautds particulidres, de sorte 
que l’idee que tous les fr&res dissdminds sur la surface du 
globe ne forment qu’une seule loge, n’existait plus gudre 
que dans (’imagination, sans que rien I’affirmat dans la 
rdalitd. 
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Ge furent pour ainsi dire les anndes d’dtude que la confrd- 
rie traversa de 1740-1783. 

Dans le volume suivant, nous suivrons le mouvement 
de retour vers 1’ancienne , simple et veritable maponnerie ; 
nous observerons les tentatives de reforme, nous signale- 
rons les progrds rdalisds tant k 1’intdrieur qu’k l’extdrieur. 
L’union et la reconciliation, un sentiment plus profond 
de l’idde de la maconnerie, le ddsir des connaitre l’his- 
toire vraie de la socidtd, et l’emploi des moyens propres 
k activer son ddveloppement et son perfectionnement, la 
domination de I’esprit sur la forme ei un soin constant 
k dpurer celle-ci de tout dldment Stranger ou peu con- 
forme k l’esprit du temps ; des propositions destindes k 
procurer des ameliorations, dmanant des grandes loges et 
ajoutdes aux efforts couronhds de succds des loges et des 
frdres isolds en vue de conqudrir une somme plus grande de 
libertd et d’inddpendance, tels sont les monuments caractd- 
risliques que nous a laissds la confrerie, et principalemeut 
la confrerie allemande et le but qu'elle poursuivit durant la 
pdriode de 1784-1813 et de Ik jusqu’k nos jours. C’est ainsi 
que la socidtd des francs-magons fondde non sur des acci- 
dents extdrieurs ou sur un dogme quel qu’il soit, mais for- 
mant un corps constitud uniquement en vue du bien gdndral 
et compose d’hommes rdunis dans le but de favoriser les 
intdrdts sacrds de l’humaiytd, a reconnu et reconnait chaque 
jour davantage que si elle veut rester fiddle k ses principes 
et accomplir sa tkche, elle doit, parlant du centre lumineux 
de la bonne voloutd et de la charitd, marcher en avant et 
aborder rdsolfiment tous les moyens propres k perfection- 
ncr son organisation, k redresser ses vues k amdliorer et k 
dtendre ses travaux pour obtenir enfin une stride unite dans 
le principe : dmettons done, en terminant, le veeu de voir 
bientdt la socidtd en possession de l’.unitd dans les choses 
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importantes de la liberty, dans les cboses accessoires et 
douteuses, de la charitd dans toutes les situations, qu’eile 
soit enfin une loi sociale commune it tous, que ce soit une 
veritable confrdrie en esprit et en v^ritb! » 


Voir, pour I’appendice, & la fln du tome II. 


KIN DU TOME PREMIER. 
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